Digitized  by  the  Internet  ArcNve 
in  2017  with  funding  from 
Getty  Research  Institute 


https:-//archive.org/details/histoiredubasemp101lebe 


HISTOIRE 

DU  " 

BAS-EMPIRE, 

EN  COMMENÇANT 

A CONSTANTIN  le  Grand. 

Par.  Monsi^r  LE  BEAU, 

Pnfejfeur  Émérite  en  iVsiVEnsiTÊ  de  Paru  , 
Prôfiffmr  à kloqîmici  au  Collège  Roïal  , Secré-- 
tain  ordinain  dê  Morseïgî^eur  le  Duc 
d^Oklèans  , & Sccrétainperpémd  de  l^Acavèmis 
Hovale  des  Inscriptions  etEelles-*? 
Lettres, 


TOME  DIXIEME. 


A PARIS, 

Chez  / Saillant,  rue  S.  Jean  de  Beauvais, 
\ & Desainï,  rue  du  Foin. 

M.  DCC.  LXVI.  ' 
Ayec  Approbation  &*  Privilège  du  Rai, 


FASTES  CONSULAIRES. 

des  années  dont  Thiftoire  eft  contenue  dans 
ce  Volume. 

IWl  ■ -ir-l  11  - - -Il -IL  J I II  rrrr  r„- ■ ri  _Aim, 


Flavius  Joannes  foins.  558 

Flavius  Apion  folus.  .55<? 

JüsriNus  junior  folus.  540 

Flavius  Basilius  junior  folus,  541 


Jci  finit  le  Confulat.  Foyei  L.  ^6.  art, 


FAUTES  A CORRIGEE 


dans  le  X®,  Volume» 

Paùb 

6.  ligné  10,  Urbain,  lîfex  Urbin. 
i6,  l.  II.  6’  11.  pourfuivircnt,  pôurfuivent. 

Il},  l,  11.6*11»  qu’un  long  féjourjif.  qu’un  plus  long  féjoiir# 
145.  L 8.  6*  5.  ouvrirent,  lif.  crcufereat. 

2 J5).  l.  21.  tout  cet  endroit  eji  mal  poii^iue'  6*  doit  Vêtre  ainjî, 
C’étoit  un  Gépide  nommé  Vilas  j épeiduement  amoureu:? 
d’une  fille  qu’il  étoit  fur  le  point  d’êpoufer , au  retsuï 
d’une  expédition  il  trouva , &c* 

1$?.  /.  17.  ic  l’enV'clopper  . Itf.  & de  Fenveloppér, 
a 5» 4.  L i.  d’bâzatder,  îîj.  de  bâzârdef. 

301,1,  i},  un  abyme  dtâ  maux , îif,  an  âbfmi  de  maux» 

414.  l,  4,  la  rivage , lif.  le  rivage. 

48^.  Z.  H.  &:  de  fe  parcager»  eariiire  Sû\  U virguk» 
foQ,  Uftnuît,  ynode  , lif  fynede. 


HISTOIRE 


SOMMAIRE 


D U 

QUARANTE- CINQUIEME  LIVRE. 

r-  IssupTiow  des  Bulgares,  ii. 
Retraite  de  Fitigès.  iti.  Prife  dhme 
forterejje.  ly.  Les  Ccths  ajjiégent 
Rimini.  y.  Et  Milan,  vi,  Attaque 
d'Ancône,  yn.  Arrivée  de  Narsès  en 
en  Italie,  yin.  JonBion  de  Narsès  &> 
de  Bélifaire.  ix.  Enfant  allaité' par 
me  chevre.  x.  Lévéè  du  jîége  de  Ri- 
mini.  XI.  Brouillerie  de  Narsès  G* 
de  Bélifaire.  xir.  Narsès  s'oppofe  aux 
dejeins  de  Bélifaire.  xiii.  Narsès  fe 
fepare  de  Bélifaire.  xiv.  Urbin  fe 
rend.  xv.  Prife  d’Orviete.  xyi.  Hor- 
rible famine  en  Italie,  xvii.  Conti- 
Rome  X.  A 


Z SOMMAIRE  DU  Lir.  XLV; 
nuation  du  Jïége  de  Milan,  xviir. 
Prife  Sr  faccagement  de  Milan,  xix» 
Nàrsès  rappelle:  xx.  Vitigès  implort_ 
le  fecours  des  Lombards  ^ des  Perfes» 
XXï.  Difpojitions  de  Chofro'és,  xxiu 
Députés  de  Vitigès  à Chofroës,  xxiir# 
affaires  d Arménie,  xxiv.  Mort  de 
Sittas,  XXV.  Perfidie  de  Bufis.  xxvr, 
Amhajfade  des  Arméniens  à Chofroës, 
xxvii.  Jufiinien  tâche  dappaifer 
Chofroës,  XX VIII.  Il  entre  en  négo^ 
dation  avec  Vitigès,  xxix.  Siège  de 
Féfules  Gr  dAuxime,  xxx.  Auxime 
iloquée,  xxxi.  Suite  du  fiége  dAuxi* 
me,  xxxii.  Et  de  Féfules,  xxxiir. 
Expédition  de  Théodebert  en  Italie^ 
XXXI V.  Retraite  des  François,  xxxv. 
Trahifon  découverte,  xxxvi.  Combat 
devant  Auxime,  xxx  vu.  Féfules  & 
Auxime  fe  rendent,  xxxviii.  Béli-^ 
faire  marche  à Ravenne.  xxxix.Æn- 
hajfade  des  François  des  Romains 
à Vitigls,  XL,  mre  en  négo^ 


SOMMAIRE  DU  Liv.  XLV.  5 
dation  arec  VEmpereur,  xli.  Les 
Gotks  des  Alpes  Cottknnes  fe  rendent 
aux  Romains,  xLii.  Jujîinien  accorde 
la  paix  à Vitigès,  XLiii.  Les  Goths 
cfrentla  couronne  à Bélifaire,xLJY» 
BÜifaire  entre  dans  Ravenne,  xLV. 
Tous  les  Goths  fe  rendent  à Bélifaire. 
XLvr.  Vrdias  ' refufe  la  couronne. 
XLvii.  Ildibad  roi  offre  en  vain  la 
couronne  à Bélifaire,  xLViii.  Bélk 
faire  amene  Vitigès  à Confantinople. 
. XLix:,  Éloge  de  Bélifaire.  L.  Incur- 
Jîon  des  Huns,  li.  Juftinien  répare 
les  villes  ruinées  par  les  Barbares,  Lir, 

I Salomon  envoyé  en  Afrique,  Liir, 

1 Expédition  de  Salomon  contre  les 
Maures.  Liv.  Yabdas  forcé  dans' fa 
retraite.  Lv.  Salomon  maître  de  la 
Numidie  de  la  première  Maurlta^^ 
nie. 


Al] 


HISTOIRE 

DU 

BAS-EMPIRE. 


•4-  4'4  •4-4'  4"4 

LIVRE  qUARANTE-CINQ^UIEME. 


JUSTINIEN. 


ES  fuccès  de  Béllfaîre 
rétabliflbient  en  Occi^ 
dent  la  réputation  des 
armes  Romaines  ; mais 
les  Barbares  du  Nord 
par  des  elfdirts  réitérés  attaqq oient 
Cedr.paj^,  Iç  cœur  de  l’Empire,  & f^ifoisnt 


JuSTÏFîEH 

An.  538. 

I. 

Irruption  des 
lîulgares. 
Tneoph.  pag. 
8a. 
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trembler  Conftantinople.  Au  com- 
mencement de  l’an  5*38  une  nom- Jüstinten. 
breufe  armée  de  Bulgares  vint  à la  ^3^* 
fuite  de  deux  rois  VuIgerôcDrogon, 
ravager  la  petite  Scythie  6c  la  Mé-  jnad,  p. 
fie.  Juftin , Badurius  & Godillas  qui  Malda,  fags 
commandoient  dans  ces  provinces,  ^ ' 
marchèrent  à leur  rencontre , 6c  fu- 
rent vaincus  dans  un  combat  ou 
Juftin  perdit  la  vie.  Conftantiole, 
fils  de  Florent , fut  mis  à fa  place* 

Afcum , Hun  de  nation , accourut  au 
fecours  des  Romains.  L’Empereur 
l’avoit  tenu  fur  les  fonts  baptifraaux, 

6c  lui  avoit  donné  le  commande- 
ment des  troupes  d’Iliyrie.  Il  y eut 
une  fécondé  acEon ou  les  Bulga- 
res , après  un  fanglant  combat  fu- 
rent défaits  à leur  tour.  Les  Romains 
revenoient  vainqueurs  & pleins  de 
joie  , lorfqu’ils  rencontrèrent  un 
autre  corps  de  Bulgares  qui  les  fur- 
' prirent  & les  taillèrent  en  pièces. 

Les  Barbares  portoient  dans  leur 
main  gauche  des  filets  qu’ils  jetroient 
fur  les  ennemis.  Conftantiole  , Af- 
cum & Godillas  furent  ainfi  enve- 
loppés. Godillas  trancha  le  filet  avec 
A ii] 
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Aq.  538, 


n. 

Retraite  c’e 
Yirigès 
P, -oc.  h l. 
Goî.  l-  - 

î î . 

Btrnârdlno- 

Baldi  dife^a 

gli  Froco"io. 
fart.  2., 


6 Histoire 
fon  épée , & fe  fauva.  Les  deux  aiï^' 
très  furent  entraînés.  Mais  Conftan- 
îiole  fe  racheta  en  payant  mille  piè- 
ces d’or.  Afcum  fut  emmené  en 
efclavage  avec  les  autres  prifon- 
niers. 

Vitîgès  fe  retiroit  vers  Ravenne 
avec  ce  que  le  üége  de  Rome,  fi 
long  &fi  meurtrier,  lui  avoit  laide 
de  troupes.  Au  lieu  de  fuivre  la 
voie  Flaminienne , qui  étoit  le  che- 
min le  plus  droit , comme  il  vouloir 
éviter  le  voifinage  de  Narni , de  Spo- 
lete  & de  Péroufe  où  les  Romains 
avoient  des  garnifons  , il  prit  fa  rou- 
te par  laTofcane.  En  palfant,  il  jetta 
mille  hommes  dansOrviete,  autant 
dans  Cluhum  , quatre  cents  dans 
Tuderte.  Il  en  envoya  deux  mille  à 
Urbain,  cinq  cents  à Céfene  & au 
Mont  Férétrius  , qu’on  romme 
maintenant  faintLeon  de  Monte-fel- 
tro  ; & comme  Auxime,  aujour- 
d’hui Ofimo , étoit  pour  lors  la  ca- 
pitale du  Picenum , il  choifit  dans 
fon  armée  quatre  mille  foldats  des 
plus  braves,  qu’il  y envoya  fous  la 
conduite  de  ce  Vandalaire,  qui  étoit 
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refté  pour  mort  fur  le  champ  de  ha-  *^^53® 
taille  dans  le  premier  combat 
vant  Rome.  Il  prit  avec  le  relie  de  53  • 
fon  armée  la  route  de  Rimini  à def- 
fein  de  Talliéger.  Jean , neveu  de 
Vitalien,  étoit  dans  cette  place  avec 
deux  mille  chevaux*  Bélifaire  per- 
fuadé  qu’une  garnifoii  d’infanterie 
feroit  plus  en  état  de  foutenir  un 
long  fiége,  fit  partir  Ildiger  & Mar- 
tin à la  tête  de  quelques  troupes , par 
la  voie  Flaminienne  , afin  de  pré-- 
venir  l’arrivée  des  ennemis.  Ils 
avoient  ordre  de  retirer  de  Rimini 
Jean  Ôc  fes  cavaliers , & d’y  faire 
entrer  à leur  place  la  garnifon  d’An- 
cône , compofée  d’Ifaures  &:  de  Thra- 
ces  , tous  fantalîîns.  Conon , com- 
mandant des  Ifaures  s’étoit  depuis 
peu  rendu  maître  d’Ancône.  Béli- 
faire penfoit  que  fi  les  Goths  aflîé- 
geoient  Rimini  , la  cavalerie  ren- 
droit  plus  de  fervice  hors  de  la  pla- 
ce, & qu’en  fatiguant  l’ennemi,  le 
harcelant  fans  celle , lui  enlevant  fes 
convois , elle  le  forceroit  à lever  le 

iiï. 

En  approchant  du  fleuve  Mé-  phYc  d’une 

A îv  fçrçercire. 


Justinien* 
An.  538. 
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taure , la  voie  Flaminienne  fe  trou- 
voit  fermée  par  un  roc  très-élevé , 

6 bordée  d'une  riviere  fi  rapide  , 
qu’on  ne  pouvoir  la  traveiTer  fans 
péril.  Cette  riviere  fe  nomme  au- 
jourd’hui Candiano  3 elle  fort  de 
l’Apennin,  de  fe  jette  dans  le  Mé- 
îaure.  Au-delà  du  roc  étoit  un  val- 
lon profond , qui  s’éiargiüoit  à fon 
entrée.  Les  Romains  du  temps  de 
Vefpafien  ayant  pratiqué  un  pafiage 
dans  le  roc  , le  fermèrent  d’une 
porte  ; ik  boucherenr  de  l’autre  côté 
l’entrée  du  vallon , & n’y  laiiTerenî: 
qu’une  étroite  ouverture;  en  forte 
que  ce  lieu  étoit  devenu  une  for- 
terefle  imprénable.  Elle  fe  nommoit 
Petra  pertufa  , c’eft-à-dire , Roche 
percée , aujourd’hui  Petralata  ; & le 
pertuis  ouvert  dans  le  roc  , porte 
maintenant  le  nom  de  Furlo.  Le 
vallon  étoit  rempli  de  cabannes  où 
logeoit  grand  nombre  de  Goths. 
Ildiger  de  Martin  après  avoir  inuti- 
lement tenté  de  forcer  le  pafTage , 
firent  grimper  fur  le  rocher  une 
partie  de  leurs  gens , qui  détachant 
de  gros  quartiers  de  pierres , écra- 
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foient  les  habitations  8c  les  habitans. 

Les  Goths  effrayés  , leur  tendoient  Justinien. 
les  bras  & demandoient miféricorde.  5>  • 
On  leur  fit  quartier,  à condition  qu’ils 
pafferoient  au  fervice  de  FEmpereur. 

Les  deux  généraux  enrôlèrent  dans 
leurs  troupes  ceux  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes & laiffe- 
rent  les  autres  avec  quelques  foldats 
pour  la  garde  de  ce  porte.  De-Ià  ils 
allèrent  retirer  d’Ancône  la  plus 
grande  partie  de  la  garnifon,  3c  ar- 
rivèrent trois  jours  après  à Rlmini. 

Jean  refufa  d’obéir;  quatre  cents 
Cavaliers  demeurèrent  avec  lui  dans 
la  ville , lés  autres  fuivirent  les  deux, 
généraux,  qui  ayant  îaifle  à Rimini 
les  foldats  d’Ancône  , retournèrent 
joindre  Bélifaire. 

A peine  s’étoient-ils  éloignés , jy 
que  Vitigès  après  avoir  paffé  f Apen-  Les  Goths 
nin,  parut  devant  Rimini.  Les  Goths 
commencèrent  par  conrtruire  une 
tour  de  bois  ^ portée  fur  quatre 
roues , 8c  plus  haute  que  les  murs  de 
la  ville.  Pour  la  faire  avancer , ils  ne 
fe  fervirent  point  de  bœufs , comme 
ils  avoient  fait  devant  Rome  avec 

Av 


mini. 

Proc.  Got.  L 

Z,  C,  12. 
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Justinien 
An,  J 3 8, 


fi  peu  de  fuccès  : des  foldats  la  poufi 
folent  au-dedans  à force  de  bras 
vers  la  partie  la  plus  balTe  de  la  mu- 
raille. Au  haut  de  la  tour  etoit  un 
pont-levis  fort  large,  qui  devoir  s’a- 
battre lorfqu’elle  feroit  à la  portée 
des  créneaux.  Elle  fut  pouflee  dès  le 
premier  jour  jufqu’au  bord  du  fof- 
fé , qui  n’étoit  ni  large  ni  profond* 
A l’entrée  de  la  nuit , les  Goths  laif- 
ferent  feulement  quelques  foldats 
pour  la  garder,  & fe  retirèrent  dans 
leur  camp.  Les  habitans  trembi oient 
à la  vue  de  cette  redoutable  machine^ 
8c  s’attendoient  à voir  le  lendemain 
les  ennemis  au  milieu  de  la  ville.  Mais, 
le  commandant  ne  s’effrayoit  pas, 
Lorfqué  la  nuit  fut  avancée  , il  fortit' 
à la  tête  des  Ifaures  avec  des  bê- 
ches & d’autres  inftrumens  propres  à 
remuer  la  terre  , & leur  ordonna  de 
creufer  8c  d’élargir  le  folle  fans 
bruit  , en  rejettant  la  terre  fur  le 
bord  du  côté  des  murs.  Ils  travail- 
lèrent avec  tant  d’ardeur  , qu’en  peu 
de  temps  la  partie  du  mur  , par  où 
l’ennemi  devoir  l’attaquer , fe  trouva 
bordée  d’un  fofîe  large  de  profond. 
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Les  gardes  qui  dormoient,  s’étant 
enfin  réveillés  donnèrent  Fallarme 
au  camp , & comme  les  Goths  ac- 
couroient  pour  troubler  ce  travail , 
Jean  rentra  dans  la  place.  Le  jour 
étant  venu  5 Vitigès  outré  de  colere, 
fit  mourir  les  gardes  , Bc  s’obftinant 
à fuivre  fon  entreprife  , il  comman- 
da de  combler  le  folTé , & d’y  faire 
palTer  la  tour.  Ses  ordres  furent  exé- 
cutés malgré  les  traits  qui  pleuvoienc 
du  haut  des  murs.  Mais  les  fafcines 
qu’on  avoir  jettées  à la  hâte  s’étant 
affaiffées  fous  la  pefanteur  de  la 
tour  , elle  y demeura  enfoncée  , fans 
pouvoir  avancer.  D’ailleurs  la  terre 
amoncelée  fur  l’autre  bord  formoit 
un  mur  impraticable  à cette  machi- 
ne ; enforte  qu’on  ne  fongea  plus 
qu’à  la  retirer  du  fofle  , de  crainte 
que  les  ennemis  n’y  miffent  le  feu 
la  nuit  fuivante.  C’étoit  en  effet  le 
deffein  du  commandant»  qui  pour 
obliger  les  Goths  d’abandonner  leur 
tour , fit  fur  les  travailleurs  une  fu- 
rieufe  fortie.  On  combattit  -avec 
acharnement  le  refte  du  jour  ; enfin 
fur  le  foir , les  Goths  vinrent  à bout 

A vj 
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An*  53^* 
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d’entraîner  la  tour  dans  leur  camp  r 
JUSTINIEN,  rnais  il  en  coûta  la  vie  à leurs  meil- 
^3  S»  leurs  foldats  : ce  qui  les  fit  renoncer 
aux  attaques , Sc  changer  le  fiége  en 
blocus.  Ils  fe  fiattoient  de  prendre 
bien-tôt  par  famine  , une  place  mal 
pourvue  de  vivres. 

V.  Pendant  que  Vitigès  campoit  de- 

Rimini,  Vraïas , fon  neveu , af- 
i.c.  7.  12.  fiégeoit  Milan.  Cette  ville  alors  la 
Marc.  chr.  pj^g  confidérable  de  l’Occident  après 
Rome , par  l’étendue  de  fon  encein- 
te , par  fon  opulence  , & par  le  nom* 
bre  de  les  habitans , étoit  du  do- 
maine des  Goths  depuis  la  conquête 
de  Théodoric.  Datius,  fon  évéque, 
fupportant  impatiemment  le  joug 
d’une  nation  Arienne,  vint  trouver 
Bélifaire  pendant  le  fiége  de  Rome  : 
il  ne  lui  demandoit  qu’^un  petit  nom- 
bre de  foldats , avec  lefquels  il  pro- 
mettoit  de  chalTer  les  Goths  de 
Milan  & de  toute  la  Ligurie.  Bé- 
lifaire différa  pour  lors  de  le  fatif- 
feire  ; mais  aufiî-tôt  que  Vitigès  eut 
levé  le  fié  e , il  fit  partir  avec  Da- 
tius un  corps  de  mille  hommes  com- 
mandés par  Mundilas»  Fidelis,  préfer 
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du  prétoire,  né  à Milan , voulut  être  œ-îsrna?» 
de  cette  expédition  , à laquelle  il  Justin irs. 
pouvoit  beaucoup  aider  par  le  cré-  ^38» 
dit  qu’il  avoit  en  Ligurie.  Cette 
petite  armée  s’étant  embarquée  à 
Porto,  vint  aborder  à Gênes.  Les 
chaloupes  , qu’on  tranfporta  fur  des 
chariots,  fervirent  au  palTage  du  Pô.' 

Sur  la  route  de  Pavie,  les  Romains 
eurent  à combattre  un  grand  corps 
de  troupes , qui  venoit  à leur  rencon- 
tre. Pavie  étant  une  place  très-forte, 
fervoit  de  magafin  aux  Gotha  éta- 
blis dans  ces  contrées  ; ils  y avolent 
dépofé  toutes  leurs  richeffes , fous 
la  garde  d’une  nombreufe  garnifon. 

Après  un  combat  fanglant , les  Goths 
prirent  la  fuite , & peu  s’en  fallut 
que  les  vainqueurs  n’entraffent  dans 
la  ville  avec  les  fuyards , qui  eurent 
à peine  le  temps  d’en  fermer  les  por- 
tes. Fidelis  s’étant  arrêté  dans  une 
églife  près  des  murs  de  la  ville , 
pour  y faire  fa  priere,  tandis  que  les 
Romains  fe  retiroient  , fe  trouva 
feul  alTez  loin  de  fa  troupe  : fon  che- 
val s’étant  abbatu , quelques  Goths 
coururent  à lui  ôc  le  tuerent.  Com- 
me il  étoit  généralement  eftimé , fa 
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s»  mort  caufa  une  fenfible  douleur  à 
iiEN.  Mundilas  3c  à tous  les  foldats.  On 
continua  la  route  vers  Milan , dont 
les  Romains  s’emparèrent  fans  coup 
férir , ainfi  que  de  toute  la  Ligurie* 
A cette  nouvelle,  Vitigès  fit  partir 
Yraïas,  fils  de  fa  fœur,avec  un  corps 
de  troupes  confidérable.  Théodé- 
bert,  roi  de  la  France  Auftrafienne; 
fut  prié  d’envoyer  du  fecours.  Ce 
Frince  qui  avoit  traité  tout  à la  fois 
avec  l’Empereur  3c  avec  Vitigès , 
crut  fauver  les  apparences  en  faifant 
marcher,  non  des  troupes  Françob 
fes,  mais  dix  mille  Bourguignons, 
qui  venoient,  difoient-ils , en  Italie  de 
leur  propre  mouvement  & fans  or- 
dre de  Théodébert , quoiqu’ils  fuf 
fent  fes  fujets  depuis  l’extinélion  du 
royaume  de  Bourgogne.  Avec  ce 
renfort  Vraïas  marcha  vers  Milan  , 
3c  y mit  le  fiége.  Les  Romains  qui 
ne  comptoient  pas  d’être  fi-tôt  af* 
fiégés , n’avoient  encore  fait  aucune 
provifion  de  vivres.  Il  ne  refloit  à 
Mundilas  que  trois  cents  foldats , 
parce  que  ce  général  ayant  pris  Ber- 
game  , Corne , Novare , & plufîeurs 
autres  places , y avoit  diuribué  des . 
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garnifons.  Ainfi  les  habitans  de  Mi*^  yww— wn 
lan  furent  obligés  de  fe  défendre  eux- jüSTiwiEif.’ 
mêmes.  An,  558» 

Bélifaire  après  avoir  paffé  deux  iv. 
mois  à Rome , pour  réparer  les  dé-  , Attaque 
lordres  que  le  liege  avoit  cauies , proc.  Got,  u 
partit  enfin  pour  fecourir  Jean,  blo->* 
que  dans  Rimini , quoiqu’il  n’eût 
pas  fujet  d’être  content  de  cet  offi- 
cier fi  peu  obéifiant  à fes  ordres. 

Chemin  faifant , il  reçut  à compo- 
fition  Clufium  & Tuderte,  d’où  il 
fit  fortir  les  Goths  qu’il  envoya  les 
uns  à Naples les  autres  en  Sicile.  Il 
les  remplaça  par  des  garnifons  Ro- 
maines. De  fon  côté,  Vitigès  vou- 
lut reprendre  Ancône , place  im- 
portante , parce  qu’elle  fervoit  de 
port  à la  ville  d’Âuxirne  , dont  elle 
n’eft  éloignée  que  de  quatre  lieues. 

Il  Ht  partir  Vacis  avec  des  troupes, 

& lui  ordonna  d’y  joindre  en  paf- 
Jant,  la  garnifon  d’Auxime.  La  pri-. 
fe  du  château  d’Ancône,  bâti  fur 
un  promontoire  , entraînoit  celle 
de  la  ville , qui  n’étoit  point  en- 
tourée de . rnur^illes.  Conan  l’Ifau-  • ' 
rien  comimandant  de  cette  place  , 
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au  lieu  de  s’y  tenir  renfermé , eue 
JosTiNfjN.  l’imprudence  de  fortir  avec  fa  garni- 
An.  55^^.  Pqji  au-devant  de  l’ennemi , jufqu’à 
la  diftance  de  cinq  ftadesr  II  ran- 
gea fa  petite  troupe  en  rond  autour 
de  la  montagne  fur  une  feule  ligne, 
comme  s’il  eût  formé  une  enceinte 
de  chafFeurs.  Dès  que  les  Goths  pa- 
rurent , fes  foidats  effrayés  du  nom- 
bre, tournent  le  dos , Sc  fuient  vers 
îe  château.  Les  Goths  les  pourfui- 
virent  vivement,  & les  habitans  crai- 
gnant de  donner  entrée  aux  enne- 
mis , ferment  les  portes , de  laiîTent 
leurs  gens  à la  merci  des  barbares. 
On  fauva  Conon  en  le  tirant  fur  la 
muraille  avec  des  cordes.  Les  Goths 
auroient  pris  le  château  par  efcala- 
de , fans  la  valeur  de  deux  gardes , 
l’un  de  Bélifaire,  l’autre  de  Valé- 
lien , qui  fe  trouvant  alors  par  hazard 
dans  la  place  , repoufîerent  tous  les 
efforts  des  affaillans  , & couverts  de 
bîeffures , firent  quitter  prife  aux 
ennemis , avant  que  de  mourir  eux- 
mêmes. 

Arrivée  Je  Tandis  que  Bélifaire  continiioit  fa 
H rrsè*  en  marche  vers  Rimini , il  apprit  que 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XLV.  17 
Narsès  venoit  d’arriver  dans  le  Pice- 
num.  Ce  célébré  eunuque,  honoré  de  J jstikien. 
la  confiance  de  l’Empereur,  ne  s’é-  ^3^* 
toit  encore  fait  connoître  que  dans  le  Proc.  Got.  u 
palais , où  l’efTor  de  fon  génie  l’a-  ]^^rc!chr, 
voit  élevé  aux  premiers  emplois.  Zon.  T.  2. 
Chargé  de  conduire  un  fecours  en 
Italie  , il  amenoit  cinq  mille  hom-  p.  61.* 
mes  fous  plufieurs  commandans  , 
entre  lefquels  étoit  Juftin  , maître 
de  la  milice  d'Illyrie.  A cette  pe- 
tite armée  , s’étoient  joints  deux 
mille  Érules,  fous  la  conduite  de 
trois  chefs , les  plus  vaillans  de  leur 
nation , Vifande , Alueth  Ôc  Pha- 
nothée.  L’autre  Narsès , frere  d’ A- 
ratius , qui  peu  de  temps  auparavant 
avoit  aufïï  amené  quelques  troupes  à 
Bélifaire  , alla  joindre  la  nouvelle 
armée.  C’étoit  un  brave  guerrier, 
compatriote  de  l’eunuque  , & lié 
avec  lui  d’une  étroite  amitié. 

Les  deux  armées  fe  joignirent  vin. 

près  de  Firmum  , place  maritime  , Jondion  de 
r , ^ Jî  A ^ • Narsès  & de 

a une  journée  d Auxime.  Un  tint  Bélifaire. 

confeil  en  ce  lieu  pour  délibérer  Got.  L 

fur  le  parti  qu’il  falloit  prendre.  On  ^ 

craignoit  pour  Rimini.  D’une  autre 
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===•  part  , laiffer  derrière  foi  la  viîîe 

iNiFN  d^Auxime , c’était  s’engager  entre 
l’armée  de  Vitigès  & une  garnifon 
nombreufe,  qui  pourroit  les  harce- 
ler fans  ceffe , leur  couper  les  vivres , 
te  les  tenir  eux-mêmes  comme  af- 
fiégés.  D’ailleurs  la  plupart  des  of- 
ficiers de  Bclifaire,  indignés  contre 
Jean,  qui,  par  fa  témérité  indocile, 
s’étoit  luMnéme  précipité  dans  ce 
danger , éîoient  d’avis  de  l’abandon- 
ner à fa  mauvaife  fortune.  Mais 
Narsès,  ami  de  Jean,  & qui,  peut- 
être  s’entendo’t  dès  lors  avec  lui 
pour  troubler  les  opérations  de  Bé- 
îifaire  , dont  apparemment  il  ambi- 
tionnoit  la  place  , repréfenta,  quon 
ferait  toujours  à temps  (T afjié^er  Au^ 
xime,  quand  on  auroit  délivré  RimU 
ni;  que (i  on  laijfoit prendre  cette  der-^ 
niere  place  , ceferoit  une  perte  irrépa- 
rable , qui  influerait  fur  toute  la  fuite 
de  la  guerre , en  rendant  le  courage 
aux  Gotks  le  faifant  perdre  aux 
Romains;  que  Jean  étoit  ajft^  puni 
par  r extrémité  où  il  fe  voyait  réduit; 
^ que  fi  fon  imprudence  méritait  un 
autre  châtiment , ce  ne  devait  pas  êtr^ 
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tiu^  dépens  de  leur  honneur  Cf  de  ce- 
lui  de  VEmpire,  En  ce  moment  on  Justiniem^ 
reçut  une  lettre  de  Jean,  qui  man- 
doit  à Bclifaire , que  manquant  d,e 
pain  depuis  plujïeurs  jours , il  ne  pou~ 
voit  plus  réjîjîer  aux  habitanSy  réfolus 
de  fe  rendre  ; quil  tiendroit  encore 
une  femaine  : mais  que  ce  terme  ex» 
pire  il  fer  oit  contraint  de  céder  à la 
nécejjité , ajj'eq^  prejfante  pour  lui  fer* 
vir  d'excLife*  A la  ledure  de  cette 
lettre,  Bélifaire  natureîlement  gé- 
néreux , ne  fentitplus  que  de  la  corn- 
paillon  pour  cet  officier.  Il  laiiïa 
mille  hommes  fous  le  commande- 
ment d’Aratius  , dans  un  polie 
avantageux  entre  Auxime  & Ri- 
mini.  Il  fit  embarquer  Tes  meilleures 
troupes , fous  la  conduite  d’Ildiger  ^ 
avec  ordre  de  n’aborder  à Rimini , 
que  quand  l’armée  de  terre  feroit  à 
portée  de  la  ville.  Un  détachement 
commandé  par  Martin , côtoyoit  le 
rivage  & fuivoit  la  Hotte  ; il  avoit 
ordre  d’allumer  grand  nombre  de 
feux  , lorfqu’il  feroit  à la  vûe  des 
ennemis  , pour  leur  faire  croire 
que  c’étoit  toute  l’armée.  Pour  lui^ 
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accompagné  de  Narsès , & fuivi  dû 
JüSTiNiFN.  refte  des  troupes  , il  prit  une  route 
An,  5 J 8.  éloignée  de  la  mer  , & palîà 
par  Urbifaglia,  nommée  alors  Sal- 
ria  près  de  Pollence , dans  le  Pice- 
num.  Cette  ville  tellement  détruite 
par  Alaric , qu'il  n’en  refloit  plus 
qu’une  porte , offrit  aux  Romains 
au  milieu  de  fes  débris  un  fpeélacle 
plus  intéreffant  pour  l’iiumanité  > que 
les  plus  fomptueux  édifices. 

P*  Depuis  la  deÛrudion  de  Salvia  , 
Liké  prr  une  babitans  raffemblés  vivoient  dans 
chevre.  des  cabannes  fur  les  ruines  de  leur 
f.  paffage  de  Jean  dans  le 

Picenum , iis  prirent  l’épouvante  : 
& une  femme  nouvellement  accou- 
chée , pofa  fon  enfant  à terre , s’en- 
fuit , & ne  reparut  plus.  Aux  cris  de 
l’enfant  une  chevre  accourut  & fit 
Pofiice  de  mere , l’allaitant  & le  dé- 
fendant contre  les  animaux  qui  en 
approchoient.  Trois  mois  après  , 
iorfque  Bélifaire  entra  dans  le  Pice- 
num , les  habitans  ayant  appris  que 
ce  général , loin  de  faire  aucun  mal 
à ceux  qui  étoient  de  race  Romai- 
ne, fe  déclaroit  leur  proteéteur  , 
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revinrent  à leurs  demeures,  & fu- 
rent étonnés  de  retrouver  cet  en-  Jiistinipn. 
fant  plein  de  vie.  Les  femmes  s’em-  An,  5jé. 
prelToient  à l’envi  de  lui  préfenter 
leur  fein  ; mais  il  refiifoit  de  le  pren- 
dre ; la  chevre  tournant  fans  celle 
autour  de  lui  écartoit  ces  nourrices 
importunes  , & fembloit  les  querel- 
ler par  fes  bêlemens.  On  celTa  donc 
de  le  fatiguer , & Ton  fe  repofa  fur 
la  chevre  du  foin  de  fon  nourrilfon. 

Procope  raconte  que  lorfqu’il  étoit 
fur  le  lieu  à la  fuite  de  Bélifaire , on 
lui  donna  ce  fpedracle  5 & que  com- 
me on  faifoit  crier  l’enfant , la  che- 
vre qui  ne  s’en  éioignoit  que  d’un 
jet  de  pierre  , accourut  en  bêlant , 

& le  couvrit  de  fon  corps.  Cette 
aventure  fit  donner  à cet  enfant  le 
nom  d’Égifthe  , parce  qu’il  fut 
nourri  comme  l’avoit  été  le  fils  de 
Thyefte. 

Bélifaire  , dont  l’armée  étoit  fort 
inférieure  en  nombre  à celle  de  fiége^de  ru. 
Vitieès , la  conduifoit  par  les  fom-  ^ . 
mets  ûe  1 Apennin  , & ne  doutoit  i.  c.  17. 
pas  que  les  Goths  découragés  de 
tant  de  mauvais  fuccès , ne  priffept 
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le  parti  de  la  retraite,  dès  qu’ils  ver- 
Justinien  roient  les  Romains  prêts  à fondre 
An.  fjS.  fur  eux  par  plufieurs  endroits  à la 
fois.  Il  ne  fe  trompoit  pas  dans  fa 
conjeélure.  A une  journée  de  Ri- 
mini , il  re-ncontra  un  détachement 
ennemi  qui  fut  taillé  en  pièces , fans 
avoir  le  temps  de  fe  reconnoître. 
Ceux  qui  purent  échapper , fe  fau- 
Vexent  tout  tremblans , fur  les  ro- 
chers voifins , d’où  ayant  confîdéré 
Tarmée  Romaine  qui  s’allongeoit 
dans  les  gorges  étroites  de  ces  mon- 
tagnes, & que  l’épouvante  grofîif* 
foit  encore  à leurs  yeux , ils  allè- 
rent porter  l’allarme  dans  le  camp 
de  Vitigès  en  montrant  leurs  blef- 
fures , & publiant  que  Bélifaire  alloit 
arriver  en  perfonne  à la  tête  d’une 
armée  innombrable.  Les  Goths  fe 
rangèrent  en  bataille  au  nord  de 
Rimini  , attendant  l’ennemi  de  ce 
côté*là , & regardant  fans  celle  les 
montagnes  d’où  ils  croyoient  à tout 
moment  le  voir  defcendre.  A la  fin 
du  jour , ils  rentrèrent  dans  leur 
camp  pour  prendre  du  repos;  mais 
ils  pafferent  la  nuit  dans  l’inquié- 
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tude , voyant  à trois  lieues  du  côté  güüügSHa 
de  l’orient  un  grand  nombre  de  feux  Justikiim* 
allumés  ; c’ctoit  le  corps  d’armée  -ôn.  jjS* 
de  Martin  , qui  les  trompoit  par 
cette  apparence.  Ils  s’attendoient  à 
fe  voir  enveloppés  de  toutes  parts, 
lorfque  le  jour  feroit  venu.  Dès 
qu’il  parut , un  nouveau  fpeélacle 
acheva  de  les  épouvanter.  La  flotte 
cingloit  à pleines  voiles  vers  le  ri- 
vage. A cette  vûe , rien  ne  put  les 
retenir.  A peine  fe  donnent-ils  le 
temps  de  lever  leurs  tentes  ; ce  n’é- 
toit  que  cris  & que  tumulte.  Ils  aban- 
donnent une  partie  de  leur  bagage; 
ils  fuient  en  confufion , fans  écouter 
les  ordres , fans  fonger  à autre  chofe 
qu’à  fortir  du  camp  les  premiers , Ôc 
à gagner  au  plutôt  Ravenne.  Si  les 
afliégés  avoient  eu  aflez  de  courage 
& de  force  pour  les  charger  en  ce 
moment,  c’en  étoit  fait  de  l’armée 
des  Goths , & la  guerre  étoit  finie. 

Ildiger  qui  faifoit  dans  le  même 
temps  débarquer  fes  troupes  , entra 
fans  obftacle  dans  le  camp  ennemi , 
fit  prifonniers  les  malades  qui  n’a- 
yoient  pu  fuir  , & s’empara  des 
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bagages  qu’on  avoit  abandonnés. 
JïîSTiKiEN  Quelques  heures  , après  Bélifaire 
An.  538. 

arriva  avec  toute  l’aimée , & voyant 
« • t devant  lui  les  foldats  de  la  garnifon 

Brouillenede  ^ i-r^  • n 

Narsès  & de  pales  & exteoucs  de  diiette , ainli 
Bélifaire.  q^Q  Jeuj-  commandant , il  dit  à Jean  , 
pour  lui  faire  fentir  fa  faute  avec  dou- 
ceur : Vous  ave^  grande  obligation  à 
la  diligence  d]Udiger^  qui  a ponbluelle^ 
ment  exécuté  les  ordres  de  fon  général* 
Jean  répondit  fieremient  : Je  ne  dois 
rien  à Ildiger  & tout  à Narsès.  Une 
réponfe  fi  brufque  & fi'peu  refpec- 
tueufe  fît  connoître  à Bélifaire,  qu’il 
avoit  dans  Narsès  un  rival  plus  pro- 
pre à-traverfer  fes  deffeins  , qu’à  les 
féconder.  En  effet , Narsès  étoit  fans 
contredit  un  grand  & puifîant  génie  ; 
mais  il  avoit  fait  fortune  à la  cour  ; 
& il  eft  difficile  de  croire  que  pour 
l’élever  de  la  condition  d’efclave  aux 
premières  dignités  du  palais  , fes 
heureux  talens  ne  fe  fuffent  pas  aidés 
d’un  peu  d’intrigue  de  de  manège. 
Ambitieux  fans  doute  , il  ne  pou- 
voir être  exempt  de  jaloufie  ; & il 
ne  voyoit  plus  devant  lui  que  Bé- 
iifaire.  Tous  deux  avoient  de  gran- 
des 
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d-3S  vertus  ; mais  celles  de  Narsès 
étoient  moins  franches  & plus  con- 
certées ; il  en  aimoit  le  brillant  ; 
au  lieu  que  Bélifaire  n’envifageant 
que  fon  devoir,  laiiroit  venir  la  gloi* 
^ re  d’elle-méme  ; fans  jetter  les  yeux 
fur  elle.  Ce  qui  prouve  que  telles 
étoient  les  difpofitions  de  Narsès , 
c’eft  que  ces  artifans  de  difcorde , 
qui  n’attaquent  gueres  les  âmes  in- 
vulnérables, oferent  animer  fa  ja-- 
foufie , & qu’il  prêta  l’oreille  à leurs 
dangereufes  infinuations.  Ils  lui  ré- 
pétoient  fans  celle , quil  ne  coiivenoit 
pas  au  confident  de  VEmpereur  de 
marcher  à la  fuite  de  Bélifaire^  Gt*  de 
! ne  fe  mouvoir  que  par  fes  ordres  .•  qu^il 
ne  devoit  pas  s'attendre  que  cet  impé- 
rieux général  lui  donnât  jamais  part 
dans  lé  commandement  : que  s'il  ofoit 
lever  la  tête  Gr  déclarer  qu^il  vouloit 
commander  en  chef  une  partie  des 
troupes , U entraîneroit  après  lui  le 
plus  grand  nombre  des  foldats  Gr  les 
meilleurs  officiers  ; que  fes  gardes  , les 
Èruies , les  troupes  de  Jiifiin , de  Jean , 

, d'Aratius  Gr  de  Narsès  fon  compa* 
triote  t formoient  un  corps  de  dix  milU 
Tome  X,  U 


JüSTIKlEN. 

An,  538. 


JlTSTINlEN. 

An,  558, 


Xïî. 

Karsès  s’op- 
pofe  aux  dcf^ 
feins  de  Béli- 
faire. 
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hommes  y aujji  braves  qu^ inviolable^ 
ment  attachés  à fa  perfonne  : que  ces 
vaillans  guerriers  fouhaitoient  avec 
ardeur , que  Narsès  partageât  avec 
Bélifzire  V honneur  de  la  conquête  : que 
fans  doute  en  s éloignant  des  emplois 
éclatans  quil  occupoit  à la  cour  y il 
rCavoit  pas  prétendu  venir  fe  perdre 
dans  V ombre  de  Bélifaire,  Ils  ajou- 
tôient  ,que  le  général  féparé  de  lui  y 
ne  feroit plus  en  état  de  rien  entreprend 
dre  faute  de  troupes^  ce  qu’ils  préten- 
dolent  prouver  par  l’énumération 
des  garnirons  qu’il  étoit  obligé  d’en- 
tretenir tant  en  Sicile  que  dans  toute 
la  longueur  de  l’Italie. 

Narsès  échauffé  par  ces  difcours , 
fe  trouvoit  comme  à l’étroit  dans 
un  rang  fubalterne  ; il  afFeâoit  l’é- 
galité. Toutes  les  entreprifes  que 
propofoit  Bélifaire  , il  ne  manquoit 
jamais  de  prétexte  pour  les  faire  re- 
jetter.  Bélifaire  ayant  pénétré  fes  in- 
tentions, convoqua  tous  les  offi- 
ciers , & leur  parla  en  ces  termes  : 
ce  Braves  capitaines , il  me  femble 
que  vous  n’avez  pas  de  l’état  pré- 
5>  fent  de  la  guerre,  l’idée  que  j’en 
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33  ai  moi-méme.  Je  vois  que  vous  ssssss^'^ 
33  méprifez  l’ennemi , comme  s’il  Justihiim. 
33  n’étoit  plus  à craindre;  & moi  je 
» fuis  perfuadé  qu’il  ne  faut  que 
33  cette  confiance  pour  nous  mettre 
33  en  grand  péril.  Ce  n’eft  ni  par  la- 
33  cheté  ni  par  foiblelfe  que  les  Bar- 
33  bares  ont  fui  devant  nous  ; c’eft 
33  notre  conduite  qui  leur  en  a im- 
•3  pofé^.  ils  ont  été  trompés , mais  ils 
33  ne  font  pas  vaincus.  Prenez-y  gar- 
33  de  ; la  méprife  fur  ce  point  pour- 
33  roit  caufer  notre  perte.  Souvent 
33  celui  qui  fe  croit  vainqueur , eni- 
33  vré  de  préfomption  , s’endort  & 

33  fe  précipite  ; au  lieu  qu’un  échec 
33  imprévu  réveille  toutes  les  forces 
33  de  l’ame , ôc  lui  rend  cette  aélivité 
33  qui  releve  les  vaincus.  Songez  que 
33  Vitigès  eft  à Ravenne  avec  une 
33  armée  encore  très  - nombreufe  1 
33  que  Vraïas  maître  de  toute  la  Li- 
33  gurie , aflîége  Milan  ; qu’il  y a 
» dans  Auxime  une  forte  garnifon^ 

33  & que  depuis  Rimini  jufqu’à  Ro- 
33  me,  tout  eft  plein  d’ennemis  , qui 
33  pourroient  former  plufieurs  armées 
M aufli  fortes  que  la  nôtre.  Loin  d’ê* 
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35  îre  paifibles  pofTefîèurs  dç  l’Italie , 
> 33  nous  fommes  enveloppés  de  tou- 
33  tes  parts.  Nous  apprenons  même 
33  que  les  François  fe  font  joints  aux 
33  Goths  dans  la  Ligurie;  alliance 
33  formidable , qui  redoublant  le  pé- 
33  ril , doit  redoubler  nos  précau- 
33  tiens.  Je  penfe  donc  qu’il  faut  en- 
33  voyer  au  fecours  de  Milan  une 
33  partie  de  nos  troupes , tandis  que 
33  le  refie  attaquera  Auxime.  Si 
33  Dieu  favorife  nos  armes  , ainfi 
33  que  je  l’efpere,  le  fuccès  nous  gui- 
33  dera  à d’autres  entreprifes  33.  Cette 
propofition  de  Bélifaire  fut  à l’or^ 
diiiaire  combattue  par  Narsès  : c’é- 
toiî , à fon  avis , mal  employer  les 
forces  Romaines , que  de  lés  occuper 
toutes  entières  devant  deux  villes. 
33  Prenez  avec  vous  une  partie  des 
33  troupes,  dit-il  à Bélifaire,  ôt  com 
33  duifez-les  où  vous  jugerez  à pro» 
33  pos.  Nous  irons  avec  le  refie  at- 
33  taquer  l’Émilie  ; c’efl  le  centre  de 
30  l’Empire  des  Goths.  En  faifant 
33  trembler  Ravenne  , nous  vous 
33  mettrons  en  état  de  tout  entre- 
?3  prendre , fans  craindre  que  les  eu? 
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53  nemis  puifiènt  être  fecourus.  Si 
53  nous  nous  arrêtions  avec  vous  de- 
53  vaut  Auxime , je  craindrois  que 
33  les  Barbares  fortant  de  Ravenne  * 
33  ne  vinlTent  nous  alliéger  nous-mê- 
^3  mes  5 & ne  fifTent  périr  notre  ar- 
33  mée  en  lui  coupant  le  paflage  des 
33  vivres  3?.  Bélifaire  fentit  les  confé- 
quences  de  ce  difcours.  Divifer  les 
forces  Romaines , c^étoit  les  anéan- 
tir en  rompant  le  concert  qui  fait 
le  fuccès  d’une  expédition.  Pour  fer- 
mer la  bouche  à Narsès  ^1  produi- 
fîî  une  lettre  de  l’Empereur  ^ qu’il 
avoit  jufqu’alors  tenue  fecrette.  Elle 
étoit  adreffée  aux  commandans  des 
troupes  & conçue  en  ces  termes  : 
En  envoyant  en  Italie  Narsès , imen^ 
dam  de  nos  finances , nous  ne  lui  don^ 
nom  pas  le  pouvoir  de  commander 
notre  armée  : Nous  entendons  que 
Bélifaire  en  ait  feul  le  commande- 
ment , Gr  quil  employé  nos  troupes 
félon  quil  le  jugera  convenable.  Nous 
vous  ordonnons  à tous  de  fuivre  fies 
ordres  pour  le  bien  de  notre  fervice, 
Narsès  prit  de  ces  dernieres  paroles 
un  prétexte  pour  éluder  l’ordre  coii'* 
B iij 
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tenu  dans  la  lettre , prétendant  qfue 
dans  la  conjondure  préfente  , Béli- 
faire  agilToit  contre  le  bien  du  fer- 
vice  , & que  par  conféquent  on  n’é- 
toit  pas  obligé  de  lui  obéir. 

Le  général , fans  vouloir  s’enga- 
ger dans  une  conteftation  peu  affor- 
tie  à fa  dignité,  Sc  moins  encore  à 
fon  caradere , envoya  Perane  aiîîé- 
ger  Orviete  avec  un  détachement.  Il 
marcha  lui-même  vers  Urbin,  place 
importante,  à une  journée  de  Rimi* 
ni.  Les  Goths  y tenoient  une  forte 
garnifon , commandée  par  un  officier 
de  réputation  , nommé  Morrhas. 
Narsès , Jean  & les  autres  capitaines 
de  leur  fadion,  fuivirent  Bélifaire  ; 
mais  lorfqu’on  fut  arrivé  devant  la 
ville,  ils  fe  féparerent  de  lui.  Béli- 
faire avoit  pofé  fon  camp  à l’orient 
de  la  place  , ils  allèrent  camper  à 
l’occident.  Urbin  étoit  bâ^i  fur  une 
colline  circulaire,  fort  élevée,  qui 
fans  être  efcarpce , ne  donnoit  pas 
un  accès  facile  à caufe  de  la  roideur 
de  fa  pente , excepté  du  côté  du 
nord.  Bélifaire  efpérant  que  les  en- 
nemis , après  la  fuite  de  Vitigès , n’at- 
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tendroient  pas  un  afiaut , leur  en-  gr.jagaaa 
voya  offrir  une  compofition  favo*  JusTmis« 
rable.  Mais  les  Goths*  fans  per-  ■A***^^^* 
mettre  aux  députés  d’entrer  dans  la 
ville,  rejetterent  la  prôpofition,  & 
leur  ordonnèrent  de  fe  retirer  fur  le 
champ.  Ils  comptoient  fur  le  bon 
état  de  la  place , avantageufement 
fîtuée  & bien  fournie  de  munitions* 

Bélifaire  auffi  tôt  donna  ordre  de 
conftruire  une  gallerie  pour  aller  à 
la  fappe , & de  la  faire  avancer  vers 
la  muraille  par  l’endroit  où  le  ter- 
rein  étoit  plus  bas  & plus  commo- 
de pour  les  approches.  Les  parti- 
fans  de  Narsès  affedoient  de  rire 
de  ces  préparatifs  : à les  entendre , 

Bélifaire  entreprenoit  VimpoJJîble  / 

Jean  s étoit  déjà  préfenté  devant  cette 
place,  lorfqu  elle  n avait  encore  quant 
faible  garnifon,  G*  V avait  jugée  im-~ 
prénable.  Ils  difoient  vrai  en  ce 
point  ; mais  Jean,  quelque  idée  qu’il 
eût  de  fon  mérite , n’étoit  pas  Béli- 
faire. Ils  ajoutoient,  quil  ne  conve^ 
noit  pas  à Narsès  de  perdre  du  temps 
à un  Jîége  inutile;  quil  devait  bien 
plutôt  employer  fes  troupes  à la  conquê-» 
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U de  V Emilie,  Narsès  écouta  ces 
Justinien,  confeils,  & ayant  décampé  pendant 
An,  538,  3^  jnalgré  les  inftances  de  Bé- 
lifaire , il  regagna  Rimini  en  dili- 
gence, fuivi  de  fes  partifans  & de 
leurs  foidats. 

Urbrn*  fe  point  du  jour,  Morrhas  & la 

ïend,  garnifon  voyant  que  la  moiné  de 
l’armée  Romaine  s’étoit  retirée , in- 
fultoient  le  refte  par  de  piquantes 
railleries.  Cependant  Bélifaire  étoit 
réfolu  de  continuer  le  fiége.  Le 
Lazard  le  fervit  mieux  qu’il  n’efpé- 
roit.  Il  n’y  avoir  dans  Ü^bin  qu’une 
fontaine  qui  fouiniiroit  de  l’eau  à 
toute  la  ville  ; elle  tarit  en  trois 
jours , enforce  que  les  habitans  fe 
détermineient  à fe  rendre.  Le  géné- 
ral Pvornain  n’étant  pas  inftruit  de 
leur  réfülution  , s’avançoit  pour 
donner  uii  ailaut,  lorfqu’il  s’apper- 
çiir  que  les  alïiégés , au  lieu  de  fe 
préparera  la  défenfe,  lui  tendoient 
les  bras  & demandoient  à capituler. 
Il  y confentic  avec  joie.  Les  Goths 
eurent  la  vie  fauve , & s’engagèrent 
à fervir  dans  les  troupes  Romaines, 
Narsès  n’apprit  pas  fans  chagrin  un 
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fuccès  dont  il  avolt  refufé  de  parta- 
ger  la  gloire.  Pour  en  acquérir  de  Justinien. 
fon  côté,  il  envoya  Jean  attaquer 
Céfene.  Celui-ci  ,fut  vivement  ré- 
pouiïé  dans  un  alTaut^  où  il  perdit 
grand  nombre  de  foldats , Sc  entre- 
autres  officiers  , Phanothée  com- 
mandant des  Érules.  Rebuté  de  ce 
mauvais  fuccès  , il  marcha  vers 
Imoîa , qu’il  furprit  ; & les  Barbares 
abandonnant  les  places  fans  ofer  en 
venir  aux  mains , il  fe  rendit  maî- 
tre d’une  partie  de  l’Émilie. 

Après  la  prife  d’ürbin , Bélifaire  ^v. 
ne  jugea  pas  à propos  d’aiîiéger  Au-  v|ece.^ 
xime;  la  faifon  étoit  trop  avancée,  Proc.  Gor.  /. 
& la  place  paroiffoit  en  état  de  fe  ]ùar/°‘c/ir 
défendre  long-temps.  Il  mit  dans 
Firmum  en  quartier  d’hiver  un  gros 
détachement , pour  arrêter  les  cour- 
fes  de  la  garni  fon  d’Auxime  , Ôc 
marcha  vers  Orviete.  Pérane  qui 
afïiégeoit  cette  place  , apprenant  des 
transfuges  que  les  vivres  y man- 
quoient , efpéroit  qu’elle  ne  tarderoît 
pas  à fe  rendre , fi  le  général  fe  pré- 
fentoit  devant  les  portes.  Bélifaire  , 
après  avoir  placé  fon  camp  dans  le 
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pofte  le  plus  avantageux  , fit  le  touf 
de  la  place  pour  confidérer  par  quel 
endroit  il  devoit  l’attaquer.  Elle 
étoit  fur  une  colline  ifolée,  dont  le 
pied  étoit  e/carpé  & impraticable  ; 
le  haut  fe  terminoit  en  plate-forme» 
A un  jet  de  pierre,  s’élevoit  tout 
à l’entour  des  rochers  de  même  hau- 
teur; entre  les  rochers  & la  colline 
couloit  une  riviere  profonde , qui 
ne  laiiïbit  qu’un  paflage  étroit,  où 
les  anciens  Romains  avoient  bâti 
une  tour  ; enforte  qu’il  ne  reftoit 
d’entrée  que  par  une  porte,  où  les 
Gorhs  avoient  pofté  une  forte  garde» 
Quoique  la  ville  n’eût  ni  murailles  , 
ni  autre  fortification  , fa  fituation 
feule  la  défendoit  de  tout,  excepté 
de  la  famine.  Tant  que  les  Goths 
curent  alfez  de  vivres  pour  ne  pas 
mourir  de  faim , ils  ne  parlèrent  pas 
de  fe  rendre.  Lors  même  que  leurs 
provifions  furent  épuifées,  ils  fe  fou- 
tinrent  encore  quelques  jours , en 
mangeant  les  peaux  & les  cuirs  dé- 
trempés dans  l’eau.  Leur  comman- 
dant Albilas , renommé  pour  fa  va- 
leur, les  repailToit  de  vaines  efpé- 
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rances.  Enfin  ils  ne  fe  rendirent , que 
lorfqu’il  leur  reftoit  à peine  afîez  de  Justinien,’ 
force  pour  capituler. 

Au  fléau  de  la  guerre  qui  défo- 

loit  ritalie , fe  joignit  cette  année  mme  en  ita- 

une  horrible  famine.  Comme  les  ÿ*  ^ , 
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terres  n avoient  pu  etre  enlemen- 

cées  , le  bled  manqua  tout-à-fait  Caj.z.i  2.  ep. 
dans  la  Ligurie,  FÉmilie,  la  Tof- 
cane , le  Picenum  ; & la  Dalmatie  fut  Siher. 
bien-tôt  épuifée.  Les  peuples  de  l’É- 
milie  fe  retirèrent  dans  le  Picenum , 
où  ils  efpéroient  trouver  des  fub- 
Cftances  à caufe  du  voifinage  de  la 
mer.  Ils  y trouvèrent  la  même  difette, 

& mouroient  de  faim  avec  les  habi- 
tans , dont  ils  augmentoient  la  mi-  . 
fere.  Procope  dit  qu’il  périt  cin- 
quante mille  hommes  en  cette  feule 
province,  ce  qui  paroît  tout-à-fait 
incroyable.  Dans  le  voifinage  de 
l’Apennin  on  fit  du  pain  de  farine 
de  gland  , qui  caufa  des  maladies , 
dont  bien  des  gens  moururent.  On 
ne  voyoit  que  des  corps  décharnés  , 
dont  la  peau  livide  étoit  collée  fur 
les  os  ; des  vifages  hâves  , deflechés , 
teints  d’un  noir  de  fumée , & fem* 
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blâbles  à des  torches  éteintes  ; des 
JüWiNiEN.  yeux  hagards  , fortans  de  la  tête , 
An,  f38,  ^ tels  que  ceux  des  frénétiques. 

Les  miférables  qui  trouvoient  quel- 
que  aliment , s’en  remplilTant  avec 
avidité  , mouroient  encore  plu- 
tôt qu’ils  ne  feroient  morts  de  la 
faim.  Il  y en  eut  qui  fe  dévorèrent 
les  uns  les  autres.  Darius , évêque  de 
Milan  , rapportoit  qu’une  femme  at- 
tachée au  fer  vice  de  fon  églife , avoir 
mangé  fon  propre  enfant.  Près  de 
Rimini  deux  femmes  étoient  reftées 
feules  de  tout  un  village  ; & don- 
nant à loger  aux  paffans , elles  les 
égorgeoient  pendant  leur  fommeil , 
& s’en  nourriiToient.  Elles  avoieot 
déjà  tué  dix-fept  hommes.  Le  dix- 
huitiéme  s’éveilla  lorfqu’elles  appro- 
choient  de  fon  lit , & après  avoir 
tiré  de  leur  bouche  l’aveu  de  ces 
horreurs  , il  les  maffacra.  La  campa- 
gne étoit  couverte  de  morts,  dont  les 
mains  étoient  encore  attachées  aux 
herbes  & aux  racines  qu’ils  n’avoient 
pas  eu  la  force  d’arracher.  Ces  cada- 
vres demeuroient  fans  fépulture , re- 
butés meme  par  les  oifeaux  de  proie. 
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la  faim  ayant  déjà  confumé  toutes  les  sssîse™!» 
chairs.  Caiîiodore , encore  préfet  du  Justtnien. 
prétoire,  fit  pour  le  foulagement 
des  peuples  tout  ce  que  lui  permet- 
roit  l’épuifement  du  tréfor  public. 

Peu  de  temps  après,  prévoyant  la 
chute  du  royaume  des  Goths , cô 
grand  perfoniiage  quitta  la  cour , à 
laquelle  il  auroit  dû  renoncer  après 
la  mort  d’Amalafonte , & fe  retira 
près  de  Squillace  fa  patrie  , dans  le 
château  de  Viviers , où  il  fonda  un 
monaftere. 

' Le  fiége  de  Milan  continuoit  avec 
vigueur.  Bélifaire  avoit  envoyé  au 
fecours  Martin  & Vliaris , à la  tête 
d’un  grand  corps  de  troupes.  Ces 
deux  officiers , arrivés  au  bord  du  Mcirc.j:hr. 
Pô , à une  journée  de  la  ville  , s’y  -i*  ^ 
arrêtèrent  long- temps  à chercher  ifwÆf.dnna/. 
les  moyens  de  pafTer  le  fleuve.  Mun- 
dilas  qui  commandoit  dans  Milan , 
leur  députa  un  Romain  nommé 
Paul , qui  ayant  pafle  le  Pô  à la  na- 
ge , leur  repréfenta  l’extrémité  ou 
la  ville  étoit  réduite,  l’importance 
de  la  place,  de  le  deshonneur  qu’ils 
s^attireroient , s’ils  la  laiffoient  pren- 
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dre  par  les  Goths,  On  renvoya  Paul 
J^STiNïiN.  promelTe  de  le  fuivre  incelTam- 
* ment.  I>e  retour  à Milan  il  ranima 
les  liabitans  ôc  la  garnifon  par  l’ef- 
pérance  d’un  prompt  fecours.  Ce- 
pendant Martin  ne  fe  prefToit  pas  , ÔC 
après  avoir  perdu  plufieurs  jours  , il 
écrivit  à Bélifaire , çue [es  troupes  ef- 
frayées du  grand  nombre  de  Goths  G* 
de  Bourguignons  rajjemblés  autour  de 
Milan,  refufoient  de  pajfer  le  fleuve  ; 
que  Jean^  Gr  Juflin  étoient  aBuelle^ 
ment  en  Émilie  avec  des  troupes  con'^ 
Jïdérables;  quil  avoit  befoin  de  ce  ren» 
fort  pour  balancer  les  forces  de  Ven- 
nemi,  Auffi-tôt  Bélifaire  dépêcha  fes 
ordres  à Jean  & à Juftin  ; ils  ré- 
pondirent 5 qu  ils  n^ avaient  d'ordre 
à recevoir  que  de  Narsès,  Bélifaire 
qui  avoir  l’ame  trop  grande  pour 
facrifier  au  point  d’honneur  le 
bien  des  aflPaires , écrivit  à Narsès , 
que  toutes  les  troupes  de  VEmpereur 
ne  formaient  quun  corps  j que  Jî  les 
membres  nagijjoient  de  concert , le 
corps  entier  ferait  bien-tôt  détruit:  que 
la  conquête  de  VÉmilie  qui  n'avoit 
point  de  places  fortes  nétoît  pour  h 
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préfent  de  nulle  importance ^ mais  que  ™*^**"” 
Milan  et  oit  un  des  boulevards  de  Vî-  JustikieM'. 
talie  : quil  étoit  lui-même  trop  éloi- 538; 
gné  pour  y envoyer  des  troupes  , qui 
après  un  long  trajet , arriveroknt  fa* 
liguées  y avec  des  chevaux  recrus , 
harajfés , S*  hors  d'état  de  fervir  fur  It 
champ  ; au  lieu  que  Jean  Qr  Jujîin’ 
pouvaient  en  peu  de  tempr  joindre 
Martin  Vliaris  .*  que  ces  forces  réu- 
nies dijjtperoient  aijément  les  enne^ 
mis,  Qr  feraient  enfuite  fans  ohjiacle 
la  conquête  deV Emilie^  Narsès  le  ren^ 
dit  à ces  raifons , & fit  partir  les  deux 
capitaines»  Jean  étant  ailé  rafTembler 
des  barques  fur  la  côte  de  Ligurie  , 
pour  s’en  fervir  au  paffage  du  Pô  , 
tomba  malade , & l’armée  de  fecours 
demeura  en-deçà  du  fleuve.  . 

Pendant  tous  ces  délais  , les  aflîé- 
gés  preffés  de  la  famine , en  étoient  p^ifc  & Jac. 
réduits  à manger  les  chiens , les  rats  cagemcnt  de 
& les  animaux  les  moins  propres  à 
la  nourriture  des  hommes.  Les  Bar- 
bares envoyèrent  propofer  à Mun- 
dilas  la  vie  fauve  pour  lui  & pour  fa 
garnifon , s’il  vouloir  rendre  la  ville. 

Il  répondit  qu’il  étoit  prêt  d’accep- 
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ter  la  condition , fi  l’on  voulolt  y 
Justinien,  comprendre  les  habitans.  Sur  le  re- 
fus  des  Goths,  il  exhorta  la  garni - 
fon  à faire  une  fortie  pour  mourir 
avec  honneur , fi  la  fortune  ne  fe- 
condoit  pas  leurs  efforts,  plutôt  quo 
de  livrer  tant  de  Pvomains  à la  fureur 
des  Barbares.  Les  foldats  révoltés 
d’une  propoficion  fi  défefpérée , en- 
voyèrent dire  aux  ennemis  qu’ils  ac- 
ceptoient  leurs  offres , & ouvrirent 
les  portes.  Les  Goths  leur  tinrent 
parole  ; mais  ils  les  firent  prifon- 
niers  avec  Mundilas , & les  condui- 
firent  à Ravenne.  Les  habitans , fans 
difdncfion  d’âge  ni  de  condition , fu- 
rent paffés  au  fil  de  l’épée.  Procope 
dit  qu’il  en  périt  trois  cents  mille  ; 
nombre  peu  vraifemblable.  Milan 
n’étant  pas  alors  aufîî  étendu  qu’il 
efi:  aujourd’hui  ; quoiqu’on  piiifîe 
fuppofer  que  les  habitans  des  campa- 
gnes s’y  étoient  retirés.  On  aban- 
donna les  femmes  aux  Bourgui- 
gnons pour  récompenfe  de  leurs  fer- 
vices.  Réparât,  préfet  du  prétoire, 
frere  du  pape  Vigile,  fut  haché  en  piè- 
ces , Ôc  fes  membres  furent  jettes  aux 
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chiens.  Cerventin  qui  fe  trouva  dans 
Milan,  fe  fauva  en  Dalmatie  & alla  Jüstïntek; 
porter  à l’Empereur  cette  trille  nou-  syj», 
velle.  L’évéque  Datius,  dont  le  zele 
pour  la  religion  & pour  l’Empire 
avoir  attiré  la  ruine  de  fa  patrie , eut 
auffi  le  bonheur  de  fe  fauver  & de 
fe  retirer  à Conftantinople.  La  ville 
fut  faccagée  & prefque  détruite.  Les 
Goths  reçurent  à compofition  les 
autres  villes,  où  les  Romains  avoient 
garnifon,  &-fe  rendirent  maîtres  de 
toute  la  Ligurie.  Martin  & Vliaris 
couverts  de  honte,  retournèrent  joim 
dre  Bélifaire.  Miindiîas  avec  trois 
cents  hommes  avoit  tenu  plus  de  üx  - 
mois  contre  une  armiée  nombreufe  , 

Bc  la  ville  ne  fut  prife  qu’au  commen- 
cement de  l’année  y 3p. 

Bélifaire  étoit  en  marche  vers  le 
Picenum  , pour  y ouvrir  la  campa- 
gne  par  le  liège  d’Auxime , lorfqu’il  Proc,  Got  1, 
reçut  la  nouvelle  de  la  prife  de  Mi- 
lan.  Pénétré  d’une  vive  douleur,  il  Zon.’r.  z p. 
refufa  de  voir  Vliaris , dont  il  étoit 
déjà  mécontent,  à caufe  de  la  mort 
de  Jean  l’Arménien  ; & depuis  ce 
temps-là  jamais  il  ne  permit  à cet 


42  Histoire 
ssssssss  officier  de  paroître  en  fa  préfence, 
JüSTiNiEH.  L’Empereur  inftruit  de  ce  défaftre, 
An,  s 3^*  prit  le  parti  de  rappeller  Narsès  , 
dont  la  méfintelligence  avec  Béli- 
faire  , pouvoit  ruiner  les  affaires  en 
îtalie.  Lorfque  les  Érules  virent  par- 
tir Narsès , auquel  ils  étoient  atta- 
chés, ils  ne  voulurent  plus  ferviï 
dans  l’armée  Romaine , & malgré  les 
inflances  & les  promeffes  de  Bélifai- 
re , ils  prirent  la  route  de  la  Ligurie# 
Il  y rencontrèrent  Vraïas,  auquel  ils 
vendirent  leur  butin,  & promirent 
de  ne  plus  porter  les  armes  contre 
les  Goths.  Mais  ils  ne  gardèrent  pas 
long-temps  leur  colere.  S’étant  re- 
tirés en  Dalmatie , Vital  qui  y com- 
mandoit , vint  à bout  de  les  appaifer. 
Ils  lailTerent  auprès  de  lui  Vifande 
un  de  leurs  chefs  avec  fes  troupes  : 
le  refte  retourna  à Conftantinople , 
fous  la  conduite  d’Alueth  & de 
Philémuth  , fucceffeur  de  Phano- 
thée. 

. Vitigès  enfermé  dans  Ravenne  ^ 
^îoi-c^^c  s’attendoit  à s’y  voir  bien*tôt  affiégé. 
cours  des  Trop  foible  pour  réfifter  feul  aux 
ieTSs,  ^ forces  Romaines  » il  fongepit  à s’ap- 
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puyer  des  autres  Barbares.  Il  ne  gs££™5a& 
comptoir  pas  fur  la  bonne  foi  de  Jüsttnîem. 
Théodéber t ^ qui  avoir  en  même 
temps  traite  avec  les  Romains  & les  1. 

Goths.  Il  s’adreflà  donc  aux  Lom- 
bards,  dont  le  roi  nommé  Vacon,  ré-  yaief, 
gnoit  glorieufement  après  avoir  fub-  f* 

jugué  les  Sueves.  Vitigèslui  envoya 
des  ambaffadeurs , & lui  offroit  de 
grandes  fommes  d’argent  » pour  l’en- 
gager à venir  à fon  fecours.  Vacon 
, étoit  allié  de  l’Empereur,  & cette  ten- 
tative fut  fans  fuccès.Dans  l’extrême 
: embarras  où  fe  trouvoit  î.e  Roi  des 
I Goths  , il  affembioit  fouvent  fon 
confeii , pour  délibérer  fur  les  ref- 
. fources  auxquelles  on  pourroit  avoir 
. recours.  Après  beaucoup  d’avis  pro- 
pofés  & combattus  tour  à tour , un 
des  feigneurs  repréfenta  : Que  les 
: Romains  n avaient  tourné  leurs  armes 
vers  rOccident , que  depuis  quils  nV- 
toient  plus  occupés  contre  les  Perfes  : 
que  étoit  à la  faveur  de  cette  paix 
quils  avaient  détruit  les  Vandales  , 
t terrajjé  les  Maures  ^ attaqué  les  Goths  t 
! que jï  Ion  venait  à bout  défaire pren^ 
i dre  les  armes  au  roi  de  Perfe^  cette 
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diverfion  les  obligeroit  de  IdiJJer  en 

JijSTîNiEN.  repos  les  autres  peuples  pour  porter 
An,  53^,  toutes  leurs  forces  contre  ce  redouta- 
ble ennemi.  Cette  propofîtion  fut 
applaudie.  On  fit  partir  deux  prê- 
tres Liguriens , auxquels  on  promit 
récompenfe  , s’ils  réufîiffoienî  dans 
cette  négociation.  Pour  fe  donner 
plus  de  confidération  auprès  de 
Chofroës,  l’un  prit  la  qualité  d’é- 
vêque , l’autre  faifoit  un  rôle  fubal- 
terne. 

Dans  la  difpofltion  où  fe  trouvoit 

Dirpofitions  -t  î-  • j-iT- 

He  Chofroës.  alors  Choiioes , il  n etoit  pas  ûim- 
Froc.  Perj.  i.  çj]g  Rengager  à une  rupture  ou- 
ïdem  verte  avec  TEmpirc,  Ce  Prince  po- 
litique,  ialoux  de  la  puifTance  que 

Marc.  chr.  t o • ^ ^ * 

les  Komams  acqueroient  en  Ucci- 
dent , par  la  conquête  de  l’Afrique 
& de  ritalie , avoit  déjà  excité  Ala- 
mondare  à faire  naître  quelque  occa- 
fion  de  guerre.  Deux  ans  aupara- 
vant, ce  Sarrazin,  toujours  prêt  à 
tirer  l’épée  , ne  trouvant  pas  de  quoi 
faire  fubfifter  fes  troupes  dans  un 
pays  aufïi  fec  Sc  ftérile  que  l’étoit  l’A- 
rabie, étoit  entré  dans  l’Euphrate fien- 
ne,à  la  tête  de  quinze  mille  hommes. 
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Mais  Bazas , commandant  des  trou- 

pes Romaines,  l’avoitpar  fon adrefife  JîisTiNiFw. 

& par  de  riches  préfens , engagé  à fe  5 3^'* 

retirer.  A la  follicitation  de  Chof- 

roës , il  chercha  querelle  à Aréthas , 

chef  des  tribus  Sarrazines  attachées 

aux  Romains  , fous  prétexte  qu’A- 

réthas  ufurpoit  la  fouveraineté  fur 

un  grand  pays.  C’étoit  une  lifiere 

qui  s’étendoit  au  midi  de  Palmyre, 

■depuis  la  Paleftine  jufqu’à  fEuphra- 
te,  dans  Tefpace  de  dix  journées. 

On  la  nommoit  Strata  , parce  qu’elle 
étoit  traverfée  par  un  chemin  pavé 
de  grandes  pierres.  La  terre  brûlée 
des  ardeurs  du  foleil , n’y  produi- 
foit  ni  fruits  ni  moüTons  5 mais  feu- 
lement quelques  herbages  où  l’on 
envoyoit  paître  les  troupeaux.  Aré- 
thas prétendoit  que  ce  terrein  ap- 
partenoit  à l’Empire;  il  le  prouvoit, 

& par  la  dénomination  Latine , bc 
par  le  témoignage  des  anciens  du 
pays.  Alamondare  foutenoit  que 
ceux  qui  y faÙbient  paître  des  trou- 
peaux , avoient  toujours  reconnu 
ion  domaine,  en  lui  payant  le  droit 
de  pâturage.  Il  appuya  fes  iaifoi)| 


JüStïnien. 

Am 
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de  la  force  des  armes , & battît 
Aréthas.  L’Empereur  prévoyant  les 
fuites  que  pouvoit  avoir  ce  diffé- 
rend , envoya  pour  le  terminer  le 
patrice  Stratège , fon  tréforier , aulïî 
diftingué  par  fa  prudence  que  par 
fa  noblerfe  , & Summus  , ancien 
commandant  des  troupes  de  Palef- 
tine,  frere  de  ce  Julien  qui  a voit  été 
ambalTadeur  en  Éthiopie.  Ces  deux 
députés  ne  s’accordoient  pas  mieux 
que  les  deux  princes  Sarrafîns.  Stra- 
tège confeilloit  à l’Empereur  d’a- 
bandonner un  terrein  ftérile  & de 
nulle  valeur^,  plutôt  que  de  fournir 
un  prétexte  de  guerre  à l’impatience 
de  Chofroës  : Summus  au  contraire 
écrivoit  à la  cour , qu’on  ne  pouvoit 
fans  honte  laiffer  envahir  une  poC- 
fefîîon  fi  légitime.  Il  profita  même 
des  conférences  qu’il  avoit  avec  Ala- 
mondare,  pour  le  tenter  par  de  belles 
promeffes , & lui  remit  à cet  effet 
une  lettre  qu’il  difoit  être  de  Jufti- 
nien.  Le  Sarrafîn  n’en  fit  pas  d’autre 
ufage  que  de  l’envoyer  à Chofroës. 
Le  roi  de  Perfe  en  produifoit  en- 
core, qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  re^ 
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mifes  par  les  Huns , que  l’Empereur  - 

fbllicitoit  à faire  une  irruption  dans  Justinien. 
la  Perfe.  De  ces  lettres  vraies  ou 
fuppofées,  Chofroës  prenoit  avan- 
tage pour  taxer  Juftinien  de  per- 
fidie. 

Les  députés  de  Vitigès  arrivés  en  xxii. 
Perfe , fans  être  découverts  par  les  4**® 

gardes  -de  la  frontière , qui  dans  un  Chofroës. 
temps  de  paix  , ne  croyoient  pas 
avoir  befoin  de  beaucoup  de  vigi-  * * * 
lance , furent  préfentés  à Chofroës  : 
ce  Grand  Roi,  lui  dirent-ils,  Vitigès 
>3  nous  envoyé  pour  plaider  devant 
» vous  votre  propre  caufe.  C’efl:  lui 
>•  qui  vous  parle  par  notre  bouche, 
w Ne  peut-on  pas  dire  que  vous 
30  abandonnez  vos  États  & toute  la 
30  terre  à l’ambition  de  Juftinien?  Cet 
>3  ufurpateur  artificieux , qui  fe  joue 
33  des  traités  & des  fermens , étend 
33  fes  prétentions  fur  tous  les  royau- 
33  mes  du  monde.  Il  n’a  fait  la  paix 
33  avec  vous , que  pour  acquérir 
33  des  forces  & vous  préparer  une 
>3.  nouvelle  guerre.  Il  nous  traitoit 
33  comme  fes  amis , tandis  qu’il  fub- 
33  jJuguoit  les  Vandales.  Devenu  plus 


JüSTÎKlEN, 

An,  53p. 
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puifTant , il  a tourné  fes  armes 
• » contre  nous  ; il  les  tournera  contre 
>5  vous,  s’il  vient  à bout  de  nous  dé- 
truire.  Rompez  une  paix  qui  vous 
w efl:  aufii  préjudiciable  qu’à  nous- 
mêmes.  Voyez  dans  nos  défaftres 
>3  l’image  de  ceux  dont  les  Perfes 
33  font  menacés.  Ne  vous  flattez  pas 
33  que  les  Romains  puiflènt  jamais 
33  devenir  vos  amis.  Vous  pouvez 
33  défarmer.  leurs  bras , mais  vous 
33  n’éroufFerez  jamais  dans  leur  cœur 
33  cette  haine’  mortelle , aufli  an- 
33  cienne  que  leur  Empire  : elle  éclat- 
33  tera  toutes  les  fois  qu’ils  fe  croi- 
33  ront  en  état  de  vous  en  faire  fen- 
33  tir  les  eflets.  Nous  occupons  main- 
33  tenant  les  arm.es  Romaines  ; ne 
33  laifiez  pas  échapper  l’occaflon.  Il 
33  vaut ‘mieux  fe  mettre  en  sûreté  en 
33  prévenant  l’ennemi , que  de  s’ex- 
33  pofer  à tout  perdre  en  attendant 
33  fes  attaques  33,  Ces  raifons  étoient 
appuyées  dans  le  cœur  de  Chofroës 
par  la  jaloufie  qu’il  avoit  conçue 
contre  Juflinien.  Il  réfolut  donc 
de  recommencer  la  guerre. 

La  révolte  des  Arméniens  contre 
l’Empire  ^ 
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l’Empire , le  confirma  dajis  ce  def- 
fein.  Voici  ce  qui  fe  palfoit  alors  Jdstimen* 
dans  ce  pays.  L’Empereur  voulant  An.  555?. 
récompenfer  Symeonès  des  fervices  xxiii. 
qu’il  avoit  rendu  aux  Romains  dans  Affaneid’Ar- 
ia  guerre  précédente  contre  les  Per-  Proc.  Ferf.  k 
fes  , le  mit  en  poflefiîon  de  quelques  ^ 
villages  d’Arménie.  Les  légitimes 
pofîéfleurs,  fe  voyant  dépouillés  , 
tuerent  Symeonès  & s’enfuirent  en 
Perfe.  Juftinien  donna  ces  mêmes 
villages  à Amazafpe,  neveu  du  mort, 

& joignit  à cette  faveur  le  gouver- 
nement de  l’Arménie.  Quelque 
temps  après  , Acace  tiès- méchant 
homme,  mais  aimé  de  l’Empereur, 
accufa  le  gouverneur  de  s’entendre 
avec  les  Perfes  , pour  leur  livrer 
Théodofiopolis  , & quelques  autres 
villes.  L’Empereur  lui  ayant  permis 
de  prévenir  cette  trahifon  , il  tua 
Amazafpe , & fut  revêtu  de  fa  char- 
ge. Il  ne  la  pofîeda  pas  long-temps; 
plufieurs  Arméniens  furieux  de  fes 
cruautés  & de  fes  rapines , l’alla  (fine- 
i rent  & fe  fauverent  dans  la  forte- 
relTe  de  Pharange, 

\ Sittas  qui  étoit  à Conftantinople 
Tome  X,  C 


Justinien 
An.  5 35». 

XXIV. 
Mort  de 
Siçcas. 
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depuis  la  paix  faite  avec  les  Perles, 
fut  envoyé  en  Arménie.  Il  ufa  d’a- 
bord de  ménagement  pour  tâcher 
d’adoucir  les  rebelles,  & de  faire 
revenir  dans  le  pays  ceux  qui  s’é- 
toient  retirés  fur  les  terres  des  Per^ 
fes.  Mais  comme  l’Empereur , féduit 
par  les  calomnies  d’Adolius  fils 
d’Acace  , lui  faifoit  des  reproches 
de  fon  inadion , il  réfolut  de  com- 
battre. Pour  diminuer  le  nombre 
des  ennemis , il  effaya  d’en  attirer 
quelques-uns  aù  parti  des  Romains* 
Êes  Apétiens , nation  nombreufe  6c 
puiffante , fe  laifferent  gagner  & lui 
promirent  de  fe  ranger  de  fon  côté, 
pourvû  qu’il  s’engageât  par  écrit  à 
leur  conferver  leurs  terres  & tout  ce 
qu’ils  polfédoient.  Sittas  leur  en- 
voya cette  promefle  fignée  de  fa 
main , & marcha  aux  ennemis  avec 
toutes  fes  troupes.  Le  courier  s’é- 
gara , & un  détachement  de  l’ar- 
mée Romaine  , qui  n’étoit  pas  inf- 
truit  de  cette  convention , rencon- 
tra un  parti  d’ Apétiens  & les  tailla 
en  pièces.  Sittas  lui-même  ayant  fur- 
pris  dans  une  caverne  un  grand 
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nombre  de  leurs  femmes  & de  leurs  Bssss^ 
enfans  , les  fit  mafiacrer  fans  les 
connoître.  Ces  hoftilités  irritèrent 
les  Apétiens  qui  fe  joignirent  aux 
autres  peuples  de  l’Arménie.  Com*' 
me  le  pays  étoit  coupé  de  monta- 
gnes & de  précipices  , les  deux  ar« 
mées  étoient  obligées  de  combattre 
par  pelotons  en  plufieurs  endroits 
à la  fois.  Sittas  ayant  apperçu  au-- 
delà d’un  vallon  une  troupe  de  ca- 
valiers Arméniens , courut  à eux  à 
la  tête  d’un  petit  efcadron , & pafla 
le  vallon.  Voyant  les  ennemis  pren*» 
dre  la  fuite  , il  s’arrêta  pour  fe  repo- 
fer.  Un  cavalier  Érule  qui  revenoit 
de  la  pourfuite , courant  à toute  bri- 
de , rompit  mal-adroitement  la  lance 
de  Sittas;  & comme  ce  général  avoit 
ôté  fon  cafque  pour  fe  rafraîchir , il 
fut  reconnu  par  les  ennemis , qui  le 
voyant  fi  peu  accompagné , revin- 
rent fur  lui.  Sittas  fans  autres  armes 
que  fon  épée,  tourna  bride  pour  re- 
palTer  le  vallon  ; & tandis  qu’il  le 
traverfoit , les  Arméniens  le  pour- 
fuivant  avec  ardeur  , il  fut  atteint 
par  Artabane  l’Arfacide , qui  le  perça 

1 Cij 
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===»  d’un  coup  de  lance.  Ainfi  mourut 
Justinien,  dans  une  rencontre  obfcure  ce 
An.  53^,  grand  capitaine,  dont  les  exploits 
auroient  mérité  une  fin  plus  bril- 
lante. C’étoit  rhomme  le  mieux  fait 
de  fon  temps , rival  de  Bélifaire  en 
fait  de  valeur  & d’habileté. 

. Buzès  fut  envoyé  pour  lui  fuc- 
Buzcs.  ceder.  Arrive  près  du  camp  des  re- 
belles , il  leur  promit  le  pardon  , & 
invita  les  principaux  à une  entrevûe. 
La  plupart  refuferent  par  défiance 
de  l’aller  trouver.  Mais  Jean  l’Ar- 
facide , pere  d’Artabane  , & depuis 
long-temps  ami  de  Buzès , fe  ren- 
dit auprès  de  lui  avec  fon  gendre 
Bafïàcès  & quelques  autres  fei- 
gneurs.  Ils  s’arrêtèrent  dans  le  lieu 
marqué  pour  la  conférence  du  len- 
demain. Pendant  la  nuit,  Baflacès 
s’étant  apperçu  que  l’armée  Ro- 
maine fe  difpofoit  à les  environner, 
en  avertit  fon  beau-pere  , le  prefTant 
de  fe  mettre  en  sûreté  par  une 
prompte  fuite.  Comme  Jean,  par 
un  excès  de  confiance  en  l’amitié  de 
Buzès  , perfifloit  à demeurer , Baf^ 
lacés  fe  fauva  avec  les  autres  avant 
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que  les  Romains  les  euflent  envelop- 
pés.  Jean  étant  refié  feul,  fut  tué  par  Justimènî 
ordre  de  Buzès, 

Cette  perfidie  fit  connoître  aux  , 

» - . ^ ...  » . . Aaibaiiade 

Arméniens , qu  ils  n avoient  point  ^es  Armé- 
de  grâce  à efpérer.  N’étant  pas  en  état  î^îensà  Chof- 
de  réfifler  feuls  aux  forces  de  l’Ein- 
pire,  ils  implorèrent  le  fecours  de 
Chofroës.  Baffacès,  chef  de  l’ambaf- 
fade  , lui  rappella  l’ancienne  alliance 
des  rois  d’Arménie  & des  rois  de 
Perfe.  Il  lui  repréfenta  : ce  Que  les 
33  Romains  n’avoient  exécuté  aucu- 
ns ne  des  conditions  dont  ils  étoient 
33  convenus  avec  le  dernier  Arfacès 
i 53  qui  leur  avoit  cédé  le  royaume 
! 33  d’Arménie  : que  Juftinien  qui  fe 

33  difoit  ami  de  Chofroës , étoit  en 
33  effet  l’ennemi  de  tous  les  rois  & 

33  de  toutes  les  nations  : que  les  Zan- 
33  nés  affervis , les  Lazesfubjugués  , 

1 33  la  ville  de  Bofphore  envahie  fur 

,,  33  les  Huns , l’Afrique  conquife , l’I- 
3>  talie  fur  le  point  de  l’être  , étoient 
33  autant  de  preuves  de  fon  ambi- 
33  tion  déméfurée  : qu’il  étoit  allé 
, 33  chercher  au  bout  du  monde  les 

33  Éthiopiens  & les  Homérites , pour 
Ciij 


Justinien. 


An.  53^0 
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« les  armer  contre  les  Perfes  : que 
33  dans  fes  injuftes  projets , il  em- 
>3  braiTok  tout  l’univers  : Qu’atten- 
33  dez-vous  3 Seigneur,  ajoutoit-il  ? 
>3  Pourquoi  laiffez-vous  périr  tant 
33  de  peuples , pour  être  vous-même 
33  dévoré  le  dernier?  Vous^éfervez- 
33  vous  pour  éprouver  le  fort  des 
33  Vandales  & des  Maures?  N’a-t-il  pas 
33  tenté  de  corrompre  Alamondare  ? 
PD  n’a-t-il  pas  follicité  les  Huns  à fon- 
33  dre  fur  vos  états  ? Et  vous  feul,  le 
33  plus  grand  des  Rois,  vous  obfervez 
33  fcrupuleufement  une  paix  qui  ne 
33  fubfifte  plus.  N’eft-ce  pas  l’avoir 
33  rompue  , que  de  faire  fourdement 
33  la  guerre  par  de  perfides  intri- 
33  gués  ? Ordonnez  feulement  à vos 
33  troupes  invincibles  de  marcher  ; 
33  elles  ne  trouveront  point  d’enne- 
33  mis.  Toutes  les  forces  Romaines 
«3  font  occupées  en  Occident.  L’Em- 
33  pereur  avoit  deux  généraux , Sit- 
33  tas  & Bélifaire  ; nous  venons  de 
33  vous  défaire  de  Sittas  : Bélifaire 
33  n’eft  plus  au  fervice  de  Juftlnien  ; 
33  las  d’obéir  à un  maître  injufle  de 
P méprifable , il  travaille  à fe  faire 
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53  lui-même  une  fouveraineté  en  Ita- 


53  lie  33.  J’expliquerai  dans  la  fuite  Justinien. 
ce  qui  donnoit  occafion  de  parler^”* 
ainfi  de  Bélifaire.  Chofroës  enten- 
dit ce  difcours  avec  plaifir  ; il  lit  af- 
fembler  les  feigneurs , en  qui  il  avoit 
le  plus  de  confiance  , pour  délibérer 
fur  les  inftances  de  Vitigès  & des 
Arméniens , qui  fe  trouvoient  aufli 
conformes , que  s’ils  eulfent  agi  de 
concert.  La  guerre  fut  réfolue  pour 
l’année  fuivante.  Les  Romains  n’a- 
voient  encore  aucune  connoilTancè 
de  ces  mouvemens. 

Dans  ce  même  temps  parût  une  xxyîTe 
comete  qui  s’étendoit  d’orient  en 
occident.  Elle  fe  montra  dans  le  fi-  fer  chofioës. 
gne  du  fagittaire  , & fembloit  fui- 
vre  le  foleil  qui  étoit  alors  dans  le  ’ 
capricorne.  Elle  avoit  la  forme  d’une 
lance.  On  la  vit  plus  de  quarante 
jours  ; & le  peuple  ne  douta  pas 
que  ce  ne  fût  une  annonce  de  la 
guerre  , à laquelle  on  apprit  alors 
que  fe  préparoit  Chofroës. Des  deux 
prêtres  Liguriens  dépurés  par  Viti- 
gès , l’un  étoit  mort  en  Perfe  , l’au- 
îre  y réfidant , avoit  renvoyé  l’in^^ 
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terprete  de  l’ambaiïàde , pour  ren- 
JoSTiNîEN.  dre  compte  au  roi  des  Goths.  Cet 
An,  53i?.  interprète  fut  arrêté  près  de  Cont 
tantine  , par  Jean  , qui  comman- 
doit  en  Méfopotamie , & lui  révéla 
tout  le  fecret  delà  négociation.  Juf- 
tinien  allarmé , chercha  les  moyens 
de  conjurer  l’orage.  Anaftafe  , dont 
le  zele  avoit  étouffé  quatre  ans  au- 
paravant à Dara  la  révolte  de  Jean 
Cottiftis , étoit  pour  lors  à Conftan- 
tinople.  Comme  il  avoit  des  liaifons 
en  Perfe,  Juftinien  le  chargea  d’une 
lettre  pour  Chofroës.  Il  repréfen- 
toit  à ce  Prince  les  conféquences 
d’une  rupture  ; il  lui  mettoit  devant 
les  yeux  fes  fermens  Sc  la  vengean- 
ce divine , qui  ne  fe  lailToit  pas  dé- 
farmer  par  des  prétextes  frivoles , 
propres  tout  au  plus  à tromper  les 
hommes.  Chofroës  ne  répondit  point 
à cette  lettre , & ne  permit  pas  mê- 
me à l’envoyé  de  fortir  de  Perfe. 
xxviiî.  L’Empereur  croyant  avoir  be- 
de  toutes  fes  forces  contre  un 
avec  VKigè„%  ennemi  fi  redoutable , fongeoit  à 
Froc.  Got.  L tej-niiner  la  guerre  en  Occident.  Il 
renvoya  les  députés  de  Vitigès  qu’il 
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retenoit  depuis  deux  ans  à Conftan- 
tinople , & promit  de  députer  lui- 
meme  a Ravenne  pour  traiter  de  la 
paix.  Bélifaire  arrêta  les  envoyés  des 
Goths  à leur  retour  en  Italie , ôc  ne 
les  relacha  qu’après  avoir  obligé 
Vitigès  à mettre  en  liberté  Pierre 
^ -^^hanafe,  que  Xhéodat  avoit  re» 
tenus  prifonniers.  Ces  deux  négo- 
ciateurs étant  revenus  à Conftanti- 
nople  furent  dédommagés  par  l’Em- 
pereur, des  mauvais  traitemens  qu’ils 
^ avoient  elTuyés  dans  une  captivité 
i de  trois  ans,  Pierre  fut  revêtu  de  la 
charge  de  maître  des  offices,  & 
Athanafe  nomme  préfet  du  prétoire 
' d’Italie. 


Pendant  le  cours  de  ces  diverfes  né-  xxix. 


- UC  ccij  uiveries  né- 

gociations, Bélifaire  fehâtoitd’ache-  .^iégedeFé- 

A,  1 «%-t-  ^ . 


ver  la  conquête  de  l’Italie.  Son  delTein  Sl'e.'' 
ctoit  d attaquer  Ravenne  5 mais  pour  h 

alTurer  fes  derrières,  il  falloir aupara- 
vant  le  rendre  maître  de  Féfules 
? 1'  «nvoya  Cyprien  & 

Juftin  faire  le  fie'ge  de  Fe'fules , & 
pour  empêcher  Vraïas  qui  e'toit  dans 
Milan,  de  venir  au  fecours  de  la  pla- 
ce, il  fit  marcher  vers  le  Pô,  Martin 
Cv 
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Jean  le  fanguinaire,  ôc  un  autre  Jean 
Justinien  furnommé  Phagas  , c’eft-à-dire , le 
An#  mangeur.  Ceux-ci  avoient  ordre  de 
fuivre  Vraïas  par  derrière,  s’ils  n’é- 
toient  pas  alTezforts  pour  lui  fermer 
le  paffage.  Ils  s’emparèrent  de  Tor- 
tone,  qui  n’avoit  aucune  fortifica- 
tion , & y logèrent  leurs  troupes» 
Bélifaire  à la  tête  de  douze  mille 
hommes , alla  mettre  le  fiége  devant 
Auxime.  Cette  ville  étoit  fituée  fur 
une  hauteur  de  difficile  accès  , à 
quatre  lieues  de  la  mer , & à trois 
journées  & demie  de  Ravenne.  Viti- 
gès  perfuadé  que  les  Romains  ne  fe- 
roient  aucune  entreprife  fur  Ra- 
venne , qu’ils  ne-fe  fuffent  aupara- 
vant rendus  maîtres  d’Auxime,  avoit 
mis  en  garnifon  dans  cette  ville  l’é- 
lite de  Tes  troupes.  Le  général  Ro- 
main arrivé  au  pied  de  la  colline , 
donna  ordre  à fes  foldats  d’y  affieoir 
leur  camp.  Pendant  qu’ils  dref- 
foient  leurs  tentes  , les  Goths  les 
voyant  difperfés  en  divers  pelotons , 
affez  écartés  les  uns  des  autres  pour 
ne  pouvoir  aifément  s’entre-fecou- 
rir,  firent  fur  le  foir  une  fortie  du 
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coté  de  l’orient  , où  Bélifaire  ac- 
compagné  feulement  des  troupes  de  Justiniïm. 
fa  garde,  travailloit  à s’établir.  On  ^3^* 
prit  aulH-tôt  les  armes,  & on  re- 
poulTa  l’ennemi  jufqu’au  milieu  de  la 
colline.  Les  Goths'"  firent  ferme  en 
cet  endroit , & comme  ils  tiroient 
fur  les  Romains  avec  avantage,  iis 
en  tuerent  un  grand  nombre.  La  nuit 
fépara  les  combattans.  Un  parti  de 
Goths  , forti  la  veille  pour  aller 
chercher  des  vivres  dans  les  cam- 
pagnes d’alentour , n’étant  pas  inf- 
truit  de  l’arrivée  des  Romains,  re- 
vint pendant  cette  nuit.  A la  vûe 
des  feux  du  camp  ennemi,  quelques- 
uns  eurent  affez  de  hardieffe  pour 
traverfer  la  circonvallation  qui  n’é- 
toit  pas  encore  achevée  , Sc  parvin- 
rent heureufement  dans  la  ville. 

D ’autres  plus  timides  allèrent  fe  ca- 
cher dans  les  bois , où  ils  furent  dé- 
couverts le  lendemain  & taillés  en 
pièces, 

ILa  force  des  remparts , & la  dif- 
ficulté  des  approches  firent  perdre 
I à Bélifaire  l’efpérance  de  prendre 
la  ville  par  alTaut,  Il  fe  détermina 

C vj 
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donc  à la  réduire  par  famine.  Une 
Justinien  prairie,  voifine  des  murs  deveiioit 
An*  Igg  jours  un  champ  de  bataille. 

Dès  qu’un  parti  ennemi  y arrivoit 
pour  faucher  l’herbe,  un  corps  plus 
nombreux  de  Romains  accouroit 
pour  le  combattre,  & tailloit  en  pie- 
ces  les  fourageurs.  Les  Goths  tou- 
jours battus,  s’aviferent  d’un  artifice. 
Ils  détachèrent  de  leurs  charriots  les 
roues  avec  les  effieux;  & lorfqu’ils  vi- 
rent les  Romains  monter  fur  la  colli- 
ne , ils  les  firent  rouler  fur  eux  avec 
toute  la  rapidité  que  leur  donnoit  la 
roideur  de  la  pente.  Mais  les  Romains 
en  évitèrent  la  rencontre,  & les  roues 
arrivèrent  dans  la  plaine , fans  avoir 
produit  d’autre  effet  que  la  rifée. 
Les  Barbares  eurent  recours  à un 
moyen  plus  fimple  & plus  efficace  ; 
c’étoit  de  cacher  dans  des  chemins 
creux  de  gros  détachemens  de  leurs 
meilleurs  foldats , & de  ne  faire  pa- 
roître  dans  la  prairie  qu’un  petit 
nombre  de  faucheurs.  Dès  qu’on 
V étoit  aux  prifes , les  Goths  fortant  de 
l’embufcade , tomboient  fur  les  Ro- 
mains , tuoient  les  uns,  & mettoienc 
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les  autres  en  fuite.  En  vain  les  fol- 
dats  du  camp  voyant  accourir  les  Justïnîew. 
Goths , avertiffoient  leurs  camarades  ^ 
par  de  grands  cris  ; Féloignement  & 
le  bruit  des  armes  empêchoient  de 
les  entendre.  L’ancienne  difcipline 
Romaine  étoit  alors  tellement  al- 
térée par  la  parefïe  & par  l’igno- 
rance , que  les  trompettes  av oient 
perdu  cette  variété  d’airs  militaires  » 
qui  diftinguoient  les  divers  corn- 
mandemens.  Elles  ne  fçavoient  plus 
que  Tonner  la  charge  : c’étoit  par 
des  cris  qu’on  donnoit  le  fignal  de 
la  retraite  ; èc  dans  le  tumulte  d’une 
bataille , fouvent  ces  cris  n’étoient 
pas  entendus , ce  qui  caufoit  une 
étrange  confufîon  , & quelquefois 
de  grandes  pertes.  Procope  confeilla 
à Bélifaire  d’employer  la  trompette 
de  cavalerie  pour  la  charge , Sc  celle 
d’infanterie  pour  la  retraite.  Ces 
deux  fons  ne  pouvoient  être  confon- 
dus , la  trompette  de  cavalerie  étant 
d’un  bois  mince  recouvert  de  cuir , 
au  lieu  que  l’autre  étoit  d’airain , &: 
rendoit  un  fon  plus  éclatant,  Béli- 
faire  fui  vit  ce  confeil  , &;  inftruific 


Justinien. 
An,  $19, 


XXXI. 
Suite  du  fîé- 
gc  J’ Auxime. 
Proc.  Got,  U 


iJâ  H i 5 T O I R È 
fes  troupes  de  ce  changement,  qui 
fauva  dans  la  fuite  beaucoup  de 
foldats , en  les  faifant  retirer  à pro- 
pos* 

Les  vivres  manquoient  dans  Aü- 
xime,  & les  Goths  vouloient  pref- 
fer  Vitigès  de  les  fecourir*  Mais  il 
falloir  traverfer  les  gardes  des  Ro- 
mains 5 &:  il  ne  fe  trouvait  perfonne 
qui  ofât  en  courir  le  rifque.  Voici 
le  moyen  qu’ils  imaginèrent  pour 
faciliter  le  palTage.  Ayant  choiii  une 
nuit  fort  obfcure,ils  pouffèrent  de 
grands  cris  d’un  côté  de  la  muraille, 
comme  pour  un  événement  impré- 
vu. Les  Romains  étonnés , fe  figu- 
rèrent que  Vitigès  arrivoit  ; & pour 
ne  rien  hazarder  dans  les  ténèbres  , 
ils  fe  tinrent  dans  leur  camp,  & por- 
tèrent leurs  principales  forces  du 
côté  d’où  partoient  les  cris.  Les 
Goths  • firent  fortir  par  la  porte 
oppofée  les  couriers  qu’ils  en- 
voyoient  à Ravenne,  où  ils  arrivè- 
rent au  bout  de  trois  jours.  Vitigès 
leur  promit  un  prompt  fecours;  mais 
cette  promeffe  ne  fut  fuivie  d’aucun 
effet.  Il  craignoit  à la  fois  d’être 
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pourfuivi  par  Martin  & par  Jean,  jss^sssffvj 
qui  lui  couperoient  la  communica-  Justiniém. 
tion  de  Ravenne,  d’avoir  à com«- 
battre  Bélifaire,  & de  manquer  de 
fubliftance  dans  le  Picenum , où  il 
ne  pourroit  trouver  de  vivres , le 
pays  étant  ravagé , ni  en  faire  ve- 
nir d’ailleurs , les  Romains  étant 
maîtres  de  la  mer  & du  château 
d’Ancône.  Ses  couriers  chargés  de 
vaines  efpérances , furent  alTez  heu- 
reux pour  rentrer  dans  Auxime , 
fans  être  apperçus  des  ennemis.  Bé« 
lifaire  averti  par  fes  déferteurs  , re- 
doubla de  vigilance , pour  ôter  aux 
alîîégés  toute  correfpondance  avec 
iVitigès. 

Cependant  Cyprien  Sc  Juftin  xxxiT.- 
avoient  formé  le  fiége  de  Fefules  ; 
mais  la  difficulté  de  l’accès  rendoit 
l’attaque  impraticable.  Les  Goths 
faifoient  de  fréquentes  forties , ai- 
mant mieux  courir  le  hazard  des 
combats  que  d’attendre  la  famine. 

Les  fuccès  furent  d’abord  balancés. 

Enfin  les  Romains  prirent  la  fupé- 
riorité,  & tinrent  l’ennemi  renfermé 
dans  la  place.  Les  affiégcs  firent  fça- 


^4  Histoire 
voir  à Vitigès  qu’ils  étoient  réduits 
Justinien,  à une  extrême  difette,  & qu’ils  ne 
An.  53^.  pouvoient  tenir  long- temps.  Auiîî- 
tôt  Vitigès  envoya  ordre  à Vraïas 
de  palTer  le  Pô , l’affiirant  qu’il  al- 
loit  lui-même  partir  avec  toutes  fes 
troupes  pour  marcher  enfemble  au 
fecours  de  Féfules.  Vraïas  pafla  le 
fleuve  Ôc  vint  camper  à trois  lieues 
du  camp  de  Martin  : mais  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  fe  prefToient  de  com- 
battre. Les  Romains  croyoient  afTez 
faire  en  arrêtant  Vraïas  ; & celui-ci 
penfoit  que  s’il  étoit  battu  , les  af- 
faires des  Goths  étoient  ruinées  fans 
reffource , parce  qu’il  ne  feroit  plus 
en  état  de  fe  joindre  à Vitigès. 

XXXîïT.  Les  deux  armées  fe  tenoient  mu^ 
âe  ^T^odé- îuellement  en  échec,  & feroient 
focrt  en  ita-  peut-être  long-temps  reftées  dans 
plie.  Got.  i pofition  , s’il  ne  fût  furvenu 

a.  c.  un  troifiéme  ennemi  qu’ils  n’atten- 

'foni.' fÙejf.  doient  pas.  Théodebert  allié  des 
'Marïusj^ent.  deux  partis  ; mais  également  infi- 
dèle à tous  les  deux  , voyant  les 
Goths  affoiblis  , forma  le  delTein  de 
s’emparer  lui-même  de  l’Italie.  Ce 
prince  , le  plus  puiiîant  des  rois 


Creg.  Tur. 
UJl.l.i.c  31. 
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François , outra  la  France  fepten« 
trionale  , pofledoit  encore  la  Thu- 
ringe,  une  partie  de  la  Saxe,  & la  An.  5$^, 
Souabe  entière,  habitée  alors  parles 
Allemands*  Il  paflà  les  Alpes  à la 
tête  de  cent  mille  hommes.  Il  avoir 
peu  de  cavalerie , & fes  fantalÏÏns 
n’avoient  pour  armes  qu’une  épée  , 
un  bouclier  & une  hache  d’un  fer 
très- épais  & tranchant  des  deux  cô- 
tés , avec  un  manche  de  bois  fort 
court.  Cette  hache  fe  nommoit 
Francifque.  Leur  maniéré  de  com- 
battre étoit  d’approcher  les  enne- 
mis , de  lancer  leur  francifque  pour 
mettre  en  pièces  les  boucliers , & de 
charger  enfuite  à grands  coups  d’é- 
pée. Les  Goths  apprenant  la  mar- 
che de  Théodébert,  leur  allié,  ne 
doutèrent  pas  .qu’il  ne  vînt  à leur 
fecours  : ils  fe  promettoient  d’ex- 
terminer bien-tôt  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Romains  en  Italie.  Le  mo- 
narque François  n’eut  garde  de  les 
détromper  d’abord  : il  lui  falloit 
pafTer  le  Pô  ; & la  garnifon  de  Pavie 
pouvoir  lui  fermer  le  palTage,  Mais 
dès  que  les  François  furent  fur  k 
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■I.— pont  de  Pavie , ils  fe  déclarèrent  eû 
JüSTiNiE®.  malTacrant  bc  jettant  dans  le  fleuve 
An.  1 35>.  les  femmes  & les  enfans  des  Goths 
que  la  curioflté  avoit  attires.  Les 
écrivains  François  ont  mis  cette  bar- 
barie fur  le  compte  des  Allemands , 
qui  étant  encore  idolâtres , immo- 
lèrent , difent-ils  , ces  innocens  à 
leurs  divinités , pour  fe  les  rendre 
favorables  au  commencement  de 
letir  entreprifcé  Mais  Procope  qui 
n’étoit  pas  loin  de-là , ne  fait  point 
cette  diflinélion;  la  nation  Fran- 
çoife  étoit  encore  barbare  en  ce 
temps-là  ; & ces  peuples  féroces  n’a- 
voient  pas  befoin  d’être  animés  par 
la  fuperftition  pour  commettre  des 
meurtres.  Ils  continuèrent  leur  mar- 
che au-delà  du  Pô  vers  le  camp  de 
.Vraïas.  A leur  approche , les  Goths 
ravis  de  joie,  fortirent  au-devant 
d’eux;  mais  lorfqu’ils  virent  qu’on 
les  recevoit  à coups  de  haches , ils 
prirent  la  fuite  avec  tant  d’effroi , 
qu’ils  traverferent  en  foule  le  camp 
des  Romains  , & coururent  fans  s’ar- 
rêter jufqu’à  Ravenne.  Les  Romains 
étonnés  & eomme  étourdis  de  ce 
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défordre  imprévû , ne  fe  mirent  pas?  sss'sssx 
en  état  d’arrêter  ces  fuyards  ; étant  Justinieh^ 
enfuite  revenus  à eux-mêmes  .,  ils 
s’imaginèrent  que  la  grande  armée 
qu’ils  appercevoient  au  loin,  étoit 
celle  de  Bélifaire  qui  venoit  les  join- 
dre après  avoir  défait  les  Goths. 

Depuis  que  Vraïas  étoit  campé  de- 
vant eux,  ils  fe  tenoient  renfermés 
dans  leurs  retranchemens  , enforte 
qu’ils  n’avoient  eu  aucune  nouvelle 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  au-delà  du 
Pô  ; & Théodebert  marchoit  avec 
une  extrême  diligence.  Ils  prirent 
donc  les  armes  ^ &:  fortirent  du 
camp  comme  pour  aller  joindre  Bé- 
lifaire. Ils  ne  reconnurent  leur  mé- 
prife , que  lorfqu’il  n’écoit  plus  pof> 
fible  d’éviter  le  combat.  Leur  ré- 
fiftance  ne  fut  pas  longue  ; accablés 
par  une  fi  grande  multitude , ils 
s’enfuirent  en  Tofcane  , d’où  ils  fi- 
rent fçavoir  à Bélifaire  leur  défaite 
& le  danger  où  il  étoit  lui-même. 

Cette  incurfion  des  François  , Retraite  de* 
ne  fut  qu’un  orage  violent , mais  t'^nçoisi 
paflager.  Le  vainqueur , au  lieu  de 
jîüercher  droit  à Raveune , s’arrêta 
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à faire  le  dégât  dans  la  Ligurie  & 
JüSTîNïEH.  dans  FÉmilie,  Il  faccagea  la  ville 
An.$jp,  jg  Gênes.  Il  avoir  trouvé  d’abon- 
dantes provifions  dans  les  deux 
camps  ; mais  elles  furent  bien-tôt 
confumées.  Tout  le  pays  étant  rui- 
né 5 les  François  ne  trouvèrent  plus 
pour  alimens  que  la  chair  des  bœufs 
dont  les  pâturages  étoient  remplis , 
ni  pour  boiffon , que  les  eaux  du 
Pô  ; ce  qui  leur  caufa  de  mortelles 
dyfenteries  ; & les  bœufs  leur  ayant 
manqué  à la  fin , la  difette  acheva  de 
détruire  leur  armée.  Le  tiers  des  fol- 
dats  étoit  déjà  mort  de  faim  & de 
maladie , lorfque  Théodebert  reçut 
une  lettre  de  Bélifaire , qui , pour 
ne  pas  irriter  la  fierté  de  ce  jeune 
Prince,  lui  reprochoit  avec  ména- 
gement , d’avoir  oublié  les  fermens 
par  lefquels  il  s’étoit  lié  avec  les  Ro- 
mains : il  lui  faifoit  entendre  que 
l’Empereur  n’étoit  pas  tellement  dé- 
nué de  forces , qu’il  ne  pût  encore 
repouffer  une  infulte  , & il  l’exhor- 
toit  à ne  pas  expofer  fes  pofiefiions 
légitimes , pour  mériter  le  titre  d’u- 
furpateur.  Cette  lettre  fit  fans  doute 
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moins  d’impreffion  fur  l’efprit  fou- 
gueux du  jeune  monarque,  que  laJosTiniEN. 
difette  & la  crainte  d’une  révolte  de 
fes  troupes.  Elles  murmuro'ient  hau- 
tement de  ce  qu’on  les  lailToit  mourir 
de  faim  dans  une  contrée  déferte , 
où  la  terre  n’étoit  plus  couverte  que 
de  cendres  Ôc  de  cadavres.  Théo- 
debert  prit  donc  le  parti  de  repaf-  • 
fer  les  Alpes  auffi  promptement  qu’il 
étoit  venu. 

Après  la  retraite  des  François , xxxr. 
Martin  & Jean  rallièrent  leurs  trou- 
pes , & retournèrent  dans  leur  pre-  Proc.  Got.  /, 
mier  poflie.  Les  Goths  renfermés 
dans  Àuxime,  n’étant  pas  inftruits 
de  l’irruption  des  François,  atten- 
doient  tous  les  jours  avec  impatien- 
ce , le  fecours  promis  par  Vitigès. 

Enfin  ils  réfolurent  de  lui  envoyer 
encore  un  courier  pour  réitérer  leurs 
inftances.  Mais  la  vigilance  de  Béli- 
faire  leur  avoir  fermé  tous  les  paffa- 
ges.  Ils  appercurent  un  foldat  de  l’ar- 
mée Romaine , qui  étoit  de  garde 
dans  un  pofte , pour  empêcher  les 
habitans  de  venir  faucher  l’herbe. 

Comme  il  étoit  feu! , quelques  ha- 
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bitans  fe  hazarderent  à s’approcher 

JüStinien»  de  lui,  & lui  promirent  avec  ferment 
S$p0  une  fomme  confidérable , s’il  vou- 
/ loit  rendre  un  fèrvice  aux  afliégés. 

Le  foldat  nommé  Burcence , Bell© 
de  nation  , accepta  leurs  offres , fe 
chargea  d’une  lettre  pour  Vitigès  & 
tint  parole.  Vitigès  lui  en  remit  une 
autre,  par  laquelle  il  s’excufoit  fur 
l’incurfion  des  François  ; il  promet- 
îoit  de  nouveau  de  fe  rendre  au  plu- 
tôt à Auxime,  & exhortoit  les  fol- 
dats  de  la  garnifon  à répondre  aux 
cfpérances  de  toute  la  nation  , dont 
le  falut  dépendoit  de  leur  courage. 
Il  récompenfa  libéralement  le  cou^ 
rier  , qui  étant  revenu  au  camp  des 
Romains,apporta  pour  caufe  d’abfen- 
ce,  que  s’étant  trouvé  malade,  il  étok 
yefté  dans  une  églife  voifine  pour  ob- 
tenir de  Dieu  fa  guérifon , félon  une 
dévotion  ordinaire  en  ce  temps-là. 
Le  lendemain , étant  retourné  à fon 
pofte,  il  remit  la  lettre  de  Vitigès. 
Le  retardement  du  fecours , lui  fit 
faire  un  fécond  voyage.  On  man- 
doit  au  Roi  qu’on  ne  pouvoir  plus 
tenir  ^ue  cinq  jou^s.  De  nouvelles 
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promefles  infpirerent  encore  à la 
garnifon  de  nouvelles  efpérances.  o^' 

Béiifaire  inftruit  de  l’extrémité  où  * 
la  ville  étoit  réduite , s’étonnoit 
qu’elle  réfiftât  fi  long-temps  ; il  vou^  , 

lut  fçavoir  la  caufe  d’une  confian- 
ce fi  opiniâtre  ; il  donna  ordre  de 
faifir  quelqu’un  des  habitans  , & de 
le  lui  amener.  Valérien  fe  chargea 
de  l’exécution  : il  y employa  un 
Efclavon  agile  ôc  robufle  qu’il  avoit 
dans  fes  troupes.  C’étoit  un  ftrata- 
géme  ordinaire  aux  Efclavons , qui 
*habitoient  au  bord  du  Danube  , de 
fe  tapir  comme  des  ferpens , tantôt 
fous  une  roche  3 tantôt  entre  des  buit 
I fons  ou  des  herbages , & de  s’élan- 
1 cer  de-là  tout-à-coup  fur  un  ennemi 
qu’ils  emportoient  dans  leur  camp. 

Celui-ci  employa  la  même  rufe,  Sc 
réullît.  Le  foldat  Goth  qu’il  tranf» 
porta  dans  la  tente  de  Valérien , 
découvrit  la  perfidie  de  Burcence. 

, Ce  .malheureux  fut  convaincu  pac 
fon  propre  aveu  ; & Béiifaire  en 
abandonna  le  châtiment  à fes  cama- 
rades , qui  le  brûlèrent  vif  à la  vûe 
de  la  ville. 
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gggjsfüa  Bélifaire  entreprit  de  vaincre  par 
Justinien.  la  foif  une  opiniâtreté  qui  réliftoit 
An.  ^35>.  horreurs  de  îa  famine.  Il  n’y 

Combat^de  Auximc  qu’un  feul  puits , 

yant  Auxi-  qui  ne  pouvoit  fournir  aux  befoins 

Froc  Got  i habitans.  Mais  hors  des 

a.  g-.  27.  ’ ’ murs , à la  diftaiice  d’un  jet  de  pier- 
re, coLiloit  fur  la  pente  de  la  colline , 
un  petit  ruilTeau , dont  l’eau  fe  ren- 
doit  dans  un  réfervoir  couvert  d’une 
maçonnerie.  Bélifaire  fit  avancer 
toutes  fes  troupes  , comme  s’il  eût 
voulu  donner  un  afîaut  général  ; & 
lorfqu’il  vit  tout  le  contour  des 
murs  garni  de  foldats  & d’habitans 
préparés  à la  défenfe  , il  détacha 
cinq  travailleurs  , qui  chargés  des 
inftrumens  propres  à démolir  un 
édifice  , marchèrent  vers  le  ré- 
fervoir  à l’abri  de  plufieurs  bou- 
cliers. Une  décharge  de  pierres  Ôc 
de  traits  ne  put  les  empêcher  d’ar- 
river. Pendant  qu’ils  s’efforçoient 
de  détruire  la  fontaine  , les  Goths 
qui  fe  voyoient  perdus  fi  on  leur 
ôtoit  cette  relfource , fortirent  fur 
les  travailleurs.  Les  Romains  ac- 
coururent pour  les  défendre , & le 

combat 
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combat  devint  furieux.  L’avantage 
du  lieu  favorifoit  les  Goths;  les  Ro-  Justinien. 
mains  en  butte  à leurs  traits  tom^ 
boient  en  grand  nombre,  & rien 
ne  les  retenoit  dans  un  pofte  fi  pé- 
rilleux , que  la  préfence  du  Géné- 
rai , qui  s’expofant  lui-même  , les 
animoit  de  fes  paroles  & de  fes  re- 
gards. Peu  s’en  fallut  qu’il  n’y  per- 
dît la  vie.  Une  fléché  alloit  le  per- 
cer fans  qu’il  l’apperçût  venir , lorf- 
qu’un  de  fes  gardes , nommé  Unigat , 
oppofa  fon  bras , & reçut  le  coup, 
dont  il  demeura  eftropié.  Le  com- 
bat dura  depuis  le  lever  du  foleil  juf- 
qu’à  midi,  avec  un  acharnement  ex- 
trême. Sept  Arméniens  des  troupes 
de  Narsès  & d’ Aratius,  s’y  diftingue- 
rent  par  leur  agilité  ôc  leur  hardielTe* 

Enfin  les  Goths  fe  retirèrent , & les 
travailleurs  revinrent  joindre  l’ar- 
mée,fans  avoir  pû  pendant  un  fi  long- 
temps , détacher  malgré  tous  leurs 
efforts , une  feule  pierre  de  l’édifice , 
tant  les  anciens  fçavoient  donner 
de  folidité  à leurs  ouvrages.  Bé- 
lifaire  n’ayant  pû  détruire  la  fon- 
taine , en  corrompit  les  eaux  en  y 

Tomç  X.  D 
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faifant  jetter  de  la  chaux , des  cada- 
vres ôc  des  herbes  venimeufes.  Il  ne 
reftojt  plus  aux  habitans  que  l’eau 
de  leur  puits  , qu’on  leur  diftribuoit 
par  mefure.  Mais  ils  fe  foutenoient 
encore  par  l’efpérance  du  fecours. 
Bélifaire  de  fon  côté,  renonçant  aux 
«ttaques,  n’attend  oit  le  fuccès  que 
de  fa  vigilance  à garder  tous  les 
paffages. 

Lagarnifon  de  Fefules  réduite  aux 
abois , avoit  déjà  capitulé.  C)  prien 
t-i  Juftin  après  avoir  lailTé  quelques 
troupes  dans  cette  place,  vinrent  join- 
dre l’armée  devant  Auxime,  amenant 
avec  eux  les  principaux  prifonniers. 
Bélifaire  ht  approcher  ceux-ci  des 
murailles  , pour  les  donner  en  fpec- 
tacle  aux  affiégés,  qu’il  exhortoit  en 
meme  temps  à fe  rendre.  La  fami- 
ne encore  plus  preflànte  que  fes  pa- 
roles , acheva  de  vaincre  l’opiniâ- 
treté  des  habitans.  Mais  ils  demam 
doient  la  liberté  de  fe  retirer  à Ra= 
venne  avec  tout  ce  qui  leur  appar- 
tenoit.  Bélifaire  balançoit  d’envoyer 
à Vitigès  tant  de  braves  guerriers, 
Ôc  de  fortifier  par  un  fi  puilTant  fe- 
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cours  une  ville  qu’il  alloit  attaquer. 
Les  foldats  lui  faifoient  inftance  , 
pLôur  ne  pas  accorder  aux  afîiégés  la 
permiffipn  d’emporter  leurs  richef- 
fes  ; ils  lui  montroient  leurs  bleffures, 
ils  s’écrioient  que  les  dépouilles  des 
Barbares  leur  étoient  dues  ; que  c’é- 
toit  le  prix  de  leur  fang,  & la  lé- 
gitime récompenfe  de  leurs  travaux. 
D’une  autre  part,  il  fc  hâtoit  de  par- 
tir, pour  prévenir  la  jondion  des 
François  avec  Vitigès  ; car  on  di» 
fp it  qu’ils  étoient  déjà  en  marche 
pour  fe  rendre  à Ravenne.  Enfin  les 
Romains  prefles  par  la  conjpndure, 
& les  Goths  par  la  famine  , convin- 
rent que  les  afïiégés  conferveroienr 
la  moitié  de  leurs  effets.  Le  partage 
étant  fait , les  Romains  prirent  pof- 
feffiOn  d’Auxime , après  fix  mois  de 
fié'gQ , & les  Goths  furent  enrôlés 
dans  l’arrnée  de  Bélifaire. 

Il  fem’bloit  que  pour  terminer  la 
guerre , il  ne  refloit  plus  qu’à  pren- 
dre Ravenne  où  Vitigès  fe  tenoit 
enfermé.  Bélifaire  réfolut  de  l’aiîlé- 
ger.  Il  fit  prendre  les  de  van  s à Ma- 
gnus , avec  ordre  de  marcher  le  long 
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du  Pô , pour  arrêter  les  convoîs  quî 
JüSTîiuEN.  defcendoient  par  le  fleuve.  Vital  ar- 


Ah 


rivé  depuis  peu  de  Dalmatie  , en  fai- 
foit  autant  fur  l’autre  bord.  Tout 
réufliflbit  à Bélifaire,  de  l’on  eût  dit 
que  le  fleuve  même  s’entendoit  avec 
lui.  Les  Goths  avoient  chargé  de 
bled  en  Ligurie  quantité  de  ba- 
teaux qu’ils  conduifoient  à Raven- 
ne.  Les  eaux  du  Pô  ayant  baifle 
tout-à-coup  , donnèrent  aux  Ro- 
mains le  temps  d’arriver , & de  fe 
faifir  du  convoi.  Incontinent  après  » 
le  fleuve  grolîît  & reprit  fon  cours 
ordinaire.  La  perte  de  ce  bled  in- 
commoda beaucoup  Ravenne , qui 
commençoit  à manquer  de  vivres, 
les  Romains  étant  maîtres  du  Golfe 
Adriatique. 

^ , Les  Rois  François , qui  n’avoient 
des  François  paspetdu  1 envie  ü etendre  leur  puii- 
& des  Ro-  fance  au-delà  des  Alpes , apprenant 
mains  a Vit>  danger  où  fe  trouvoit  Vitigès  , 

crurent  l’occafion  favorable  pour  le 
déterminer  à céder  une  partie  de  fes 
États , dans  l’efpérance  de  fauver  le 
refle.  Ils  envoyèrent  à Ravenne  oL 
frir  du  fecours  au  Roi  des  Goths  ^ 
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à condition  de  partager  avec  lui  la  gsassssaa 
fouveraineté  de  l’Italie*  Bélifaire  JüStiniek. 
-inftruit  de  leur  démarche,  députa 
de  fon  côté  pour  engager  Vitigès 
à entrer  en  négociation  avec  l’Em- 
pereur* Le  chef  de  l’Ambaflàde 
etoit  ce  même  Théodofe  j Intendant 
de  Bélifaire  j & amant  d’Antonine  > 
que  j’ai  déjà  fait  connoître.  Les  Dé* 
putes  François  eurent  audience  les 
premiers.  Sans  parler  des  hoftilités 
récentes  de  Théodebert  j ils  firent 
valoir  le  vif  interet  que  leurs  Maî- 
tres prenoient  à la  confervation  du 
royaume  des  Goths.  Déjà  cinq  cents 
mille  hommes  avoient^  difoient-ils , 
les  Alpes  ü*  marchoient  la  hachs 
à la  main  pour  tailler  en  pièces  Var^ 
mée  Romaine  à la  première  rencontre; 

Si  les  Goths  fejoignoient  aux  Fran-^ 
çois  ^ plus  de  rejjburce  pour  les  Ro^ 
mains.  Si  au  contraire  les  Goths  s*u* 
nijfoient  avec  les  Romains,  les  Fran-^ 
çois  av oient  des  forces  de  refie,  pour 
ecrafer  les  uns  fir  les  autres.  N'oublie:^ 
pas,  ajoutoient-ils , que  les  Romains 
portent  dans  le  cœur  une  haine  irré^ 
fonçiliabk  çpntre  toutes  les  autres  N 
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l'iQYis,  JSlouS'  nous  unirons  avec  vous 
Justiî^i'ek  j7owr  conferver  L’halie , ^ nous  y éta~ 
539.  blirons  de  concert  la  forme  du  Gou- 
vernement qui  vôm  femblera  da  meiU 
hure;  céfi  à vous  de  choijïr  Jî  vous 
aimei  mieux  férir  avec  les  Romains  ^ 
ou  regner  avec  nous.  Les  Envoyés 
de  Bélifaire  prirent  enfüite  la  pa- 
role : ce  Quand  il  feroit  vrai , dirent- 
w ils,  que  les  François  vinlTent  en 
auffi  grand  nombre  qu’ils  l’an- 
» rioncent  pour  vous  intimider  , la 
33  guerre  préfente  ne  vous  a que 
33  trop  appris,  que  le  nombre  cede 
33  à la  valeur  ; & s’il  étoit  befoin  de 
>-33  multiplier  les  foldats,  la  France  ^ 
33  armée  toute  entière,  en  fourni- 
33  roit  “ elle  autant  que  l’Empire , 
33  dont  elle  n’égale  pas  la  dixième 
33  partie  ? Nous  fommes , à les  en- 
•33  tendre,  les  ennemis  naturels  de 
3>3  toutes  les  nations  étrangères  : Sc 
>-3  comment  les  François  ont-ils  trai- 
33  té  les  Thuringiens , les  Bourgui- 
33  gnons?  Comment  viennent-ils  de 
33  vous  traiter  vous-mêmes  ? Je  leur 
93  demanderois  volontiers  , quel 
33  Dieu  ils  prendront  à témoin  de 
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leur  fidélité  à garder  les  ferm'ens. 

33  N’avoienc-iis  pas  juré  une  alliance  Justh  u n 
33  avec  vous,  lorfqu’ils  ont  égorgé  5 
33  vos  femmes  & vos  enfans , fur  le 
33  pont  de  Pavie  ; lorfqu’ils  ont  taillé 
33  en  pièces  vos  troupes  qui  leur 
33  tendoient  les  bras  comme  à leurs 
33  amis  ; lorfque  par  un  ravage  & 

33  un  mafïacre  général , ils  vous  ont 
33  confondus  avec  nous , dont  ils 
33  étoient  aufiî  les  alliés  1 Cette  Na- 
33  tion  n’en  connoît  point  : elle  ou- 
33  blie  les  traités  j dès  qu’elle  les  a 
33  jurés  ; ou  elle  ne  s’en  fouvient  que 
33  pour  perdre  plus  furement  ceux 
33  qu’elle  a mis  hors  de  défenfe  par 
33  une  paix  fimulée.  Aujourd'hui- 
33  même,  n’ont-ils  pas  oublié  l’al- 
33  liance  faite  avec  vous , & confir- 
33  mée  par  des  fermens , dont  la 
33  force  fubfifte  encore  ? Ils  vous  en 
33  demandent  une  nouvelle , Si  veu- 
33  lent  vous  la  faire  acheter  par  la 
33  perte  de  vos  poffefiions.  Fuyez 
33  ces  amis  perfides  : ennemis  décou- 
>3  verts  ils  feront  moins  dangereux. 

33  II  vous  fera  plus  facile  de  les  re- 
♦3  pouffer  en  vous  joignant  à nous, 

D iv 
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33  que  de  fauver  de  leur  avidité  in& 
33  tiable , ce  que  vous  vous  ferez  ré- 
3>  fervé  dans  le  partage  qu’ils  vous 
33  propofent.  3> 

Vitigès,  après  avoir  long-temps 
délibéré  avec  les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  nation , fe  détermina 
enfin  à traiter  avec  l’Empereur.  On 
porta  de  part  & d’autre  diver- 
fes  propofitions  d’accommodement. 
Pendant  le  cours  de  cette  négocia- 
tion , Bélifaire  ne  fe  relâcha  point 
de  fa  vigilance  à garder  les  pafiages, 
ïî  donna  ordre  à Vital  de  fe  rendre 
maître  des  places  de  la  Vénétie,  & 
à Ildiger  de  palier  le  Pô  , pour  ref- 
ferrer  Kavenne  de  plus  en  plus.  Sur 
ce  qu’il  apprit  qu’il  y reftoit  encore 
de  grands  amas  de  bled,  il  gagna 
par  argent  un  des  habitans  qui  mit 
le  feu  aux  magafîns.  On  foupçonna 
Matafonte,  femme  de  Vitigès  , d’a- 
voir favorifé  cette  trahifon  ; d’autres 
crurent  que  l’incendie  avoit  été  cau- 
fée  par  le  feu  du  ciel.  Ces  deux  opi- 
nions différentes  inquiétoient  égale- 
ment Vitigès  : il  en  concluoit  qu’il 
p’y  avoit  pour  lui  aucune  alTuraiice., 
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Sc  qu’il  avoit  pour  ennemis  ou  fa  pro- 
pre  femme , ou  Dieu  même.  Justinien. 

' Les  Goths  avoient  grand  nombre 
de  châteaux  dans  les  Alpes  Cot- 
-tiennes , qui  font  aujourd’hui  partie  des  Alpes 
du  Piémont.  Le  général  Romain  in- 
formé  qu’ils  fongeoient  à fe  rendre  , RQmaûis, 
y envoya  Thomas , un  de  fes  Oiffi- 
ciers  , pour  les  recevoir  à compofi- 
tron.  En  effet  dès  que  celui-ci  fut 
fur  les  lieux , Sifigis  qui  avoit  le  com- 
mandement fupérieur  fur  les  garni- 
rons du  pays , fe  rendit  à lui , & en- 
gagea les  autres  Commandans  à fui- 
vre  fon  exemple,  Vraïak  mar choit 
alors  au  fecours  de  Ravenne  à la 
tête  de  quatre  mille  hommes , qu’il 
avoit  tirés  de  ces  châteaux.  Ses  fol- 
dats  apprenant  ce  qui  fe  pafîbit  der- 
rière eux,  & craignant  pour  leurs  fa- 
milles , le  forcèrent  de  rebrouffer 
chemin.  Il  retourna  donc  fur  fes  pas  , 

& afîiéga  Thomas  & Sifigis.  Jean  de 
Martin  qui  n’étoient  pas  éloignés, 
accoururent  au  fecours  , & prirent 
d’emblée  plufieurs  châteaux,  dont 
ils  firent  .les  habitans  prifonniers. 

^’étoient  po^r  la  plupart  les  femmes 
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.&  les  enfans  des  foldats  de  Vraïas» 
JüSTiKiEN.  qui  pour  les  tirer  d’efclavage , aban- 
donnèrent  leur  Général,  & pafierent 
du  côté  des  Romains.  Vraïas  hors 
d’état  de  rien  entreprendre , fe  retira 
en  Ligurie. 

XLîï.  Il  apprit  bientôt  qu’il  étoit  inutile 
corHe  la  paix  de  longer  a lecourir  Kavenne.  Jui- 
i vicîgès.  tinien  réfolu  de  rappeller  fes  troupes 
d’Occident  pour  les  oppofer  à Chof- 
roës , avoit  envoyé  à Vitigès  deux 
Sénateurs  , Domnic  & Maximin., 
chargés  de  conclure  la  paix  à ces 
conditions  : que  Vitigès  conferve- 
roit  avec  le  titre  de  Roi  .&  la  moi- 
tié de  fes  tréfors  , tout  le  Pays 
au-delà  du  Pô  , t3c  qu’il  abandonne^ 
roit  à l’Empereur  le  refte  de  fes  ri- 
chelTes  & de  l’Italie.  Il  ne  traitoit  fî 
favorablement  le  Roi  des  Goths , 
que  parce  qu'il  igiioroit  l’extrémité 
où  ce  Prince  étoit  réduit.  Les  Goths 
voyant  qu’on  ne  leur  demandoit 
.que  ce  qu’ils  avoient  déjà  perdu , & 
qu’ils  étoient  à la  veille  de  perdre 
tout  le  refte , étoient  alTez  difpofés  à 
accepter  ces  propofitions.  Mais  Bé- 
iifâire  vit  avec  un  extrême  dépiaife, 
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qu’on  lui  raviiToit  l’honneur  d’ache- 
ver une  vicfloire  qu’il  avoir  entre 
les  mains,  & de  conduire  Vitigès 
prifonnier  à Conftantinople*  Com- 
me les  Gochs  comptant  fur  fa  pa* 
rôle  plus  que  fur  celle  de  l’Empe- 
reur , exigeoient  qu’il  fignât  ce  trai- 
té , il  refufa  de  le  faire , apportant 
pour  raifon , qu’il  n’en  avoir  point 
reçu  l’ordre  : ce  qui  leur  infpira  tant 
de  défiance,  que  toute  négociation 
fut  rompue.  Ce  grand  Capitaine  j 
quoique  d’une  vertu  irréprochable , 
avoir  auprès  'de  lui  des  odiciers  mal 
^intentionnés  , qui  ne  cherchoient 
qu’à  cenfurer  fa  conduite  : les  prin- 
cipaux étoient  Beffas , Narsès  àc  fon 
frere  Aratius , Jean  le  fanguinaire 
qui  s’étoit  rendu  au  camp  depuis  la 
retraite  de  Vraïas , & Athanafe  , pré- 
fet du  prétoire , arrivé  depuis  peu  de 
Conflantinople.  Cette  cabale  faifoit 
courir  le  bruit  que  Bélifaire  s’oppo- 
foit  à la  paix , parce  qu’il  tramoit 
fourdement  quelque  eiitreprife,  con- 
tre les  intérêts  de  l’Empereur.  Le 
Général  averti  de  ces  propos  calom- 
nieux, réfolut  de  confentir  au  traité  ; 

D vj 
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ss®^ssssa  mais  comme  il  prévoyoit  que  ces 
Justinien  mêmes  perfonnes,  qui  le  forçoiem 
aujourd’hui  de  figner  une  paix  fî 
peu  avantageufe , eu  égard  aux  con- 
jondures , leroient  dans  la  fuite  les 
premiers  à Faccufer  de  n’en  avoir 
pas  détourné  l’Empereur,  enl’inftrui- 
îant  de  l’état , où  fe  trouvoient  les 
ennemis , il  prit  une  fage  précaution. 
Ayant  fait  alTembler  tous  les  Offi- 
ciers de  l’armée  enpréfence  des  deux 
députés  de  l’Empereur  ; ce  Vous  fça- 
vez  5 leur  dit-il,  quelles  font  les 
53  conditions  écoutées  avec  joie  par 
53  Vitigès.  Si  vous  les  trouvez  ho- 
53  norables , que  chacun  de  vous  le 
53  témoigne  hautement  : s’il  en  eft 
53  quelqu’un  parmi  vous , qui  ne 
53  croie  pas  impoiîlble  de  réduire 
30  ritalie  entière , & de  détruire  ab- 
53  folument  la  puifiance  des  Goths , 
53  qu’il  dife  hardiment  ce  qu’il  penfe. 
53  J’attends  de  votre  bouche  ce  que 
33  je  dois  décider  fur  nos  véritables 
33  intérêts,  ahn  que  vous  ne  m’im- 
33  puîiez  pas  un  jour  les  fuites  du 
33  parti  que  vous  aurez  pris  vous- 
33  mêmes.  Il  feroit  abfurde  de  fe 
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95  taire,  quand  on  eft  encore  maître 
55  de  choifîr,  pour  attendre  à fe  plain-  Justinien^ 
55  dre  quand  le  mal  feroit  devenu  ir-  55?* 
55  réparable  53.  Après  qu’il  eût  parlé , 
tous  déclarèrent  que  la  paix  étoit 
néceiîaire , & qu’ils  étoient  hors  d’é- 
tat de  pouffer  plus  loin  leurs  entre- 
prifes  contre  les  ennemis.  Bélifaire 
exigea  qu’ils  lui  donnaffent  leur  avis 
par  écrit , afin  qu’ils  ne  puffent  le  dé- 
favouer  dans  la  fuite. 

Le  bonheur  du  Général  Romain , 
ou  plutôt  la  haute  réputation  qu’il 
s’étoit  acquife  chez  les  ennemis  mê- 
mes, rendit  mutiles  tous  cespréli-Lc.  19. 
minaires , de  conduifit  l’évenement  5°^* 
au  point  que  Bélifaire  avoir  défiré. 

Les  Goths , quoique  rebutés  des  mal- 
heurs attachés  à la  perfonne  de  Vi- 
tigès,  balançoient  encore  de  fe  ren- 
dre à l’Empereur , par  la  crainte  d’ê- 
tre traînés  hors  de  l’Italie  , & tranf- 
portés  à Conflantinople.  Les  prin- 
cipaux d’entre  eux  s’étant  confultés , 
réfolurent  unanimement  d’offrir  la 
couronne  à Bélifaire.  Ils  le  firent 
fecrétement  folliciter  de  prendre  le 
due  de  Roi,  de  lui  promirent  de  le 


XLÎII. 

l es  Goths 
ofFrent  la 
coiuonne  à 
Eélifaire. 
Proc,  Got.  U 
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reconnoître  & de  le  foutenir  de  tout 
JnsTiNiEN.  leur  pouvoir.  Mais  i’ufurpation  Sc 
la  perfidie  étoienc  trop  éloignées  du 
caradere  de  ce  grand  homme  ; il 
portoit  gravé  profondément  dans  le 
cœur , le  ferment  de  fidélité  qu’il 
avoit  prêté  à Juftinien.  Cependant , 
~ pour  tourner  cette  bienveillance  des 
Goths  à l’avantage  de  fon  Maître , 
il  feignit  d’être  flatté  de  la  propo- 
fition.  Vitigès  n’ofant  contredire  le 
vœu  de  la  Nation , fe  fit  aflez  de 
violence , pour  approuver  un  choix 
qui  le  déshonoroit  J & pour  joindre 
même  fes  inftances  à celles  des  Sei- 
gneurs , afîurant  le  Général  Romain 
qu’il  feroit  le  premier  à lui  rendre 
hommage.  Alors  Bélifaire  ayant  de 
nouveau  afTemblé  fes  Officiers,  leur 
demanda  s’ils  ne  convenoient  pas 
que  ce  feroit  un  exploit  grand  êc 
mémorable  de  faire  prifonniers  tous 
les  Goths,  avec  Vitigès,  fans  coup 
férir,  ôc  de  rendre l’Empire  l’I- 
talie entière.  Ils  s’écrièrent  que  rien 
ne  pouvoir  arriver  de  plus  heureux, 
& le  prièrent  d’exécuter  ce  noble 
deffein , s’il  étoit  en  fon  pouvoir  d’y 
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réuiîir.  Bélifaire  fait  dire  auflitôt  à 
Vitigès  & aux  Seigneurs , qu’il  eft 
prêt  d’écouter  leurs  propoficions.  * ^ 
Ceux-ci  déjà  prelTés  par  la  difette 
qui  fe  faifoit  fentir  de  plus  en  plus , 
envoient  de  nouveaux  députés  , 
pour  traiter  avec  Bélifaire , & tirer 
de  lui  une  promeiTe,  qu’il  ne  per- 
mettra de  faire  aucun  mal  à per- 
fonne  de  la  Nation , & qu’il  fe  dé- 
clarera Roi  des  Goths  & de  i’Itaîie. 

Ils  dévoient  enfuite  l’amener  à Ra- 
I venne  avec  fon  armée.  Bélifaire  s’en- 
gagea par  ferment  à la  première  de 
ces  deux  conditions  ; quant  à la  fé- 
condé , il  répondit  qu’il  ne  vouloit 
rien  faire  fur  cet  article  qu’en  pré- 
fence  de  Vitigès  & des  Seigneurs. 

Les  députés  perfaadés  qu’il  n’é-  xr.iv. 
toit  pas  befoin  de  le  prellér  d’accep- 
! ter  une  couronne  , crurent  leur  Ravenne. 

commiffioii  remplie  , & le  prièrent 
I de  venir  avec  eux  à Ravenne.  Marc.'chr. 
Cette  négociation  s’étoit  traitée  dans  Avait, 
le  plus  grand  fecret , & Bélifaire , 
pour  ne  trouver  aucun  obftacle  à 
l’exécution  de  la  parole  qu’il  avoir 
donnée  de  ménager  les  Goihs  coin- 
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msssmm  me  fes  amis  & fes  fujets  ^ éloigna  les 
officiers  qu’il  fçavoit  peu  difpofés  à 
* lui  obéir.  Il  les  envoya  avec  leurs 
troupes  en  divers  cantons  de  TÉ- 
milie,  fous  prétexte  qu’il  ne  pou- 
voir plus  les  faire  fubfifter  dans  fon 
camp.  Pour  amener  avec  lui  dans 
Ravenne  l’abondance  & la  joie,=  il 
fit  partir  fa  flotte  chargée  de  vivres 
& lui  donna  ordre  de  fe  rendre 
au  port  de  cette  ville.  Enfuite  ac- 
compagné des  députés,  il  fe  mit  en 
marche  avec  fon  armée.  Son  entrée 
fut  plutôt  celle  d’un  Roi  qui  revien- 
droit  dans  fa  capitale , après  une  lon- 
gue abfence , que  celle  d’un  vain- 
iqueur  dans  une  ville  conquife.  Il 
avoir  donné  à fes  troupes  les  ordres 
les  plus  exprès , de  ne  point  tirer 
l’épée.,  & de  traiter  les  habitans  com- 
me leurs  freres.  Les  Goths  tant  de 
fois  témoins  de  la  valeur  des  foi- 
dats  de  Bélifaire  , les  confldér oient 
avec  une  forte  d’admiration.  Mais 
les  femmes , qui  fur  le  rapport  des 
vaincus  , s’étoient  toujours  figuré 
les  Romains  comme  des  hommes 
fie  grande  taille  & iovincibles  pai 
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leur  multitude  ^ les  voyant  au  con- 
traire  beaucoup  plus  petits  & en  Jüstiniek^ 
moindre  nombre  que  les  Goths,  in- 
fultoient  à leurs  maris  & les  ta- 
xoient  de  lâchetéé 

On  s’aiTura  de  la  perfonne  de  xlv. 

TT.  . V . , .*  1 Tous  Ici 

V itiges  ; mais  on  le  traita  avec  non-  ren- 

neur.  Les  Goths  qui  avoient  leurs  dent  à 
établilTemens  en-deçà  du  Pô , eurent 
la  liberté  de  s’y  retirer.  Il  en  fortit 
beaucoup  de  Ravenne  ; enforte 
qu’on  n’avoit  plus  rien  à craindre 
: de  leur  part , ni  hors  de  la  ville , le 
pays  étant  couvert  de  garnifons  Rou- 
maines , ni  dans  la  ville , les  Ro- 
mains s’y  trouvant  en  aufli  grand 
nombre  que  les  Goths.  Bclifaire , 
fe  faifit  enfuite  des  richefles  du  pa- 
lais , qu’il  réfervoit  à l’Empereur. 

Fidele  à fa  parole /il  n’ôta  fïe?'  aux 
particuliers,  & ne  permit  de^leur 
■ faire  aucun  tott.  Les  garnifons  des 
places  fortes  ayant  appris  que  Ra- 
venne 3c  Vitigès  étoient  au  pouvoir 
des  Romains  , envoyèrent  alTurer 
î Bélifaire  de  leur  obéiiTaiice.  Trévife 
!;  ôc  les  autres  villes  de  la  Vénétie  le 
! rendirent.  Jean  3c  Martin  avoienç 


! 
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déjà  conquis  toute  i’Émiüe  ; il  ne  ref» 
Justinien-  toit  aux  Gothsque  Céfene,  dontBé- 
s’empara  dans  le  même  temps 
qu’il  entra  dans  Ravenne.  Tous  les 
commandans  de  ces  places  vinrent 
fur  fa  parole  fe  rendre  auprès  de  lui, 
îîdibad  fut  le  feul  qui  témoigna  de 
îa  défiance.  C’étoit  un  officier  de 
grande  confidération  qui  comman- 
do it  dans  Vérone.  Il  étoit  neveu  de 
Theudis  roi  des  Vifigoths.  Comme 
fes  enfans  étoient  entre  les  mains  de 
Bélifaire  qui  les  avoir  trouvés  dans 
Ravenne,  il  fit  affiirer  le  général 
Romain  de  fa  foumdffion  ; mais  il 
ne  jugea  pas  à propos  de  fortir  de 
Vérone.  Ainfi  fe  termina  la  cin- 
quième année  de  la  guerre  des 
Gorhs.  Pour  ne  pas  interrompre  ce 
qui  regarde  Vitigès  , je  rapporterai 
ici  ce  qui  fe  pafia  en  Italie  , jufqu’au 
retour  de  Bélifaire  à Conflantino- 
ple  , quoique  ces  évenemens  appar- 
tiennent aux  premiers  mois  de  l’an- 
née fuivante. 

XLVî.  Les  inftances  que  les  Gcths  fai- 
vraïas  lefu^e  forent  à Bélifaire  d’accepter  la  cou- 
Proc. Gor.  /.  ronîiê  , ne  poiivoient  etre  h U’» 


Proc.  Perf.  L 
(.  6, 
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•crettes , qu’elles  ne  parvinlîènt  à la 
connoiflance  des  envieux  que  ce  Justt.niew. 
krand  homme  avoit  autour  de  lui,  ^3^* 

If,  ^ . '•15  TT*  'NIatc  , chr. 

Ils  en  écrivirent  al  Empereur  , corn-  zon.T.  i.p« 
'me  dmne  intrigue  criminelle.  Une 
pareille  calomnie  avoit  déjà  trou-  ^ 
vé  entrée  dans  l’efprit  de  l’Empe-* 
reur  après  la  conquête  de  l’Afrique. 

Il  rappelia  Bélilaire , fous  prétexte 
de  l’employer  contre  les  Perfes.  Il 
lui  donna  dès  lors  le  titre  de  com- 
■'mandant  des  armées  û’Orient.  Bu- 
zès  fut  chargé  de  la  conduite  des 
troupes,  jufqu’au  retour  de  Bélifaire. 

‘BefTas.,  Jean  le  fanguinaire,  &.  les  au- 
tres généraux  eurent  ordre  de  relier 
en  Italie,  & Conftantien,  de  palier  de 
la.  Dalmatie  àRavenne.  Les  Goths 


qui  défiroient  ardemment  d’avoir  Bé- 
lifaire pour  roi,  ne  furent  point  d’a- 
bord allarmés  de  cette  nouvelle.  Ils 
ne  pouvoient  fe  perfuader  que  ce 
général  voulût  préférer  à l’honneur 
d’un  diadème , celui  d’une  fidélité 
ftérile.  Mais  lorfqu’ils  virent  qu’il 
fe  préparoit  à partir , les  principaux 
d’entr’eux  fe  rendirent  à Pavie , & 
offrirent  à Vraïas  de  le  reconnoître 
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ildibad  roi 
offre  en  vain, 
la  royauté  à 
pélifaifc. 
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pour  roi  : « Je  loue  votre  delTem  l 
33  leur  répondit  Vraïas  : il  vous  faut 
33  un  roi  capable  de  continuer  la 
33  guerre , fi  vous  avez  affez  de  cœur 
33  pour  ne  pas  vivre  efclaves  desRo.-; 
39  mains.  Mais  Vraïas  n’efi:  pas  ce- 
33  lui  que  vous  devez  choifir.  Je  fuis 
33  neveu  de  Vitigès  ; je  ferois  me- 
33  prifé  des  ennemis  > comme  héri- 
33  tier  de  fes  malheurs , & détefté  da 
33  mes  compatriotes  comme  ufurpa’* 
33  teur  de  fa  couronne.  Choififlè» 
33  lidibad  : vous  connoilïez  fa  va- 
33  leur  ; il  eft  neveu  du  roi  des  Vifi- 
33  gofs , dont  les  forces  peuvent  re- 
33  lever  nos  efpérances  êî  arrêter  no-^ 
» tre  chute  33. 

Cet  avis  fut  approuve  de  tous. 
On  va  chercher  Ildibad  à Vérone, 
& on  le  proclame  roi  à Pavie,  Mais 
Bélifaire  régnoit  en  effet  fur  les 
cœurs.  A peine  Ildibad  fut-il  revê- 
tu de  la  pourpre , qu’il  propofa  de 
la  quitter,  & confeilla  de  faire  de 
nouvelles  démarches  auprès  de  Bé- 
lifaire. On  envoya  donc  à Ravenne 
des  députés,  qui  mirent  en  œuvre 
les  tnotifs  qu’ils  croyoient  les  plus 


I 
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preflans.  Ils  accufoient  le  général 
Romain  d’avoir  manqué  à fa  pa-  Justinien^ 
rôle  : F^ous  êtes,  lui  difoient-ils , An#  53^4 
défenfeur  de  Juflinien  , 6r  vous  vou*  ^ 
lei  en  être  V efclave  / honteufemodef- 
deftie  y qui  préféré  la  fervitude  à la 
royauté!  Celui  qui  a vaincu  les  Goths 
\efi-ïl  donc  incapable  de  les  gouver- 
ner ? Ildihad  efi  notre  roi  j mais  il 
vous  reconnoît  pour  le  Jïen.  Il  ejfl  prêt 
à vous  rendre  hommage  & à mettre 
fa  couronne  à vos  pieds,  Bélifaire  qui 
fçavoit  faire  de  grandes  chofes  fans 
■ appareil , parce  qu’il  les  faifoit  fans 
effort , repartit  en  deux  mots  : Je  fuis 
fujet  de  Jujiinien , ^ ne  V oublierai 
jamais. 

Peu  de  jours  après  il  partit  pour 
Conftantinople  accompagné  de 
quatre  de  fes  plus  braves  & plus  fi-  ^ Conf- 
deles  lieutenans  , Ildiger , Valérien  , procTSou 
Martin  & Hérodien.  Il  y tranfpor- 
toit  Vitigès  & Matafonte  avec  leurs  jotn'derêk 
enfans , les  tréfors  des  rois  Goths , c.  ^o. 
plufieurs  des  principaux  feigneurs , 

& les  hls  d’Ildibad,  L’Empereur  Hifi.  mîfc,  4 
les  vit  avec  jJie,  & les  traita  avec 

i ponneur,  V itiges  fut  revctu  des  Anajî.  mjii 

^ vitt 
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titres  de  Comte  & de  Patrice.  On  . 
lui  alïigna  des  terres  vers  les  fron- 
tières de  la  Perfe  ; il  mourut  deux, 
ans  après.  Sa  veuve  époufa  Ger- 
main, comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite.  Juflinien  fit  étaler  dans  fon^ 
palais  les  tréfora  des  Goths  j mais. 
il  n’en  permit  la  vue  qu’aux  Séna-, 
teurs  , fans  y admettre  le  peuple.  Sa. 
vanité  fut  alors  retenue  par  une.  ti-, 
mide  politique.  Il  craignoit  de  don» 
ner  trop  d’éclat  à Bélifaire  ; & ce 
fut  pour  cette  raifon  qu’il  ne  lui  per- 
mit pas  d’entrer  en  triomphe  , com- 
me au  retour  de  la  conquête  d’A-^ 
frique.  Mais  la  jaloufie  du  Prince  re-^ 
levoit  le  Général;  & l’admiration  des  " 
peupfe  lui  rendoit  avec  ufure  ce 
que  fon  maître  envioit  à fa  gloire. 
On  ne  parloit  que  de  Bélifaire  , qui, 
par  deux,  conquêtes  au-deflus  de. 
toute  efpérance  , effaçoit  la  renom- 
mée des  plus  fameux  capitaines  de. 
l’ancienne  Rome,  C’étoit  lui  qui 
a voit  détrôné  & conduit  à Conftan-. 
tinople,  les  fucceffeurs  de  Genféric 
^ de  Théodoric  , les  deux  pluy 
grands  rois  des  Barbares  y c’étpia 
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îui  qui  avoit  arraché  aux  Vandales 
de  aux  Goths  les  dépouilles  des  Ro-  Justiniek. 
mains,  & rendu  à FEmpire  dans  An,  53^. 
l’efpace  de  fix  années  , la  moitié  de 
la  terre  & de  la  mer.  Bélifaire  ne 
pouvoir  fortir  de  fa  maifon  fans  atti- 
rer une  foule  de  peuple  qui  ne  fe  laf- 
foit  pas  de  le  coiifidérer.  Efeorté  de 
cette  multitude  & fuivi  d’une  trou-^ 
pe  de  Goths  , de  Maures  & de  Van- 
dales , qui  tenoient  à honneur  d’être 
fes  prifonniers  ^ tous  les  pas  qifil 
faifoit  dans  Conftantinople  , fem- 
bloient  être  la  marche  d’un  triom- 
phe. Sa  bonne  mine , la  nobleife  de 
îes  traits , fa  taille  avantageufe  le 
faifoient  diftinguer  ; tandis  que  lui- 
même  acceffible  , familier  avec  tous 
ceux  qui  l’abordoient , il  aimoit  à 
fe  confondre  avec  eux  & à fe  déro- 
ber à l’admiration  publique. 

Tout  étoit  héroïque  dans  Bé-  xlïx, 

. îifaire  , & fa  valeur  ne  lui  acqué- 
roit  pas  plus  d’eftime  , que  fa  bonté , ‘ 
fon  humanité , fa  générofité  ne  lui 
■ concilioient  d’amour  de  la  part  & 

; des  foldats  & des  peuples  , & même 
I d^s  ennemis.  C’étoit  le  perç  de  fes 
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«sss^ssss  foldats.  Non  content  de  les  faire? 
Justinien-  guérir  de  leurs  blelfures , il  les  en 
An,  Sjp,  confoloit  par  fes  largeiïes.  Aucu- 
ne aétion  de  bravoure  ne  demeu-' 
roit  fans  récompenfe.  La  perte  d’un 
cheval , d’une  arme  , étoit  aufTi-tôt 
réparée  paf  le  Général.  Et  ce  n’étoit 
point  par  le  pillage  qu’il  fournilToit 
à ces  libéralités  ; rien  ne.  rafluroit 
plus  les  laboureurs  que  la  préfence 
,de  Bélifaire.  Nous  fommes  leurs  gar-- 
des , difoit-il  ; une  armée  eji  faite 
pour  protéger  les  campagnes , G*  non 
pour  les  ravager.  Jamais  la  marche 
de  fes  troupes  n’y  caufa  de  dom- 
mage ; il  prenoit  grand  foin  d’é- 
pargner les  moiffons , & ne  permet- 
toit  pas  de  cueillir  les  fruits.  Loin 
de  furcharger  les  payfans  de  contri- 
butions , fon  voifinage  les  enrichif- 
foit  ; il  faifoit  acheter  leurs  denrées 
ce  qu’elles  valoient.  Il  étoit  lui-mc- 
me  un  exemple  de  juftice,  de  mo- 
dération 5 de  continence.  Auffi  chaf 
te  que  le  premier  des  Scipions , ja- 
mais il  n’aima  d’autre  femme  que 
la  fienne , quoiqu’Aiitonine  ne  fe  pi- 
quât nullement  de  fidélité.  De  tant 
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de  belles  prifonnieres , qui  tombe- 
rent  entre  fes  mains,  il  n’en  voulut  Justinien. 
jamais  voir  aucune , loin  de  mettre 
leur  vertu  à l’épreuve.  Une  lumière 
aulîi  sûre  que  rapide  l’éclairoit  dans 
toutes  les  affaires,  & lui  montroit 
toujours  le  meilleur  parti  dans  les 
conjondures  les  plus  équivoques.. 

Hardi  avec  fageife , il  fçavoit  ufer 
à propos  de  célérité  & de  lenteur. 

Ferme  & plein  de  confiance  dans 
les  revers , il  ne  fe  défioit  que  de  la 
profpérité  j c’étoit  alors  qu’il  s’ob- 
lervoit  davantage , de  peur  de  s’a- 
bandonner aux  excès  d’une  joie  inr 
difcrette.  Jamais  perfonne  ne  vit 
Béiifaire  échauffé  par  le  vin.  Tou- 
jours fuivi  de  la  vidoire  en  Afri- 
que & en  Italie , il  parut  encore  plus 
grand  lorfqu’ii  fut  de  retour  à Conf- 
tantinople.  Ses  titres,  fes  richeffes, 
le  nombreux  cortège  de  fes  gardes 
l’auroient  rendu  redoutable  , fi  fa 
vertu  n’eût  mis  un  frein  à fon  pou- 
voir. Tout  obéiffoit  à fes  ordres  ; 
mais  il  obéiffoit  lui-même  aux  loix 
de  la  religion  Sc  de  l’État.  L’Em- 
pereur fut  heureux  d’avoir  en  lui 
Tome  X»  E 
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un  fujet  fîdele  : fi  Bélifaire  eût  en- 


JîiSTiNiEN.  trepris  d’ufurper  l’Empire , il  auroit 
An.  53^.  peut-être  trouvé  dans  Juftinien 
moins  de  réfiftance  que  dans  Géli- 
mer  & Vitigès. 

încurfion  Pendant  que  Bélifaire  achevoit 
des  Huns,  la  conquête  de  l’Italie,  l’Illyrie  & 
Grece  étoient  ravagées  , par  les 
Marc,  chr.  Barbares  ; & les  Maures  difputoient 
Jorn.  fuccef  Romains  la  polfefiîon  de  la 
Numidie.  Calluc  qui  commandoit 
en  Illyrie  , défit  d’abord  les  Gépi- 
des , & fut  enfuite  défait  & tué  dans 
une  grande  bataille  , dont  on  ne 
fçait  aucun  détail.  Une  incurfion  des 
Huns  fut  encore  plus  funefte  à l’Em- 
pire. Tout -fut  mis  à feu  & à fang, 
depuis  le  golfe  Adriatique  , juf- 
qu’aux  environs  de  Confiantinople, 
Ils  prirent  trente-deux  châteaux  en 
Illyrie.  L’ancienne  ville  de  Potidée , 
nommée  CalTandrie  , depuis  que 
Cafiandre,  roi  de  Macédoine , l’avoit 
rebâtie , fermoit  l’entrée  de  la  pref- 
qu’ifle  de  Pallene.  Les  Huns,  qui 
jufqu’alors  fe  contentoient  de  cou- 
rir les  campagnes  fans  s’arrêter  à 
l’attaque  des  villes , la  prirent  d’af- 
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'faut , pénétrèrent  dans  la  prefqu’ifle , ==5 
èc  fans  rencontrer  de  réfiftance,  re-  Justinien. 
tournèrent  dans  leur  pays  avec  un  ^3^^* 
riche  butin , Ôc  cent  vingt  mille  pri- 
fQpniers.  L’attrait  du  pillage  leur  fit 
encore  pafier  le  Danube,  Ayant  for- 
cé la  muraille  qui  couvroit  la  Cher- 
fonnèfe  de  Thrace  , ils  égorgèrent 
ou  traînèrent  en  efclavage  tous  les 
habitans.  Quelques  détachemens  de 
ces  Barbares  pafierent  l’Hellefpont , 

& allèrent  piller  les  côtes  de  l’Afie. 

Ils  revinrent  une  troifieme  fois , ra- 
vagèrent l’Illyrie  & la  Theflalie,  & 
s’avancèrent  jufqu’aux  Thermopy- 
les , dont  le  paffage  étoit  fermé  d’un 
château  & d’une  muraille  défendue 
par  des  payfans  armés  qui  lesrepouf- 
ferent.  Mais  ayant  découvert  un  che- 
min entre  les  montagnes , ils  entrè- 
rent dans  l’Achaïe , 3c  ne  l’abandon- 
nerent  qu’après  avoir  défolé  tout  le 
pays  , jufqu’à  l’ifihme  de  Corin^ 
the. 

Ce  fut  alors  que  pour  arrêter  ces 
courfes , Juftinien  borda  de  châ-  Jurtinicn  rc- 
teaux  la  rive  du  Danube  depuis  la 
I Pannonie  jufqu’à  fon  embouchure,  ics  Bâ£i>ai:s, 

Eij 


lOO 


Histoire 


Toutes  les  villes  anciennes  le  long 
JüSTïNîEK.  Jq  fleuve  fortirent  de  leurs  ruines. 
An.  53;».  Dardanie,  la  Macédoine,  la 
Proc.  adif.  l.  Xheflâlie  , l’Épire  , virent  s’élever 
de  toutes  parts  un  fi  grand  nombre 
de  forterelTes  , que  fi  les  tours  & 
les  murailles  faifoient  feules  la  sûre- 
té d’un  pays , ces  provinces  auroient 
été  hors  d’infulte  pour  plufieurs  fié- 
des.  Il  fortifia  de  nouveau  le  pas 
des  Thermopyles  , & y plaça  une 
garnifon  de  deux  maille  hommes. 
Auparavant , ce  défilé  n’étoit  gai> 
dé  que  par  les  payfans , qui  prenoient 
tumultuairement  les  armes  à la  nou« 
velle  d’une  incurfion  de  Barbares, 
L’Empereur  fit  murer  tous  les  che- 
mins qui  traverfoient  les  montagnes 
voifines  ; ils  étoient  en  grand  nom- 
bre & affez  larges  pour  le  paflage 
d’un  charriot,  Aufli  Procope  s’é- 
tonne-t-il, que  l’armée  de  Xerxès 
qui  fut  arrêtée  en  ce  lieu  pendant  plu- 
Ceurs  jours , n’eût  découvert  qu’un 
fentier  fort  étroit  : mais  ces  lieux 
avoient  pû  changer  de  face  depuis 
le  temps  de  Xerxès.  Un  autre  défilé 
cpnduifoit  aux  Thermopyles,  entra 
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Héraclée  & Myropolis  ; Juftînien  œssssskss» 
en  boucha  l’entrée  par  une  épai0'e  Jüstikien. 
muraille,  & releva  les  fortifications 
de  ces  deux  villes,  il  pourvut  à la 
sûreté  de  l’Achaïe , en  cas  que  les 
Barbares  vinlTent  à forcer  le  pafïàge. 

Les  tremblemens  de  terre , la  lon- 
gueur du  temps  , la  négligence 
avoient  prefque  ruiné  Corinthe , 

Athènes , Platée  , & les  places  de  la 
Béotie  : elles  furent  mifes  en  état 
de  défenfe.  La  réparation  des  villes 
du  Péloponèfe  auroit  demandé  beau- 
coup  de  temps  & de  dépenfe  ; l’Em- 
pereur fe  contenta  de  fermer  l’ifthme 
par  un  boulevard,  fianqué  d’un  grand 
nombre  de  tours  , & défendu  par 
une  forte  garnifon.  Procope  nomme 
près  de  quatre  cents  villes  ou  châ- 
teaux bâtis  ou  rétablis  dans  l’Illyrie 
& la  Grece  , & près  de  deux  cents 
dans  la  feule  province  de  Thrace, 

La  longue  muraille  bâtie  par  Anaf* 
tafe , & qui  s’étendant  du  pont  Eu- 
xin  à la  Propontide , fervoit  de  clô*- 
ture  aux  environs  de  Conftantiiio- 
ple , jufqu’à  douze  ou  treize  lieues 
de  la  ville , tomboit  en  ruine  ; en- 

E iij 
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forte  que  les  maifons  de  plaifance  ; 

JüSTîKïEN.  j-emplies  de  meubles  précieux  & de 
tous  les  ornemens  du  luxe  & de  l o- 
pulence,  étoient  expofées  au  pilla- 
ge des  Barbares  ; l’Empereur  ré- 
para les  brèches  ; il  releva  les  murs 
de  Selymbrie  renfermée  dans  cette 
vafte  enceinte.  Rhedefte  étoit  un 
port  commode  & d’une  entrée  fa- 
cile fur  la  Propontide  ; mais  comme 
c’étoit  une  place  ouverte  , la  crainte 
, des  Barbares  en  avoit  écarté  les  mar- 
chands. Elle  fut  fortifiée , & devint 
une  retraite  alTurée  pour  les  naviga- 
teurs. Le  mur  qui  fermoit  la  Cher- 
fonnèfe , fut  refait  beaucoup  plus 
haut  & plus  fort  qu’il  n’étoit  au- 
paravant. On  le  borda  d’un  foffé  lar- 
ge & profond  ; une  nombreufe  gar- 
nifon  fut  chargée  de  la  défenfe.  Les 
villes  de  cette  prefqu’ifle  furent  mi- 
fes  en  état  de  réfifter  à de  nouvelles 
incurfions.  Toutes  les  places  de  la 
côte  de  Thrace  fur  la  mer  Égée , 
celles  de  la  province  d’Hémus  & 
de  Rhodope,  détruites  en  partie, 
foit  par  les  années , foit  par  les  incur- 
fions des  Huns  & des  Efclavons,  fu- 
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rent  réparées  & fortifiées.  Il  auroit  es 
été  bien  plus  sûr  de  rendre  l’Empire  Justinien. 
redoutable  aux  Barbares  , en  remet-  An.  5 ^9é 
tant  en  vigueur  l’ancienne  difcipli- 
ne  ; mais  Juftinien  ne  connoifToit  de 
grandeur  que  celle  de  la  dépenfe  ; il 
ignoroit  que  la  force  d’un  Etat  réfi- 
de  dans  le  cœur  de  fes  habitans  plus 
que  dans  les  remparts  ; & qu’en  un 
temps  de  décadence , ce  font  les  fen- 
timens  les  mœurs  qu’il  faut  ré- 
tablir plutôt  que  les  forterefles  & 
les  murailles,  toujours  trop  foibles, 
lorfqu’ elles  ne  font  pas  défendues 
par  l’amour  du  Prince  & de  la  pa- 
trie. 

L’Afrique  fe  repofoit  fous  le  gou- 
vernement  doux  & équitable  de  Salomoîi 
Germain,  lorfque  Juftinien  rappella 
ce  prince , pour  y renvoyer  Salo-  Proc\  Vend. 
de  nouvelles 


mon  avec 


l.  Z.  c.  19. 

P* 


commandées  par  Rufin  Ôc  Leonce  * 
freres,  & par  Jean  fils  de  Sifinniole. 
Salomon  arrivé  à Carthage , trou-  ^ 


Hijl.  mije.  l. 


6. 


vant  la  faélion  de  Stozas  entière-  p. 

ment  détruite , s’occupa  de  ce  qui 
regardoit  le  bon  ordre  & la  sûreté 
de  la  conquête.  Il  maintint  la  dif- 
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cipline  dans  les  troupes , qu’il  corrH 
Justinien-  pletta  par  des  recrues.  Il  éloigna 
An,  53^,  étoient  fufpeds,  en- 

voyant les  uns  à Conftantinople , 
les  autres  en  Italie  où  Bélifaire  les 
retenoit.  Il  bannit  de  l’Afrique  ce 
qui  reftoit  de  Vandales , & n’y  lailla 
aucune  de  leurs  femmes.  Il  envi- 
ronna de  murailles  toutes  les  villes^ 
& afllira  encore  plus  la  tranquillité 
du  pays  par  fa  vigilance  à faire  ob- 
ferver  les  loix.  L’Afrique  oublioit 
fes  malheurs  pafles , & voyoit  re- 
naître la  fertilité  & l’opulence, 
tîiî.  Trois  ans  auparavant,  Salomo» 

Expéduion  inutilement  tenté  de  s’empa- 
re Salomon  a r i -«r  i i 

contre  les  ter  du  mont  Auraie  , dont  Y abdas 
Maures.  étoit  demeuré  le  maître.  Il  entreprit 
une  fécondé  fois  d’en  déloger  les 
Maures , & fit  prendre  les  devans 
à Gontharis  un  de  fes  gardes , à la 
tête  d’un  grand  corps  de  troupes. 
Celui-ci  étant  arrivé  fur  les  bords 
du  fleuve  Abigas  , campa  près  de 
Baga  5 ville  autrefois  célébré , mais 
alors  déferte.  Ce  guerrier  plus  bra- 
ve que  prudent , hazarda  une  ba- 
taille , éc  fut  défait.  Il  étoit  aflîégé 
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dans  fon  camp  » lorfque  Salomon 
vint  camper  à trois  lieues  de  diftan- 
ce.  Dès  qu’il  apprit  le  danger  ou 
étoit  Gontharis , il  fit  marcher  à 
fon  fécours  une  partie  de  fes  trou-^ 
pes , avec  ordre  d’attaquer  les  en- 
nemis , ôc  de  donner  la  main  à Gon- 
tharis.  Mais  l’entreprife  fe  trouva 
impo/îible.  L’Abigas  fortant  du 
mont  Aurafe  ^ fe  divifoit  en  une 
infinité  de  canaux , pratiqués  par  les 
Numides  pour  l’arrofement  de  leurs 
terres  ; enforte  qu’ils  étoient  les 
maîtres  des  eaux  de  ce  fleuve,  dont 
iis  ouvroient  ou  fermoient  les  ca- 
naux  à leur  volonté.  Les  Maures 
ayant  inondé  tous  les  environs  de 
leur  camp  , en  avoient  rendu  l’ac- 
cès impraticable.  Sur  cette  nou- 
velle , Salomon  accourut  avec  tou- 
tes fes  troupes  : les  Barbares  mal- 
gré l’avantage  de  leur  pofition , ne 
l’attendirent  pas , ils  fe  retirèrent  au 
pied  du  mont  Aurafe.  Le  général 
Komain  les  y pourfuivit,  ôc  les  dé- 
fit dans  un  fanglant  combat.  Les  uns 
s’enfuirent  dans  la  Mauritanie  ; les 
autres  au  nombre  de  vingt  mille  fe 

Éy 


Justinien, 

An, 


Justinien 
An,  J3P, 


lôÿ  H I S T ô ï S.  ir 

renfermèrent  avec  Yabdas  dâfis  uncr 
• fortereiTe  nommée  Zerbule , que  ce 
prince  avoir  depuis  peu  bâtie  fur  la 
pente  de  la  montagne.  Salomon  fit 
le  dégât  autour  de  Tamugade , & 
après  avoir  réduit  en  cendres  les 
fruits  3c  les  moiffons , il  marcha  pour 
attaquer  Zerbule.  Yabdas  craignant; 
d’être  affamé  dans  ce  pofte,  y avoir 
lailfé  garnifon , 3c.  s’étoit  retiré  fur 
le  haut  de  la  montagne,  en  un  lieu 
nommé  Tumar,  au  milieu  des  ro- 
chers 3c  des  précipices.  Salomon 
après  avoir  attaqué  Zerbule  pen- 
dant trois  jours , réfolut  d’abandon- 
ner cette  entreprife  qui  traînoit  em 
longueur,  & d’aller  chercher  Yabdas,. 
Il  fe  perfuadoit  qu’après  avoir  forcé 
ce  Prince  dans  fa  retraite  , il  vien- 
droit  aifément  à bout  de  réduire  la^ 
fortereffe.  Pendant  qu’il  fe  préparoiti 
à lever  le  flége  , la  garnifon  qui 
avoir  perdu  tous  fes  officiers  tués^ 
à coups  de  fléchés  fur  les  murailles,, 
profita  de  l’obfcurité  de  la  nuit  pour 
s’évader  à l’infçu  des  Romains.  Au; 
point  du  jour  ceux-ci  fe  mettant  en- 
marche,  furent . furpris  de  ne,  voir. 
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paroître  perfonne  fur  les  murs.  Ils 
envoyèrent  faire  le  tour  de  la  place;  Justinien. 
on  trouva  une  des  portes  ouverte,  An. 
ôc  le  fort  abandonné.  Après  l’avoir 
pillé , ils  y lailTerent  garnifon , & 
marchèrent  vers  le  fommet  de  la 
montagne.  ^ 

Lorfqu’ils  furent  à la  vue  de  Tu-  liv. 
mar  ou  Yabdas  fe  tenoit  campé  dans 
un  lieu  inacceffible  , ils  prirent  pofte  traite, 
entre  les  rochers  & y palferent  plu- 
lîeurs  jours  fans  pouvoir  monter  à 
l’ennemi , ni  l’attirer  au  combat.  Ce 
qui  les  incommodoit  davantage 
étoit  la  difficulté  de  faire  parvenir- 
des  vivres  jufqu’à  leur  camp  , & fur- 
tout  le  manque  d’eau.  Salomon  gar- 
doit  luhmême  celle  qu’on  avoit  ap- 
portée , & n’en  diftribuoit  qu’un 
verre  par  jour  à chaque  foldat.  Tout 
retentiffoit-  de  murmures  contre  le 
général  : Il  les  Ævoif , difoient-ils , 
conduits  au-dejjïis  des  nuées  pour  les 
faire  périr  de  foify  aujfi  dejféchés  que 
ces  rochers  arides,  qui  ne  leur  offraient 
que  la  fépulture.  Salomon , quoiqu’il 
tâchât  de  foutenir  leur  courage,  étoit 
dans  un  extrême  embarras  , lorf- 

E Vj;. 
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qu’une  heureufe  témérité  lui  pro- 
rNiEN  cura  le  fuccès , qu’il  ne  pouvoit  at- 
53P»  tendre  de  la  prudence.  Un  bas  of- 
ficier , nommé  Gézon , foit  par  défi , 
foit  par  défefpoir  , entreprit  de  mon- 
ter feul  à l’ennemi.  Il  étoit  fuivi  à 
quelque  diftance  de  plufieurs  de  fès 
camarades,  qui  admiroient  fa  har- 
diefle.  Trois  Maures  qui  gardoient 
ce  pofte  , coururent  à lui , mais  fé- 
parement,  le  fentier  étant  trop  étroit 
pour  les  lailfer  marcher  de  front.  Il 
les  tua  l’un  après  l’autre.  Ceux  qui 
le  fuivoient,  encouragés  par  ce  fuc- 
cès , s’élancent  vers  l’ennemi.  A ce 
fpeéiacle , toute  l’armée  , fans  atten- 
dre le  commandement,  fans  garder 
aucun  ordre,  accourt  avec  de  grands 
cris;  ils  s’animent,  ils  s’aident  les 
uns  les  autres , ils  graviffent  fur  ces 
rochers.  Les  deux  frétés  Ruhn  & 
Leonce  arrivés  les  premiers , por- 
tent par-tout  l’épouvante  & la  mort» 
Les  Maures  fuient  & roulent  dans 
les  précipices.  Yabdas  quoique  blelTé 
à la  cuifTe  d’un  coup  de  javelot , fut 
affez  heureux  pour  fe  fauver  : il  ga- 
gna la  Mauritanie.  Les  Romains  ^ 


DU  Bas-Empike.  Lîv.  XLV.  lop 
pour  ôter  aux  Maures  la  retraite  du 
mont  Aurafe,  y bâtirent  plufieurs  Justikiem> 
forts,  où  ils  mirent  garnifon,  ^39» 

Entre  les  précipices  de  cette  mon-  lv. 

1 f , Salomon 

tagne,  s elevoit  une  roche  eicarpee  , je  u 
qu’on  appelloit  la  roche  de  Gémi-  Nuuiid?e  & 
nien.  On  y avoit  autrefois  bâti  une 
tour , fort  petite  à la  vérité  ; mais 
qui  par  fon  afîiette  devenoit  un  re- 
fuge affuré.  Yabdas  y avoit  enfermé 
fes  femmes  & fes  tréfors,  fous  la 
garde  d’un  vieil  officier  , dont  la 
fidélité  lui  étoit  connue.  Les  Ro- 
mains en  vifitant  tous  les  détours 
de  la  montagne,  découvrirent  un 
fentier  qui  les  conduifit  au  pied  de 
cette  tour.  Un  d’entr’eux , par  bra- 
vade , fe  hazarda  d’y  monter  , & fer- 
vit  d’abord  de  rifée  aux  femmes  qui 
fe  montroient  au  haut  de  la  tour. 

Le  vieux  commandant  le  regar- 
dant entre  les  créneaux,  i’invitoit  par 
raillerie  à redoubler  fes  efforts.  Le 
foldat  piqué  de  ces  infultes  , fit  tant 
des  mains  & des  pieds,  qu’il  appro- 
cha d’affez  près  pour  s’élancer  aux 
créneaux  & pour  abbattre  la  tête  au 
commandant  d’un  coup  de  fabre» 


XIO  ' H I s T O I R s 
Ses  camarades  animés  par  fon  exems^ 
JüStinïen.  fe  foule  vent  mutuellement,  & 
Ân,  535>.  atteignent  le  haut  de  la  tour.  Ils  en- 
^ lèvent  les  femmes  & l’argent , dont 
le  général  fit  ufage  pour  rebâtir  les 
murs  de  plufieurs  villes.  Les  Mau- 
res ayant  abandonné  la  Numidie , 
Salomon  entra  dans  la  première 
Mauritanie,  dont  Stefeétoit  capitale, 
& la  rendit  tributaire.  Il  ne  refloit 
plus  aux  Maures  que  la  fécondé  Mau- 
ritanie. Maftigas,  roi  de  la  nation,  la 
poifédoit  toute  entière,  à l’excep- 
tion de  Céfarée,  dont  Béllfaire  s’é- 
toit  emparé.  Pendant  les  quatre  an- 
nées qui  fuivirent  cette  expédition 
Salomon  lailTa  jouir  les  Afriquains 
des  douceurs  de  la  paix;  8c  tandis 
que  le  feu  de  la  guerre  défoloit  l’A- 
fie  8l  l’Italie , l’Afrique  étoit  deve- 
nue par  la  modération  de  ce  fage 
gouverneur  , la  contrée  la  plus  heu^. 
reufe  de  l’Empire. 
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A valeur  & la  fage 
conduite  de  Belifairel^®'^^^^®^* 
avoient  rendu  l’Italie  à 
l’Empire , & de  toutes  \ .. 
les  conquêtes  du  grand  marche  en 
Théodoric , il  ne'  reftoit  au  nouveau 
roi  des  Goths  que  Vérone  <k  Pavie.  f,^f%/''’^ 
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ïi6  Histoire 
Juftinien  auffi  impatient  de  finir  qiîê 
prompt  à entreprendre , fe  perfuada 
trop  tôt  que  la  guerre  étoit  termi- 
née ; il  abandonna  le  foin  de  Tltalie 
à des  généraux  incapables  de  la 
conferver,  & ne  fongea  plus  qu’à 
fe  défendre  de  l’orage  qui  venoit 
d’éclater  enfin  du  côté  de  la  Perfe. 
Après  avoir  perdu  l’année  précé- 
dente en  négociations , fans  faire 
aucuns  préparatifs  de  guerre,  il  atten- 
doit  encore  le  retour  d’Anaftafe  fon 
député  , & la  réponfe  de  Chofroës , 
lorfqu’il  apprit  que  ce  Prinre  met- 
toit  touti  feu  & à fang  dans  la  Sy- 
rie. Chofroës , au  lieu  de  fuivre  la 
route  ordinaire  en  traverfant  la  Mé- 
fopotamie  , ’avoit  paffé  l’Euphrate 
réuni  au  Tigre  au-delTous  de  Cté- 
fiphon  ; & remontant  le  long  du 
fleuve  qu’il  avoit  à droite,  il  fe  trou- 
va en  peu  de  jours  vis-à-vis  de  Cer- 
cufe  ou  Circèfe , aujourd’hui  K,erki- 
fié  , la  derniere  place  que  les  Ro- 
mains polfédoient  en  Méfopotamie 
en  fuivant  le  cours  de  l’Euphrate. 
L’angle  que  formoit  l’Aboras  en  fe 
déchargeant  dans  ce  grand  fleuve , 
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étoit  fermé  d’une  muraille  ; & la  ville  ssEüœss 
fituée  au  confluent , pouvoir  arrêter 
long-temps  une  armee.  Cnoiroes  ne 
iugea  pas  à propos  de  paffer  FEu-^ 
phrate  pour  en  faire  le  fiége  ; & fuir 
vant  toujours  les  bords  du  fleuve , 
il  arriva  en  trois  jours  devant  Zéno- 
' bie.  Cette  place  peu  importante , 
bâtie  fur  un  terrein  ftérile  & prefque 
inhabité , ne  valoir  pas  le  temps  qu’il 
eût  employé  à la  réduire  , il  fomma 
les  habitans  de  fe  rendre  1 & fur  leur 
refus  il  paffa  outre, 

Après  trois  autres  marches,  il  ar-  . 

. * ' J O r ’ Su£f, 

riva  aux  portes  de  oura  > iitiiee  au 
bord  de  FEuphrate.  C’étoic  une  ville 
plus  confîdérable  ; & pour  donner  de 
la  réputation  à fes  armes , il  tenta  de 
l’emporter  d’emblée.  Ses  troupes 
montèrent  à FalTaut , & furent  rer 
poufiees  avec  perte.  Mais  l’Armé- 
nien Arlàce,  qui  commandoit  la 
garnifon , ayant  été  tué  fur  la  mu- 
raille , fa  mort  découragea  les  ha- 
! bitans , qui  dès  la  nuit  fui  vante , ré- 
folurent  de  capituler,  & envoyèrent 
*.  leur  évêque  à Chofroës.  Le  prélat 
( fuivi  de  plufieurs  efclaves  qui  por« 
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toient  du  pain  , du  vin  , & quelques 
Justinien,  pièces  de  gibier , alla  fe  jetter  aux 
An.  HO»  pieds  du  Roi,  & le  conjura  d’épar- 
gner une  ville  miférable  , également 
méprifée  & des  Romains  & des  Per- 
fes  ; Je  vous  préfente  , ajouta-t-il , 
fes  plus  grandes  rlchejfes  ^ les  hahi- 
tans  font  prêts  à vous  abandonner  pour 
leur  rançon  tout  ce  quils  poffedenu 
Chofroës , pour  intimider  toute  la 
Syrie  par  un  exemple  terrible , étoit 
réfolu  d’exterminer  les  affiégés.  Mais 
il  diflimula  fa  colere , traita  l’évê- 
que avec  bonté,  accepta  fes  préfens, 
& lui  fit  efpérer  qu’il  lui  accorderoit 
fa  demande , dès  qu’il  auroit  l’avis 
de  fon  confeil  fur  la  rançon  qu’il 
devoir  exiger.  Il  le  fit  accompagner 
à fon  retour  d’une  troupe  de  fes 
meilleurs  foldats , comme  pour  ho- 
norer fa  perfonne.  Les  habitans 
voyant  revenir  leur  prélat  avec  une 
efcorte  qui  ne  montroit  que  de  Ta- 
mitié  & de  la  joie , ouvrirent  leurs 
portes  pour  le  recevoir.  Les  Perfes 
s’étant  arrêtés  au-  dehors  , fe  fépare- 
rent  de  lui  avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  refped.  Mais  lorfqu’on 
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voulut  refermer  les  portes , ils  l’em- 
péchèrent  en  jettant  dans  l’ouvertu-  Justinien; 
re  une  groflè  pierre  ou  une  piece  de  HOt 
, bois  , félon  l’ordre  fecret  qu’ils 
avoient  reçu  de  Chofroës.  Tandis 
que  les  habitans  & les  Perfes  font  des 
efforts  contraires , les  uns  pour  enle- 
: ver  l’obftacle  » les  autres  pour  le 
, maintenir , le  Roi  furvint  avec  tou- 
i tes  fes  troupes , força  l’entrée  , pilla 
les  maifons , paffa  au  fil  de  l’épée 
i une  partie  des  habitans  , fit  l’au- 
^ tre  prifonniere , mit  le  feu  à la  ville , 

& la  détruifit  de  fond  en  comble. 

Pour  lors  il  renvoya  l’ambaffadeur 
Anaftafe  , qu’il  avoit  retenu  jufque- 
là  : Va  dire  à ton  maître , lui  dit-il , 
que  tu  as  laijfé  Chofroës  Jils  de  Caba- 
de  fur  les  ruines  de  Sur  a.  Juftinien 
rebâtit  enfuite  cette  ville,  qui  fub- 
Cfte  encore  aujourd’hui  fous  le  nom 
qu’elle  portoit  alors. 

Chofroës  poffédoit  l’art  de  maf- 
quer  fa  barbarie  & fes  autres  vices,  ceurdeChof- 

voient  admirablement  la  fauffeté  de 
fon  ame.  Au  fac  de  cette  malheu^ 


par  des  dehors  trompeurs.  Son  vifa-  ^ ^ 

C.  î.  9. 


ge,  fes  yeux,  fa  contenance,  fer- 
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reufe  ville  il  apperçut  une  femme 
Justinien  de  condition  tramée  avec  fureur  par 
An.  140.  un  foldat,  & traînant  elle-même  un 
enfant , qui  ne  pouvant  fuivre , fil- 
îonnoit  la  terre  de  fon  corps  fan- 
glant  Sc  déchiré.  A ce  fpedacle , 
Chofroës  affeëlant  de  s’attendrir  le- 
va les  yeux  au  ciel , & fe  touiv 
nant  vers  Anaftafe  dont  il  fe  fai- 
foit  accompagner  : Que  Dieu punijje , 
s’écria-t-il  d’une  voix  entrecoupée 
.de  foupirs  , que  Dieu  puniJJe  Vau^ 
leur  de  tant  de  maux  ! Il  vouloit  per- 
fuader  à ceux  qui  l’entendoient , que 
•Juftinien  feul  étoit  la  caufe  de  la 
guerre.  On  ne  dit  point  qu’il  ait  rien 
fait  pour  fouiager  ni  pour  venger 
xelle  dont  il  feignoit  de  plaindre  le 
fort.  Ce  vainqueur  fuperbe  fe  laifla 
vaincre  lui-méme  par  les  charmes 
d’une  de  fes  captives , nommée  Eu- 
phémie , dont  la  beauté  fit  une  fi 
vive  imprefiion  fur  lui , qu’il  l’é- 
poufa  dans  fon  camp.  Il  voulut  faire 
quelque  grâce*  en  faveur  de  fa  nou- 
velle époufe.  Pour  accorder  fon 
avarice  avec  cet  effort  de  généro- 
fité,  il  fit  propofer  è Candide  évê- 
que 
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que  de  Sergiopolis  à fîx  lieues  de 
Sura,  de  lui  remettre  pour  deux  JusTmiEN» 
cents  livres  d^or  les  douze  mille  pri- 
fonniers  qu’il  avoir  entre  les  mains. 

Candide  s’étant  excufé  fur  ce  qu’il 
manquoit  d’argent  ; le  Rdi  lui  fit 
dire  qu’il  fe  contenteroit  de  fa  pro- 
meife  par  écrit,  pourvu  qu’il  jurât 
d’acquitter  cette  fomme  "dans  l’ef- 
pace  d’une  année.  L’évêque  donna 
là  promeffe , ajoûtant  même,  que 
1 s’il  manquoit  à fa  parole  , il  confen- 
1 toit  à payer  le  double  & à quitter 
fon  évêché.  Les  prifonniers  lui  fu- 
rent délivrés  ; mais  la  plûpart  mou- 
rurent en  peu  dé  jtHirs  des*  blelTures 
& des  mauvais  traitemens  qu’ils 
avôient  reçus  à la  p^lè  deleiir  ville. 

Chofroës  continua  fa  marche  en  s’é- 
loignant de  l’Euphmfe  pour  péné- 
trer- dans  le  cteur  de  la  Syfié. 
r.  ' Bü-zcs-,  jqui  pèndantt'l’àBfence  de  ir. 
Bélifaire^rcontoaiidoit-^el  Orient , ^îauvaiftf 
etoit  pour- lors  a Hieraple.  A la  nou-  Romains, 
velle  de  la  deftruébion  dé  Sura\  il 
laflèmbla  les  habitàns , lés  ie?^horra  à Man.  * chn 
bien  défendre  après  les^  avoir  77* 

kiinimés  pat  de  belles  paroles V^ü  prit 
^ Tomç  X F 
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avec  lui  l’élite  des  troupes , & par- 
tit fans  que  ni  les  Romains  ^ ni  les 
Perfes  puflent  fçavom  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Germain  qui  arriva  bien- 
tôt après  à Antioche  , avec  fon  fils 
Juftiii^  conful  cette  année,  ne  fut 
pas  d’un  plus  grand  fecours  à la  pro-, 
vince.  Mais  on  ne  peut  en  imputer 
la  faute  à ce  vaillant  capitaine.-  Juf- 
tinien  l’avoit  fait  partir  à la  hâte 
avec  trois  cents  foldats , lui  pro- 
mettant qu’il  alloit  être  incelîam-. 
ment  fuivi  d’une  armée  nombreufe, 
Germain,  à fon  arrivée  vifira  les.  murs 
d’Antioche,  & les  trouva  en  bon  état. 
L’Oronte,  fleuve  Rapide  Ôc  profond , 
les  défendoitdü  côté  de  la  plaine.  La 
haute  ville  bâtie  fur  des  rochers  ,• 
é^it; environnée  de  précipices  inac- 
cêiTibles,  excepté  dan^  un  endroit 
bordé  .eii-dehors  d’une  roche  fort 
large  & préfque  aufli  hauî;e  que  'la 
murailler  L’avis  ,de  Germgiii.  étérit' 
de  couper  cette  roche,  pour  laqfépa-) 
rer  de  la  ou  d’y  éàèvéï  une/ 

tour^qUir  jokidroit  U-  muraHlé  , ôu: 
qui '.en  défendroit . le^:  * approchés.#! 
Mais  4ea  ingénieufg  ne  vQuIur.eiu;, 
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«ntreprendre  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  » 

ouvrages , parce  que  les  Perfes  étant  ^stinieh. 
il  proches , on  n’auroit  pas  le  temps 
d’achever,  & que  le  travail  com- 
mencé ne  ferviroit  qu’à  montrer  à 
l’ennemi  l’endroit  foiblc  de  la  place. 

Germain , après  avoir  long-temps  at- 
tendu les  troupes  qu’on  lui  avoir 
promifes  , comprit  enfin  qu’il  ne 
devoir  plus  compter  fur  la  parole 
de  Juftinien.  Il  fit  réflexion  qu’un 
long  féjour  ne  pourroit  qu’accélérer 
-la  perte  d’Antioche , en  y attirant 
toutes  les  forces  de  Chofroës , qui 
feroit  bien  aife  de  prendre  avec  la 
ville  un  neveu  de  l’Empereur.  Il  fe 
retira  donc  en  Cilicie.  Les  habitans 
jugèrent  que  le  plus  sûr  pour  eux 
étoit  de  traiter  avec  le,  roi  de  Perfe , 

& de  l’éloigner  de  leur  ville  à force 
d’argent. 

Mégas,  évêque  de  Bérée,qui  fe 

^ • J • 1 r Hieiapk  fs 

trouvoit  dans  Antioche , prélat  ef-  rachece  du 
timc  pour  fa  prudence , fut  député 
à cet  effet.  Il  rencontra  Chofroës 
près  d’Hiéraple,  & après  lui  avoir  re»  . 
préfenté , que  ni  Antiocîie  , ni  les 
autres  villes  de  Syrie  n’avoient  mé- 

Fij 
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fa  coiere , il  lui  fit  fentlr  en 
JuSTiNisN.  termes  refpedueux,  Tinjuftice  defon 
An.  f4o.  invafion.  Chofroës  qui  fe  piquoit  de 
jufiice , lors  même  qu’il  la  violoit 
plus  ouvertement  , fut  vivement 
offenfé  de  cette  remontrance  : il  dé- 
clara qu’il  étoit  réfolu  de  fe  remet- 
tre en  poiTefiîon  de  la  Syrie  & de 
la  Cilicie,  ancien  patrimoine  des  rois 
de  Perfe  ; & il  donna  ordre  à Mé- 
gas de  le  fiiivre  à Hieraple.  Cette 
ville , une  des  plus  confidérables  de 
la  Syrie,  étoit  bien  fortifiée  & pour- 
vûe  d’une  nombreufe  garnifon.  A 
la  vûe  de  fes  remparts , Chofroës 
craignit  d’y  perdre  beaucoup  de 
temps  Sc  de  foldats.  Les  habitans 
de  leur  côté  appréhendèrent  le  pil- 
lage de  leurs  terres , & les  périls  d’un 
fiége  difficile  à foutenir , parce  que 
leurs  murailles  embralToient  une 
vafte  enceinte.  Ils  écoutèrent  Paul , 
député  de  Chofroës,  & convinrent 
de  donner  deux  mille  livres  pefant 
d’argent.  Paul  étoit  un  Romain  , 
élevé  dans  Antioche,  qui  s’étoit  at- 
taché au  fervice  de  la  cour  de  Perfe. 
Mégas  prit  cette  occafion  pour  ob^ 
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tenir  du  Roi  le  même  traitement  en 
faveur  des  autres  villes  de  Syrie;  & Justinien, 
Chofroës  ne  demanda  que  mille  li-  540* 
vres  d’or  pour  fe  retirer  des  terres 
de  l’Empire. 

Dans  l’état  de  foiblelTe  où  l’O-  vï. 
rient  fe  trou  voit  alors , on  ne  pou- 
voit  rien  délirer  de  plus  avanta- Prôc.  Per/. /. 
ffeux.  Mégas  partit  fur  le  champ  7- 
pour  Antioche,  ou  il  ne  doutoit 
pas  que  cette  condition  ne  fût  ac-^ 
ceptée  avec  joie.  Dès  qu’il  fut  forti 
du  camp , Chofroës  trop  impatient 
pour  attendre  fon  retour  , marcha 
droit  à Bérée.  Cette  ville,  nommée 
aujourd’hui  Alep , étoit  lituée  à 
moitié  chemin  d’Hiéraple  à Antio- 
che. Les  Perfes  y vinrent  en  quatre 
jours;  & Mégas,  qui  marchoit  à 
pied,  félon  l’ufage  des  évêques  de  ce 
temps-là , employa  ce  même  temps 
pour  arriver  à Antioche.  La  jour- 
née d’un  voyageur  étoit  de  huit  à 
neuf  de  nos  lieues , & les  armées 
faifoient  par  jour  la  moitié  de  ce 
chemin.  Lorfque  Chofroës  fut  cam- 
pé devant  Bérée , il  fit  fommer  les 
habitans  de  fe  racheter  : il  demanda 
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le  double  de  ce  qu’il  avok  exigé 
Jdstinien.  d’Hiérapie , parce  que  Bérée  étoit 
An,  J40,  [beaucoup  moins  forte.  Les  habitans 
promirent  tout  ce  qu’il  voulut  ; mais 
n’étant  pas  plus  en  état  de  payer  que 
de  fe  défendre , ils  ne  purent  recueil- 
lir que  deux  mille  livres  d’argent  : 
êc  comme  Ghofroës  ne  vouloir  en- 
tendre à aucune  remife , ils  aban- 
donnèrent la  ville  la  nuit  fuivante, 
8c  fe  retirèrent  tous  dans  la  cita- 
delle.. Le  lendemain  ceux  que  Chof- 
roës  envoyoit  pour  recevoir  l’ar- 
gent , revinrent  lui  dire  que  les  por- 
tes étoîent  fermées,  de  qu’il  ne  pa- 
roilfoit  perfonne  fur  les  murailles. 
Il  s’avance  auffi-tôt  avec  toute  fon 
armée  ; on  monte  à i’efcalade  ; on 
ouvre  les  portes.  Les  Perfes  mettent 
le  feu  aux  maifons.  Ghofroës  atta- 
que la  citadelle  Ôc  perd  quelques  fol- 
dats.  La  place  étoit  bien  fortifiée  Ôc 
bien  défendue.  Les  afiiégés  auroient 
pû  tenir  longtemps  , s’ils  n’avoient 
eu  l’imprudence  d’enfermer  avec 
eux  les  chevaux  Ôc  le  bétail.  Il  n’y 
avoit  qu’une  fontaine  qui  fut  bien- 
tôt tarie. 
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Les  habitans  d’Antioche  étoient  — ■ 

difpofe  à payer  les  mille  livres  Justinien. 
d’or  qiie  demahdoit  Chofroës  pour 
évacuer  la  Syrie.  Mais  Jean  , fils  de;  . 

Rufin , & Julien  que  l’Empereur  en- 
voyoit  au  roi  de  Perfe,  s’oppoferent  à racheter  la 
cet  accommodement.  C’étoit  , %'oc‘ Perf.  L 

foient'ils,  deshonorer  l’Empire,  que  i.  c.  7. 
de  racheter  une  de  fes  provinces.  Ju-  ^ 
lien  aceufâ  même  l’évêque  Éphrem  de 
vouloir  livrer  Antioche  à Chofroës. 

Mais  ce  prélat,  loin  d’entretenir  in- 
telligence avec  les  Perfes,  prit  l’é- 
pouvante à leur  approche,  & s’en- 
fuit en  Cilicie. 

' Mégas  de  retour  à Bérée  , fans  ç, . 
avoir  réufii  dans  l’objet  de  fon  voya-  fait  grâce  aux 
ge  , trouva  fes  citoyens  afiiégés , & habitans  de 
fa  ville  réduite  v en  cendres.  Péné- 
tré  de  douleur , il  fupplia  le  Roi  de 
lui  permettre  d’entrer  dans  la  cita- 
delle, pour  engager  fes  compatrio- 
tes à le  fatisfaire  , fi  la  choie  étoit 
poflîble.  Chofroës  lui  en  ayant  don- 
né la  permifiion,  il  n’eut  pas  plu- 
tôt vu  l’extrémité  où  les  afiiégés 
étoient  réduits  parla  difette  d’eau, 
qu’il  revint  fe  jetter  aux  pieds  du 
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Justinien 
An,  540, 


Roi , lui  proteftant  avec  larmes  qu’ii 
ne  reftoit  plus  que  la  vie  à ôter  aux 
habitans.  Ce  Prince  fe  lailTa  pour 
cette  fois  toucher  aux  gémilTemens 
& aux  fupplications , il  permit  aux 
affiégés  de  fe  retirer  où  ils  vou- 
droient.  La  plupart  des  foldats , me- 
contens  de  l’Empereur  , qui  depuis 
long-temps  ne  payoit  pas  leurs  mon- 
tres, fe  donnèrent  à Chofroës  , & 
le  fuivirent  à fon  retour  en  Perfe, 
îx.  De  Bérée,  le  Roi  fe  rendit  de- 
Annoche  af-  Autioche.  Quelques  habitans 
Troc,  Perf.  l.  avoient  déjà  pris  la  ruite  , & les  au- 
très  étoient  prêts  d’abandonner  la 
l*!  ville , lorfqiie  Théoëlifte  & Mo- 
lazès  qui  commandoient  fur  le  mont 
Maiêia^^pafe  Liban  , leur  amenèrent  fix  mille 
77-  hommes.  Ce  fecours  les  raifura. 

Chofroës  campa  fur  le  bord  de  l’O- 
ronte , & par  fon  ordre  Paul  s’avan- 
ça jufqu’au  pied  des  murs , pour  dé- 
clarer hautement  que  le  Roi  ne  de- 
mandoit  que  mille  livres  d’or  ; il  fit 
même  entendre  qu’on  pourroit  en 
être  quitte  pour  une  moindre  fom- 
me.  Sur  cette  propofition  , les  prin- 
cipaux de  la  ville  vinrent  au  camp  ; 
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& après  avoir  inutilement  difputé 
fur  l’injuftice  des  hoftilités  de  Chof  Justinien. 
roës , ils  retournèrent  fans  avoir 
rien  conclu.  Le  lendemain  le  peu- 
ple d’Antioche  toujours  infolent , 
accourut  fur  les  murs , d’où  il  in- 
fultoit  Chofroës  par  les  railleries 
les  plus  outrageantes.  Paul  s’étant 
approché  pour  leur  repréfenter  qu’au 
lieu  d’aigrir  le  Roi  par  des  injures  , 
ils  dévoient  bien  plutôt  fonger  à 
l’appaifer  par  leur  foumiffion  , ils  le 
chargèrent  d’une  grêle  de  pierres , 

& l’auroient  tué  s’il  n’eût  prompte- 
ment pris  la  fuite. 

Le  Roi  outré  de  colere  réfolut  de  . , 

. 1 «ri  Attaque  des 

tirer  de  ces  inlultes  une  vengeance  mms. 
éclatante.  Le  jour  fuivant,  il  fit  avan- 
cer toutes  fes  troupes.  Une  partie 
devoit  attaquer  la  ville  du  côté  du 
fleuve.  Il  marcha  lui-même  à la  tête 
des  plus  braves  vers  la  haute  ville  , 
pour  la  forcer  par  l’endroit  le  plus 
foible  : c’étoit  le  lieu  où  ce  rocher , 
dont  j’ai  parlé , bordoit  la  muraille , 

& fembloit  être  une  platte-forme 
dreflee  exprès  pour  favorifer  les  af~ 
fiégeans.  Trois  cents  hommes  pof- 

F v 
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tés  fur  ce  rocher  auroient  fuffi  pour 
Justinien,  en  défendre  l’approche , & mettre  la 
An»  J40.  ville  en  sûreté  de  ce  côté  là.  Mais 
depuis  le  départ  de  Germain,  il  ne 
xeftoit  perfonne  qui  fût  capable  de 
donner  les  ordres  nécelTaires,  & cette 
grande  ville  étoit  condamnée  à pé- 
rir par  les  décrets  irrévocables  de  la 
providence.  Comme  la  courtine  qui 
s’étendoit  d’une  tour  à l’autre  en  cet 
endroit,  avoit  peu  de  face,  les  af 
lîégés  pour  y loger  un  plus  grand 
nombre  de  combattans , l’élargirent 
parle  moyen  d’un  échafaut , corn- 
pofé  de  longues  pièces  de  bois  liées 
enfemble , & attachées  aux  deux 
tours  par  de  gros  cables.  Les  Per- 
fes  montés  fur  le  rocher  combat- 
toient  prefque  de  niveau  contre 
ceux  qui  bordoient  la  muraille  ; l’e- 
xemple & la  voix  de  Chofroës  ani- 
moient  leurs  efforts..  Les  Romains 
fécondés  des  plus  braves  de  la  jeu- 
nelTe , fe  défendoient  avec  courage  , 
& une  grêle  de  fléchés  portoit  la 
mort  de  part  & d’autre.  Mais  la 
réiiftance  ne  dura  pas  long-temps. 
La  foule  de  ceux  qui  fe  prefToient 
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fiir  Téchafaut  fît  rompre  les  cables 
dont  il  étoit  foutenu;  tout  s’écroula  Justinien; 
avec  un  horrible  fracas  ; & les  com- 
battans  entaffés  les  uns  fur  les  au- 
tres , tombèrent  au  pied  de  la  mu- 
raille , écrafés , brifés , percés  de 
leurs  propres  traits.  Le  bruit  de 
cette  chute  effraya  ceux  qui  com- 
battoient  aux  environs  ; s’imaginant 
que  c’étoit  le  mur  n^ême  qui  s’écrou- 
loit,  ils  abandonnèrent  leur  pofte  & 
prirent  la  fuite.  Les  foldats  à la  fuite 
de  Théodiifte  & de  Moîazès  mon- 
tèrent à cheval , & coururent  aux 
portes,  criant  au  peuple  que  Bu- 
les  arrivoit  avec  toutes  fes  troupes , 

& qu’ils  alloient  le  joindre  pour 
fondre  enfemble  fur  l’ennemi.  Ce 
menfonge  ne  put  contenir  les  ha- 
bitans  : hommes , femmes , enfans , 
tous  fuyent  pêle-mêle;  les  rues  ne 
font  pas  affez  larges  pour  leur  don- 
ner pafTage;  les  foldats  les  renver- 
fent  , les  écrafent , les  foulent  aux 
pieds  de  leurs  chevaux.  Il  en  pé- 
rit grand  nombre  dans  ce  tumuire.'  XL 
En  même  temps  les  Perfes  efca-  ^ 
ladoient  les  m.urs  ; mais  ils  s y ar  - très  de 
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juMimu — , rêterent , foupçonnant  quelque 
Justinien-  bufcade.  Chofroës  ne  fe  preflbit  pas 
An#  HO*  de  les  faire  defcendre  ; il  craignoit 
que  le  défefpoir  ne  ranimât  les 
fuyards , Ôc  ne  leur  rendît  alTez  de 
forces  pour  lui  arracher  une  fi  belle 
conquête.  Il  leur  laifla  tout  le  temps 
de  fortir  ; & c’étoit  un  fpeëtacle  bi- 
farre  & fingulier  , de  voir  les  vain- 
queurs fur  le  haut  des  murs  faire 
des  fignes  aux  vaincus  pour  les  exci- 
ter à fe  fauver  au  plus  vite.  Tous 
fortirent  en  foule  par  la  porte  qui 
conduifoit  au  bourg  ^de  Daphné  j 
' e^étoit  la  feule  que  les  afiîégeans 
euffent  laiflee  libre.  Les  Perfes  défi 
cendirent  enfuite  , ôc  s’avancèrent 
jufqu’au' centre  de  la  ville.  Ils  y 
trouvèrent  de  nouveaux  ennemis» 
Les  jeunes  gens , nourris  dans  les 
faélions  du  cirque , où  de  fréquens 
combats  leur  avoient  infpiré  l’au- 
dace gueriieré,  avoient  formé  un 
gros  bataillon.  Les  uns  armés,  les 
autres  n’ayant  pour  armes  que  des 
frondes , firent  tête  aux  Perfes , ôc 
les  repoufferent  d’abord  en  criant, 
ViBoire  à Jujlinkn,  Chofroës  monté 
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iür  une  tour  de  la  haute  ville  , con- 
fidéroit  cette  opiniâtre  réfiftance  5 
& comme  ce  Prince  guerrier  efti- 
moit  la  valeur  , il  vouloit  faire 
quartier  aux  combattans.  Mais  Za- 
bergane , un.  de  fes  capitaines , étouf- 
fa ce  généreux  fentiment,  en  lui 
rappellant  les  outrages  qu’il  avoir 
reçus  du  peuple  d’Antioche  : Ce 
font , lui  dit-il , des  forcenés  qui  re- 
fufem  les  effets  de  votre  clémence  .*  ils 
ont  déjà  renoncé  à la  vie  ; tout  ce  quils 
défrent  c ejî  de  faire  périr  leurs  vain^ 
queurs  avec  eux.  Ces  paroles  rallumè- 
rent la  colere  de  Chofroës  ; il  en- 
voya contre  eux  fes  meilleures  trou- 
pes. Il  fallut  céder  au  nombre  ; cette 
intrépide  jeunelTe  fut  enveloppée  & 
périt  en  combattant.  Les  Perfes  fe 
répandirent  alors  dans  îa  ville , égor- 
geant ceux  qui  n’avoient  pu  prendre 
la  fuite.  On  rapporte  que  deux  fem- 
mes d’une  nailTance  diftinguée  , fe 
voyant  pourfuivies , & craignant 
pour  leur  honneur  plus  que  pour  leur  ^ 
vie , s’enveloppèrent  la  tête  de  leur 
voile  ^ fe  précipitèrent  dans  l’O-* 
ronte. 
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Les  deux  députés  de  Juftinien  s’é- 
Justinien  toient  rendus  auprès  de  Chofroës 
fi*  lorfqu’il  étoit  en  marche  pour  ve- 
Ils  la^fédui-  affiéger  Antioche.  Il  les  avoit  re- 
fcni  en  cen-  tcnus  daus  fon  camp  fans  leur  don- 

Froc  Perf.  i Après  la  prife  de  la 

a.  c.  $.10.  ' ville,  il  les  ht  venir  devant  lui,  non 
pas  pour  écouter  leurs  propolîtions, 
mais  pour  juftiher  la  rigueur  , dont 
il  ufbit,  difoit-il,  à regret.  Il  leur 
fit  valoir  la  bonté  avec  laquelle  il 
avoit  favorifé  la  fuite  des  habitans  : 
Etpliit  au  ciel,  ajouta-t-il,  que  feujfe 
pu  les  fauver  tous  ; ils  ont  eux-mêmes 
couru  à leur  perte.  Dieu  ni  accorde  au- 
jourd'hui une  éclatante  viéloire  ; mais 
une  profonde  douleur  empoifonne  ma 
joie  : non  , un  trophée  inondé  de  fang 
ne  peut  plaire  à Chofroës.  Pour  don- 
ner une  preuve  réelle  de  fa  clémence 
prétendue  ; il  commanda  de  lailTer  la 
vie  à tous  les  citoyens  d’Antioche 
qu’on  trouveroit  difperfés  dans  les 
campagnes,  & de  les  faire  prifon- 
niers.  Il  abandonna  le  butin  à fes 
foldats , fe  réfervant  feulement  les 
dépouilles  da  la  grande  églife.  Elle 
étoit  d’une  richelFe  immenfe  : - lai 
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quantité  d’or  , d’argent , de  pierre- 
ries étonna  ce  Prince  avide  , èc  fur-  Justinien. 
pafîa  fes  défirs.  Les  marbres  pré- 
cieux  dont  cet  édifice  étoit  revêtu  , 
furent  enlevés  & mis  en  dépôt  hors 
de  la  ville , pour  être  tranfportés  en 
Perfe.  Il  fit  enfuite  mettre  le  feu  aux 
maifons  ; mais  à la  priere  des  ambâf- 
fadeurs , il  confentit  à conferver  l’é- 
glife  métropolitaine , qui  avoit  payé 
cette  grâce  aflez  chèrement.  Après 
avoir  laifTé  un  certain  nombre  de 
foldats  J avec  ordre  de  n’épargner 
aucun  autre  édifice , il  fe  retira  dans 
fori  camp.  Ce  fut  ainfi  que  la  capi- 
tale de  l’Orient , la  rivale  de  Rome  & 
de  Conftantinople  , par  fa  magni- 
ficence & par  fa  grandeur , fut  dé- 
truite au  mois  de  Juin  de  cette  an- 
née. Cependant  le  quartier  nommé 
Cérétée  refta  fur  pied  , non  par  Tin- 
diligence  des  Perfes , mais  parce 
qu’étant  féparé  du  refte  de  la  ville  , 
il  échappa  aux  flammes.  Les  murs 
furent  auflî  confervés.  On  brûla  tous 
les  bâtimens  aux  environs  d’An- 
tioche 5 excepté  l’églife  de  faint  Ju- 
lien & fes  dépendances.  Les  ambaf- 


1^6  H î s T O I K B 
fadeurs  Romains  y logeolent  ; Si 
Justinien.  Chofroës  voulut  fe  faire  honneur  ' 
•An, , ^40.  cette  attention  fcrupuleufe  à ref^ 
peder  le  droit  des  gens.- 

Après  cette  terrible  exécution  . 

Conditions  ^ r r ^ , a r 

de  paix  ac-  Gomme  11  la  vengeance  eut  ete  la- 
eeptées  par  tisfaite  , il  coufentit  à donner  au- 

îes  Romains,  j*  i rr  j 

dience  aux  amoallaaeurs.  Ceux-ci 
lui  repréfenterent  : Qwe  les  deux 
Princes  avaient  juré  depuis  peu  une 
paix  perpétuelle  : que  le  ferment  était 
le  lien  le  plus  facré  de  la  fociété  hu-* 
maine^  qui  ne  fuhfifioit  qu’à  Vabri  de 
la  paix  : que  Jufinien  , hin  dé  avait 
violé  r alliance  formée  entre  V Empire 
ô'  la  Ferfe  , était  prêt  d’en  rejferrer 
les  nœuds  que  Chofroës  avait  rompus» 
Le  Roi  répondit  : Que  la  prétendue  fi- 
délité de  Juftinien  à obferver  le  traité 
de  paix  , n était  quune  hajîiliîé  dé-^ 
gulfée  ; quà  la  vérité  il  ne  déclarait 
pas  la  guerre  ; mais  que  par  de  four- 
des  intrigues  il  forçait  les  Perfes  à 
prendre  les  armes  : 8c  pour  le  prou- 
ver il  produifît  les  lettres  écrites  à 
Alamondare  & à la  nation  des  HunSa 
Les  ambalTadeurs  accufoient  de  faux 
la  lettre  des  Huns  5 8c  attribuoienc 
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celle  d’ Akmondare  aux  miniftres  de 
l’Empereur , qui  n’en  avoit  nulle  Jüstiî^ieî^. 
connoilTance.  Après  plufieursconîef- 
tâtions , Chofroës  s’en  tint  à deman-  ^ 
der  une  fomme  d’argent  : Et  ne  comp- 
tel  pas  , ajouta-t-il , vous  procurer 
une  paix  perpétuelle  par  une  fomme 
une  fois  payée  ; V amitié  vendue  à prix 
d'argent , ne  dure  qu  autant  que  V ar- 
gent meme  ; elle  sufe  £/  fe  confume  à 
tnefure  quil  s'^écoule  Gr  fe  dépenfe, 

' Four  entretenir  la  nôtre,  il  faudra  la 
faire  revivre  fans  cejfe  par  une  rente 
annuelle.  Nous  nous  obligerons  de  no- 
tre part  à garder  les  portes  Cafpiennes,, 

(ir  à laijfer  fuhffter  la  ville  de  Dura , 
bâtie  près  de  nos  frontières , contre  la 
teneur  des  tMités,  Les  députés  ayant 
répondu,  que  les  Romains  devien- 
droient  donc  tributaires  des  Perfts  / 
point  du  tout , répliqua  Chofroës  ; 
ce  ne  fera  pas  un  tribut , mais  une 
penjion  que  vous  payerez  auxPerfes, 
comme  vous  la  paye\  aux  Huns  Êr  au.x 
Sarrafns  pour  défendre  vos  fivntie- 
res.  On  convint  enfin  que  Chofroës 
j cefleroit  toute  hoftilité,  à condition^ 

I que  les  Romains  lui  donneroient* 


XIV. 

Chofroes  à 
Séleucie  èc  à 
Daphné. 
Froc.  Perf.  l. 
a,  c,  1 1. 
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aâ:aellement  cinq  miile  livres  pefant 
JüStinîen.  d’or,  & cinq  cents  chaque  année;  qu’il 
An.  J40»  fe  retireroit  dans  fes  États , dès  qu’on 
lui  auroic  mis  les  otages  entre  les 
mains , & que  l’Empereur  lui  en- 
verroit  en  Perfe  la  ratification  du 
traité. 

Avant  Ton  départ  il  voulut  voir 
Séleucie , fituée  au  bord  de  la  mer 
à fix  lieues  d’xAntioche.  Il  n’y  trou- 
va point  de  troupes  Romaines , Ôc 
ne  caufa  nul  dommage  aux  habi- 
tans.  Il  fe  baigna  dans  la  mer , offrit 
des  facrifices  au  foleil , & retourna 
dans  fon  camp.  Il  alla  enfuite  au 
bourg  de  Daphné,  dont  il  admira 
le  bois  & les  fontaines.  Après  avoir 
facrifié  aux  Nymphes , il  fe  retira 
fans  avoir  rien  détruit , excepté  l’é- 
glife  de  faint  Michel , qui  fut  brû- 
lée par  une  méprife,  dont  voici  l’oc^ 
cafion.  Un  cavalier  Perfe , fort  ef- 
timé  de  Chofroës , s’étant  rendu  avec 
quelques  autres  dans  un  lieu  écarté  r 
voifin  d’une  autre  égiife  de  faint  Mi- 
chel , y apperçut  un  jeune  homme 
qui  s’y  tenoit  caché,  & qui  prit  aufii- 
tôt  la  fuite.- C’étoit  un  boucher  d’An  « 
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tioche , nommé  Émaque , hardi  & 
robufte.  Le  cavalier  s’étant  mis  à le  Jüstinieh% 
pourfuivre  , Émaque  fur  le  point 
d’étre  pris , fe  retourna  , & frappa  le 
Perfe  d’un  coup  de  pierre  avec  tant 
de  roideur , qu’il  le  coucha  par  terre,  ^ 

Il  court  auffi-tôt  fur  lui , l’acheve  de 
fon  propre  cimeterre  , le  dépouille  , 
monte  lur  fon  cheval  & fe  fauve.  Le 
Roi  l’ayant  appris,  ordonna  de  mettre 
le  feu  à cette  églife  de  faim  Michel. 

Comme  celle  qui  portoit  ce  nom 
dans  le  bourg  de  Daphné  étoit  plus 
connue  à caufe  de  fa  magnificence , 
les  foldats  y coururent , êc  la  ré*- 
duifirent  en  cendres  avec  les  mai- 
fons  comprifes  dans  l’enceinte  ex- 
térieure. 

Ce  Prince  témoigna  un  extrême  ^ Ajâmée; 
défir  de  voir  Apamée  , la  plus  ri-  Proc.  Perf.  u 
che  &:  la  plus  belle  ville  de  la  Sy- ^ 
rie  après  Antioche.  Les  députés  14 
foupçonnoient  que  fon  deflein  étoit  77’ 

de  la  piller  ; & ce  Prince  nè  man- 
quoit  jamais  de  prétexte  pour  exé- 
cuter ce  qu’il  défiroit.  Iis  s’oppo- 
foient  donc  à ce  voyage , & lui  re- 
préfentoient  ; qu’en  conféquence  du 
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traité  qu’il  venoit  de  conclure  , il 
Justinien  devoit  prendre  le  chemin  le  plus 
An,  HO»  court  pour  retourner  en  PeiTe.  En- 
fin, de  peur  de  l’irriter  de  nouveau, 
ils  y confentirent  à condition , qu’a- 
près  avoir  vu  la  ville,  qui  lui  fe- 
roit  préfent  de  mille  livres  d’argent, 
il  en  fortiroit  auiîi-tôt.  Cette  nou- 
velle jetta  la  confternation  dans 
Apamée  : tout  trembloit  dans  l’at- 
tente du  deftrudeur  d’Antioche,  3c 
du  iléau  de  la  Syrie,  On  rapporte 
à cette  occafion  un  mnracle  , que  je 
paflerois  fous  filence,  s’il  n’étoit  ap- 
puyé que  de  l’autorité  de  Procope. 
Mais  Evagre , hiftorien  non  fuf 
peét  , le  raconte  comme  témoin 
oculaire.  Il  y avoir  dans  Apamée  un 
morceau  de  la  vraie  croix , long 
d’une  coudée , enfermé  dans  une 
châlTe  de  bois  enrichie  d’or  3c  de 
pierreries.  On  ne  le  montroit  au 
peuple  qu’en  un  certain  jour  de  l’an- 
née. Mais  lorfqu’on  apprit  que  Chof- 
roës  étoit  en  chemin , les  habitans 
fe  croyant  à la  veille  de  périr , con- 
jurèrent Thomas,  leur  évêque , d’ex- 
pofer  encore  une  fois  à leur  véné- 
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ration , ce  gage  précieux , il  pro- 
pre à leur  infpirer  le  mépris  de  la  Justinien; 
vie.  Il  fe  rendit  à leur  défir.  Dès 
que  l’évêque  l’eut  pris  entre  fes 
mains,  un  rayon  très-éclatant  alla 
frapper  la  voûte  ; & cette  lumière 
répondant  perpendlcjulairement  au 
bois  de  la  croix  ^ fit  le  tour  de  l’é- 
glife  , en  même  temps  que  le  prélat. 

Elle  difparut  dès  que  le  facré  mo- 
nument eut  été  renfermé.  Ce  prodi- 
ge infpira  aux  liabitans  autant  de 
confiance , qu’il  leur  caufa  d’admi- 
ration. A l’approche  de  l’armée  des 
Perfes , l’évêque  alla  au-devant  de 
Chofroës  ; Ôc  comme  ce  prince  lui 
demandoit  , s’il  ne  trouveroit  au- 
cune réfiftance  pour  entrer  dans 
Apamée  : Je  viens  , répondit-il , vous 
inviter  à nous  faire  cet  honneur. 

Le  Roi  ayant  établi  fon  camp  au  de 

pied  des  murs , entra  dans  la  ville  de  Chofroci. 
à la  tête  de  deux  cents  cavaliers. 

Sans  avoir  égard  à fa  parole,  au  lieu 
de  mille  livres  d’argent,  il  en  de- 
manda dix  mille , & de  plus  encore , 
l’or  & l’argent  renfermé  dans  le  tré- 
for  de  l’églife , extrêmement  riche. 
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ggf!”5gg!  Lorfqu’ii  eut  enlevé  tout  ce  que  l’é- 
Justinien. glife  d’Apamée  avoit  de  précieux, 
An,  SAo,  Thomas  le  voyant  ébloui  de  la  vue 
de  tant  de  richeffeSj  lui  montra  la 
châiTe  qui  contenoit  le  bois  de  la 
croix  : Seigneur.,  lui  dit-il,  voilà  le 
feul  tréfor  qui  me  refte,  La  caijje  vous 
appartient , puifquelle  eji  chargée  cTor 
(ÿ  de  pierreries  ; je  vous  l’abandonne 
fans  regret  ; je  vous  fupplie  feulement 
de  me  laijf  'er  ce  morceau  de  bois  qidelle 
renferme,  Chofroës  pour  cette  fois 
fe  montra  libéral  ; il  n’emporta  que 
la  châile.  Il  vit  un  cirque  au  milieu 
d’Apamée , & s’étant  informé  de  l’u- 
fàge  de  cet  édifice , il  fut  curieux  de 
voir  une  courfe  de  chars.  Appre- 
liant  que  Juftinien  protégeoit  la  li- 
vrée bleue , il  fe  déclara  par  anti- 
pathie en  faveur  de  la  verte.  Lorf- 
, que  la  courfe  fut  commencée  , com- 

me c’étoit  un  cocher  de  la  fadion 
bleue  qui  devançoit  tous  les  autres ^ 
ia  fierté  du  defpotifme  s’en  crut  of- 
fenfée.  Le  Roi  en  colere , criant 
.que  la  vidoire  n’étoit  pas  faite  pour 
le  parti  de  l’Empereur,  fît  arrêter  le 
bleu , & paffet  devant  lui  un  cocher 
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de  la  fadèion  verte , avec  défenfe  à s^ssssssl 
l’autre  dé  prendre  l’avantage.  Celui-  Justinien* 
ci  n’eut  garde  de  lui  défobéir,  & 
par  ce  moyen  fi  fimple  & fi  facile  , 
la  vidoire  demeura  au  parti  de  Chof 
roës,  qui  ne  fit  après  tout  dans  cette 
rencontre  frivole,  que  ce  qu’il  avoit 
apparemment  coutume  de  pratiquer 
; dans  la  diftribution  des  places  , tant 
. civiles  que  militaires.  Avant  que  de 
j quitter  Apamée , il  fit  une  adion  de 
juftice.  Un  habitant  vint  fe  plaindre 
d’un  foldat  Perfe , qui  avoit  fait  vio- 
lence à fa  fille.  Le  Roi  fe  fit  ame- 
ner le  coupable,  & le  condamna  à 
être  pendu  fur  le  champ.  Le  peuple 
qui  ne  manque  gueres  d’oublier  le 
crime  à la  vue  du  fupplice , deman- 
dant grâce  à grands  cris , Chofroës 
i promit  de  pardonner  au  foldat  ; mais 
H le  fit  pendre  fecrettement.  Il  fe 
retira  enfuite , & au  lieu  de  fuivre  à 
. fon  retour  la  route  qu’il  avoit  prife 
pour  venir  en  Syrie , il  réfolut  de' 
paffer  par  la  Méfopotamie- à qu’il 
f avoit  deffein  de  mettre  à contribu- 
I tion. 

' Arrivé  aux  portes  de  Chalcis  s 
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il  voulut  encore , malgré  les  conven- 
JüSTiNiEM-  tions  J tirer  de  l’argent  de  cette  ville. 

An,  S40,  ordre  la  fommer 

îi  pïffe^rEu-  racheter , & de  livrer  la  gar- 
phrate.  iiifon  : en  cas  de  refus , Chofroës 
Proc.  Perf.  h nienaçoit  de  la  faccager.  Les  ha- 
‘ ’ bitans  redoutant  également  la  colere 
du  roi  de  Perfë , & le  reffentiment 
de  l’Empereur  , fauverent  la  garni- 
fon  par  un  'parjure  ; ils  firent  fer- 
ment qu’ils  n’en  avoient  point , après 
avoir  caché  dans  des  fouterreins  les 
foldats  & le  commandant.  Ils  paycr- 
rent  pour  rançon  deux  cents  livres 
d’or,  qu’on  eut  bien  de  la  peine  à 
r recueillir  dans  une  ville  où  l’or 
étoit  rare.  Chofroës  marcha  de-là 
à Barbaliffe,  château  fitué  à deux 
lieues  de  l’Euphrate.  Après  avoir 
Jetté  un  pont  fur  ce  fleuve',  dans  un 
lieu  nommé  Obbane  , il  paffa  le  pre- 
mier , & déclara  qu’il  fer  oit  rom- 
pre le  pont  le  troifieme  jour  à une 
certaine  heure.  A l’heure  marquée , 
quoique  tous  les  Perfes  n’euffent  pas 
encore  eu  le  temps  d’exécuter  l’or- 
dre donné , ce  Prince  abfolu  ôç  in- 
traitable a fit  détruire  le  pont,  Ceux 
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qui  reftoient  en-deçà,  regagnèrent  ssseessüss 
par  où  ils  purent  les  frontières  de  la  Justimen* 
;.Perfe.  Ho* 

Chofroës  ennemi  du  Chriftia-  xviir. 
nifme  marcha  vers  Édeflfe , avec  le 

J ^ , , J tivc  fur  Edef- 

ceilein  lecret  de  s emparer  de  cette  fe. 
ville , pour  démentir  l’oràcle  qu’on 
1 prétendoit  avoir  été  rendu  par  J.  C.  êfr*.  Edejf. 
même,  qu’Édefîe  ne  feroit  jamais 
prife.  Il  palTa  la  nuit  à Batnes , qui 
n’en  étoit  éloignée  que  d’une  jour- 
née. Étant  parti  de  grand  matin  avec 
fon  armée , il  s’égara  tellement , qu’a- 
près  avoir  marché  tout  le  jour,  il  fe 
retrouva  le  foir  au  même  lieu  où  il 
avoit  campé  la  veille.  La  même  ' 
chofe  arriva  le  lendemain.  Enfin  le 
troifîéme  jour,  comme  il  appro- 
choit  , une  fluxion  douloureufe  , 
iqui  lui  fit  enfler  le  vifage , l’obligea 
de  s’arrêter.  Alors  abandonnant  fon 
projet,  il  fe  contenta  d’exiger  une 
contribution  , & envoya  Paul  pour 
la  recevoir.  Les  habitans  qui  ne 
craignoient  rien  pour  leur  ville  , 
confentirent  cependant  à payer  deux 
cents  livres  d’or , pour  fauver  leurs 
terres  du  pillage. 

Tome  Xf  G 
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Le  Roi  étoit  encore  devant  Édet 
Justinien,  fe  , lorfqu’il  reçut  une  lettre  de  Jufti- 
An,  540,  qyj  acceptoit  les  conditions  du 
. , traité.  Il  remit  aulîi-tôt  les  otages 

Gcncrofice  . . 1 rr  1 ^ 

fîc  ceux  d’É-  entre  les  mains  des  ambaliadeurs  , 


& fe  difpofa  au  départ.  On  vit  alors 
l’avarice^  de  dans  les  habitans  d’Édefle  un  bel 
Buzès.^  ^ exemple  d’une  charité  vraiement 
a.Tij.  * chrétienne,  & dans  un  commandant 
Romain,  l’effet  d’une  avarice  indi- 
gne même  d’un  barbare.  Chofroës 
déclara  qu’il  alloit  vendre  comme  ef- 
claves  fes  prifonniers  : c’étoient  les 
habitans  d’Antioche  qui  n’avoient 
pas  péri  dans  la  ruine  de  leur  patrie. 
Toute  la  ville  d’Édeffe  fe  mit  en 
mouvement  pour  les  racheter  : cha-» 
cun  s’empreffoit  de  contribuer  à prO“ 
portion  , & mêmè  au-delà  de  fa  for- 
tune : chacun  portoit  fon  préfent  à la 
grande  églife , qui  fut  bien-tôt  rem- 
plie. Les  court ifanes  memes  facri- 
fièrent  à la  compafïion  les  fruits  de 
leurs  débauches.  Les  payfans  les  plus 
pauvres , qui  n’avoient  qu’une  che- 
VïQ  ou  qu’une  brebis , la  donnoient 
avec  joie.  Ce  2ele  généreux  produi- 
Ct  une  rançon  fahifante  pour  tous 
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les  prifonniers  , & pas  un  ne  fut  ra- 
cheté. Le  général  Buzès  plus  efcla- 
ve  de  l’avarice , que  ces  infortunés 
ne  fétoient  de  Chofroes , fe  faille  de 
toutes  ces  richelTes,  fous  prétexte  de 
les  employer  à des  befoins  plus 
prelTans.  Le  Roi  emmena  donc  les 
prifonniers  , & continua  fa  foute. 
Lorfqu’il  approchoirde  Carrlies,  les 
habitans  vinrent  lui  offrir  une  gran- 
de fomme  d’argent , pour  fe  rache- 
ter du  pillage  : mais  fans  accepter 
leur  préfent,  il  épargna  leurs  terres  : 
pour  les  récompenfer , difoit-il , de  ce 
qu’il  y avait  dans  leur  ville  très-peu 
de  Chrétiens  , la  plûpart  des  Car^ 
rhéniens  étant  demeurés  idolâtres^ 
Conftantine  ne  fut  pas  traitée  fi  fa- 
vorablement: il  reçut  l’argent  qu’elle 
lui  offrit  , quoiqu’il  prétendît  que 
cette  ville  lui  appartenoit  par  une 
donation  que  l’évêque  en  avoit  faite 
à fon  pere  Cabade. 

Il  arriva  devant  Dara , & entre- 
prit de  l’afTiéger  contre  une  condi- 
. tion  expreiTe  du  traité.  Martin  y 
Gommandoit  ; Bélifaire  l’avoit  en- 
voyé d’avance  j en  attendant  qu’iï 

9‘^j 


Justinien, 
An,  540« 


XX. 

Attaque  inu- 
tile de  Dara. 
Pi'oc.  Perf.  L 
1.  c.  5. 

Idem  œdif.  L 
Z.  c.  Z, 
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SS™®*®!*  vînt  lui-même  en  Orient.  Cet  of-'  | 
Justinien  ficier  fît  les  difpofitions  nécefïaires 
Afi.  HO»  pour  foutenir  un  fîége,  Dara  étoit 
ceint  d’une  double  muraille  , diffan- 
tes  l’une  de  l’autre  de  cinquante 
pieds  : c’étoit  dans  cet  intervalle  que 
l’on  retiroit  le  bétail  lorfque  l’en- 
nemi approchoit  de  la  ville.  Le 
mur  intérieur  avoit  foixante  pieds  I 
de  hauteur;  il  étoit  flanqué  de  tours  | 
hautes  de  cent  pieds.  Le  mur  exté- 
rieur étoit  beaucoup  plus  bas , mais 
d’une  ftrudure  très-folide.  Chofroës 
attaqua  la  première  enceinte  du  côté  ; 
de  l’occident  ; & ayant  abbatu  à 
coups  de  fléchés  les  foldats  qui  la 
défendoient , il  mit  le  feu  à une  des 
portes,  fans  ofer  cependant  s’enga- 
ger entre  les  deux  murs.  Il  aima 
mieux  ouvrir  un  fouterrein  ; mais  il 
fallut  le  pratiquer  du  côté  de  l’o- 
rient , parce  que  la  muraille , ex- 
cepté en  cet  endroit , étoit  bâtie  fur  ' 
le  roc.  Les  Perfes  commencèrent  à 
creufer  auprès  du  foffé , & pénétrè- 
rent jufque  fous  le  mur  extérieur. 
L’ouvrage  avançoit  fans  que  les  ha- 
bitons en  euflent  connoifïànce , lorf- 
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I qu’un  foldat  de  l’armée  des  Perfes, 
on  ne  fçait  par  quelle  raifon  s’ap- 
procha à l’abri  de  fon  bouclier , com- 
me pour  ramalTer  les  traits  que  les 
Romains  avoient  lancés  ; 6c  faifant 
femblant  de  les  infulter  par  des  rail- 
leries , il  les  avertit  du  péril  où  ils 
étoient.  Aulîi-tôt  les  Romains  ou- 
vrirent la  terre  entre  les  deux  murs , 
& fous  la  direélion  d’un  habile  ingé- 
nieur nommé  Théodore,  ils  ouvri- 
i fent  une  tranchée  parallèle  aux  mu- 
' railles , 6c  que  la  mine  des  Perfes  de- 
i voit  néceflairement  rencontrer.  En 
I effet  on  vit  bien-tôt  déboucher  dans 
la  traverfe  les  travailleurs  ennemis. 
Les  premiers  furent  tués  ; les  autres 
regagnèrent  promptement  leur  camp 
fans  être  pourfuivis , les  afliégés  ne 
voulant  pas  s’engager  dans  le  fou- 
terrein.  Le  peu  de  fuccès  de  cette 
tentative  , fit  perdre  à Chofroës  l’ef- 
pérance  de  fe  rendre  maître  de  la 
ville.  D’ailleurs  fon  armée  fouffroit 
beaucoup,  parce  qu’elle  manquoit 
d’eau.  Le  fleuve  Cordés  traverfoic 
la  ville  ; mais  à fon  entrée  , il  étoit 
bordé  de  roches  inaccelîibles , 6c  à 
G iij 
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fa  fortie  les  habitans  étoient  les  man  i 
très  d’en  dérober  les  eaux  aux  en- 
nemis. Ayant  fait  creufer  une  folle 
très-profonde  de  quinze  pieds  de 
diamètre,  dans  l’intention  de  trou*  jj 
ver  quelque  fource  , ils  avoient  re-  j 
marqué  que  dans  les  inondations  ; 
le  fleuve  s’y  perdoit  comme  dans  ■ 
un  abyme , & que  rencontrant  des 
canaux  fouterreins  il  reparoilToit  à 
deux  lieues  delà,  près  de  Théodo- 
fîopolis.  Ils  firent  donc  de  cette 
folTe  un  puits  perdu  , où  ils  détour-  I 
noient  les  eaux  du  fleuve  , lorfqu’ils 
le  jügeoient  à propos,  enforte  qu’il 
ne  fortoit  plus  de  la  ville,  & que  fon 
lit  demeuroit  à fec  de  ce  côté- là. 
Chofroës  prit  le  parti  de  traiter 
avec  les  habitans  ; il  en  reçut  deux  1 
mille  livres  d’argent , & repafla  en  i 
Perfe.  Ce  qu’il  y a d’étonnant , c’efl 
que  Chofroës , malgré  tant  d’infrac-  J 
tions  manifefles,  prétendoit  que  le 
traité  fubfiftoit  toujours  ; & Jufti- 
nien , fans  déclarer  qu’il  le  regardoit 
comme  rompu,  fe  contentoit  de  ne 
le  pas  exécuter  , 81  de  n’en  pas  en- 
voyer la  xarifleation. 
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Les  prifonniers  tranfportés  en 
Perfe  , furent  traités  avec  plus  d’hu-  Justinien. 
manité  qu’ils  n’efpéroient.  Le  Roi 
i leur  fit  bâtir  une  ville  à une  jour-  ,, 

1 1 « t ^ Nouvelle 

, nee  de  Cteliphon  , & la  nomma  Antioche  bâ- 
V Antioche  de  Chofro'ës,  On  y conf- 
îruifit  un  cirque,  des  bains  publics , t.  c.14. 

& tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  Alulfarage. 

I à la  commodité  & même  au  plaifir 
I des  habitans.  II  avoit  amené  de  Sy- 
; rie  des  condudeurs  de  chars  & des 
i muficiens.  Il  fit  fournir  des  fubfif- 
; tances  à cette  colonie , jufqu’à  ce 
I que  le  territoire  qu’il  lui  abandon- 
( noit , fût  en  état  de  la  nourrir.  Il 
I voulut  qu’elle  fût  exempte  de  la  ju- 
’ tifdidion  des  Satrapes , & qu’elle 
. relevât  immédiatement  du  Roi.  Il 
en  fit  même  un  afyle  pour  les  ef- 
claves  Romains  difperfés  dans  la 
' Perfe  ; fi  quelqu’un  d’eux  s’y  réfu- 
; gioit , & qu’il  fiit  reconnu  pour  pa- 
rent par  un  des  habitans , fon  maître, 

' fût-il  un  des  plus  grands  feigneurs 
de  la  Perfe , n’avoit  plus  aucun  droit 
fur  fa  perfonne.  Cette  ville  fubfiftoic 
encore  fept  cents  ans  après , du  temps 
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5 d’Abalfarage  ^ qui  la  nomme  Al- 
JnSTïNîEN.  Mahuza, 

An.  540.  Tandis  que  le  Roi  de  Perfe  faifoit 
xxTi.  bâtir  une  nouvelle  Antioche;  Juf- 

Rcparation  , 

d’Axncioche,  tinien  reparoit  1 ancienne , nommee 
Froc.  œdif.  t.  alors  ThéopoÜs  3 & réformoit  les 
jjjèmaniBib.  ^^fauts  de  fa  fituation.  Ce  n’étoit 
Or.  T.  i.  p.  plus  qu’un  monceau  de  cendres  & 
de  débris  tellement  confus , que  les 
habitans  ne  pouvoient  reconnoître 
l’emplacement  de  leurs  maifons.  On 
commença  par  tranfporter  les  dé- 
combres loin  de  la  ville.  Les  mu- 
railles trop  étendues  embralToient 
d’un  côté  des  rochers  , & de  l’autre 
des  campagnes  ; on  en  reiTerra  l’en- 
ceinte, qui  ne  renfermia  plus  que  lea 
édifices.  L’Oronte  par  fes  détours 
s’éloignoit  en  plufieurs  endroits , 3c 
laifibit  aux  afiiégeans  un  terrein  com- 
mode pour  s’y  loger.  On  creufa 
pour  ce  fleuve  un  nouveau  lit  qui 
bo'rdoit  les  murs,  & leur  tenoit  lieu 
de  fofle.  Chofioës  étoit  entré  par 
efcalade  à la  faveur  de  ce  rocher  qui 
joignoit  la  muraille , & l’égaloit 
prefque  çn  hauteur  5 dans  la  nou-. 
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velle  conftrudiôn,  ce  rocher  refta 
loin  des  murs  , auxquels  il  ne  pou- 
voir plus  nuire.  Le  terrein  de  la 
haute  ville , hérilTé  de  rocs  ôc  cou-- 
pé  de  ravines , fut  applani.  Le  fol 
d’Antioche  étoit  aride , Ôc  l’eau  y 
manquoit  fouvent  : on  y creufa  des 
citernes  ôc  des  puits , un  dans  chaque 
tour.  Les  murs  s’appuyoient  à deux 
montagnes , nommées  Orocaflias  ôc 
Stauris  ; elles  n’étoient  féparées  que 
par  une  fondrière,  qui  après  de  gran- 
des pluies , fe  rempliffoit  d’un  tor- 
rent à une  telle  hauteur , que  l’eau 
paflbit  par  deffus  les  murs , Ôc  fe 
déchargeoit  dans  la  ville , où  elle 
portoit  le  ravage.  On  ferma  cette 
fondrière  par  une  digue  très-éle- 
vée , au  pied  de  laquelle  on  laifla 
des  ouvertures  pour  l’écoulement 
des  eaux.  Le  terrein  de  l’enceinte 
fut  pavé  de  larges  pierres  : on  parta- 
gea les  rues , Ôc  l’on  vit  bien-tôt  s’é- 
lever des  portiques,  des  marchés,  des 
aquéducs,  des  fontaines,  des  thermes,* 
des  théâtres , Ôc  tous  les  édifices  qui 
donnent  aux  villes  un  air  de  magni- 
ficence ôc  de  grandeur.  Pour  accé»- 
G ¥ 
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lérer  & faciliter  aux  habitans  la 
JüSTîKiEN.  conftmélion  des  maifons , Juftinien 
«An.  H®,  fit  venir  de  toutes  parts  un  grand 
nombre  d’ouvriers.  Deux  grandes 
églifes  furent  bâties  Sc  richement 
dotées , l’une  à l’honneur  de  la  fainte 
Vierge,  l’autre  à l’honneur  de  faint 
Michel.  On  conftruifit  auffi  trois 
hôpitaux , pour  les  hommes , pour 
les  femmes  , pour  les  voyageurs. 
Ces  ouvrages  ne  furent  achevés  que 
douze  ans  après  en  J5'2 , & Juftinien 
£t  voir  en  cette  rencontre , comme 
en  plufieurs  autres , qu’il  s’enten- 
doït  mieux  à rebâtir  les  villes  qu’à 
lés  défendre.  Antioche  fouvent  prife 
& faccagée  dans  la  fuite  , fubftfta 
cependant  encore  dans  fa  fplendeur 
pendant  plus  de  fept  cents  ans.  On 
rapporte  que  cette  année  Tarfe  fut 
prefque  entièrement  détruite  par  un 
débordement  du  Cydnus. 

XXïiî.  Vitigès  avoit  excité  Chofroës  à 
ï.csGothsfe  la  guerre.  Son  fucceffeur  Ildibad 
profita  de  la  diverfion  que  ce  Prince 
Italie.  faifoit  en  Syrie.  Les  généraux  que 
Proc.Got.  i.  jQf}-inien  avoit  chargés  de  la  défenfe 
Jorn.  fuccef  de  Tltalie  après  le  départ  de  Béü- 
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faire  , ne  reflembloiênt  en  rien  à ce  Œssssssa 
héros.  Occupés  de  leur  intérêt  pro- 
ils  ne  longeoient  qu  a piller  les 


pre 

hab 


abitans  , & les  abandonnoient  a 
l’infolence  & à l’avidité  des  foldats. 

Comme  ils  avoient  tous  un  égal 
pouvoir,  ils  n’agilToient  point  de 
concert  ; & les  troupes  ne  fçachant 
auquel  obéir  , n’obéilToient  à per- 
fonne.  Cette  efpece  d’anarchie  fit 
perdre  tout  le  fruit  des  travaux  de 
Bélifaire.  Ildibad  raffembla  les  Goths 
difperfés  auxquels -fe  joignit  une 
foule  de  déferteurs  Romains.  Il  n’a- 
voit  d’abord  à fa  fuite  que  mille  hom- 
mes , bien-tôt  tout  ce  qui  rePcoit 
de  foldats  en  Ligurie  & en  Vénétie  , 
vinrent  fe  ranger  fous  fes  étendars , 
èc  il  conçut  le  defTein  de  reconqué- 
rir l’Italie. 

Un  financier  avide  de  impitoya- 
ble  acheva  de  ruiner  dans  ce  pays  d’Alexandre 
les  affaires  de  l’Empire.  Alexandre  ^ 

exerçoit  à Conftantinople  la  charge  j.c.’i. 
de  Logothete  ; c’eft  ainfi  que  les  idemamcd,c. 
Grecs  de  ce  temps-là  nomraoient  le  ‘ ‘ 
fur-intendant  des  finances.  Le  peu- 
ple lui  donnoit  le  furnom  de  Cifoir , 

G vj 
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inflrument  dont  fe  fervent  les  mon^ 
'Justinien,  noyeurs  pour  couper  Tor  & Far- 
An,  f4o,  gent , parce  qu’il  étoit  d’une  mer- 
veilleufe  adrelTe  à rogner  les  pièces 
d’or  3 fans  en  altérer  la  forme.  II 
avoit  fait  fortune  par  fa  dextérité 
à trouver  des  relTources  de  finance» 
Né  dans  le  fein  de  la  mifere  , il 
étoit  parvenu  rapidem^ent  à i’opu^ 
lence  la  plus  fcandaleufe.  Pour  ani- 
mer la  déteftable  induftrie  des  fu- 
balternes  qu’il  employoit  aux  re- 
cherches fifcales , il  leur  abandon- 
noit  le  douzième  des  fommes  qu’ils 
faifoient  venir  au  tréfor  public.  Ar- 
dent fur-tout  à dépouiller  les  gens 
de  guerre  3 il  en  fit  déferrer  un  grand 
nombre  ; & ceux  qui  refioient , mou- 
rant de  faim , perdirent  le  cœur  avec 
les  forces.  C’étoit  la  coutume  que 
, les  nouvelles  levées  reçulTent  une 

moindre  paye,  comme  furnumérai- 
res  ; la  paye  augmentoit  pour  les 
foldats  en  pied  ; les  vétérans  étoient 
mieux  traités  que  les  autres  ; Alexan- 
dre tenoit  les  foldats  dans  le  rang  de 
furnuméraires , Sc  laifToit  vacantes  les 
places  de  ceux  qui  mouroient  ou 
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qui  obtenoient  leur  congé.  Il  fup- 
I prima  la  penfion  que  Théodoric  J 
I avoir  confervée  aux  prétoriens  de 
Rome  & à leurs  defcendans , ainfî 
1 que  les  diftributions  de  bled  qui  fe 
faifoient  à l’hôpital  de  faint  Pierre, 
Enfin  le  nom  de  Logothete  , hono- 
rable par  lui- même,  devint  par  les 
] injufiiices  d’Alexandre,  odieux  à tout 
l’Empire.  Ce  fut  à ce  brigand  que 
' Juftinien  confia  l’Italie , après  en 
‘ avoir  rappellé  Bélifaire.  Il  y fit  plus 
de  ravage  que  n’en  avoient  lait  les 
Goths.  Il  fignala  fon  arrivée  dans  la 
ville  de  Ravenne  par  des  recherches 
tyranniques  , en  demandant  des 
comptes  à des  Italiens  qui  n’avoient 
jamais  manié  les  deniers  publics. 
Toutes  les  gratifications  obtenues  de 
iThéodoric  Sc  de  fes  fuccefleurs  , 
étoient  aux  yeux  d’Alexandre  au- 
tant de  vols  & de  crimes  de  péculat. 
Loin  de  récompenfer  ceux  qui  par 
leurs  bleflures  & par  la  perte  de 
leurs  membres  , avoient  droit  aux 
libéralités  du  Prince,  il  les  chican- 
noit  meme  fur  la  folde  qui  leur  étoit 
<lûe»  Ces  vexations  révoltèrent 
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toute  l’Italie  , infpirerent  la  haine 
du  gouvernement , & irritèrent  tel- 
lement les  troupes  Romaines , qu’el- 
les fouhaitoient  de  voir  profpérer 
les  Goths  5 3c  ne  confervoient  plus 
aucun  fentiment  d’honneur. 

L’armée  d’Ildibad  grofîilToit  tous 
les  jours.  Vital  qui  commandoit  en 
Vénétie,  ne  voulant  pas  lui  donner  îe 
TaT  temps  de  fe  rendre  plus  puifTant  » 
Froc.  Got.L  Talla  chercher  près  de  Trévife.  Il 

y ^nt  un  fanglant  combat,  où  le 
Fagiad.Bar.  J , » i t»  • r.  ' .J' 

general  Romain  tut  entièrement  dé- 
fait. Prefque  tous  les  Érules , qui 
faifoient  fa  principale  force , y péri- 
rent avec  Vifande  leur  chef.  Cette 
viétoire  donna  beaucoup  de  répu- 
tation aux  armes  d’Ildibad.  Pour 
arrêter  fes  progrès , Befîas  marcha  de 
Ravenne  à Plaifance  ; mais  Ildibad 
n’étoit  déjà  plus.  Voici  quelle  fut  la 
caufe  de  fa  perte.  Vraïas  étoit  chéri 
de  toute  la  nation.  Il  avoir  fur  le 
Roi  l’avantage  d’avoir  refufé  la  cou- 
ronne ; mais  fa  modeftie  le  tenoit 
dans  le  rang  d’un  fujet  obéiflant  &c 
fournis.  Sa  femme  au  contraire  déjà 
diftinguée  par  fa  beauté  & par  fes 
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richcITes  , avoit  pris  tout  l’orgueil 
de  la  royauté.  Un  jour  qu’elle  en- Justiniemà 
troit  aux  bains  avec  une  fuperbe  pa- 
rure , & une  fuite  nombreufe , elle 
y rencontra  la  reine  fimplement  vê- 
tue , èc  paSa  devant  elle  en  la  re- 
gardant avec  mépris,  Ildibad  n’ayant 
pas  encore  recouvré  le  domaine  de 
fes  prédécelTeurs  , n’étoit  pas  en  état 
de  foutenir  la  majefté  du  trône.  Sa 
femme  qui  jufqu’ alors  avoit  eu  be- 
ifoin  d’effort  pour  pardonner  à cette 
rivale  la  fupériorité  de  la  fortune 
& de  la  beauté',  perdit  patience  en 
cette  occafion  ; & le  Roi  touché 
de  fes  larmes  eut  la  foiblefTe  d’é- 
poufer  fon  rslTentiment,  Il  fit  affaf 
finer  Vraïas  comme  coupable  de 
trahifon.  Cette  adion  le  rendit 
odieux , & un  de  fes  gardes  fe  char- 
gea de  la  vengeance  publique  pour 
fe  venger  lui-même,  C’étoit  un  Gé- 
pide  nommé  Vilas  , éperduement 
amoureux  d’une  fille  qu’il  étoit  far 
le  point  d’époufer  : au  retour  d’une 
expédition  , il  trouva  que  le  Roi  l’a- 
voit  contrainte  de  prendre  un  autre 
mari.  Outré  de  défefpoir,  il  réfolut 
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de  laver  cet  outrage  dans  le  fang 
d’Ildibad.  Un  jour  que  le  Roi  man- 
geok  avec  Tes  principaux  feigneurs  y 
dans  le  temps  qu’il  fe  penchoit  fur  la 
table  pour  prendre  un  morceau,  Vilas 
qui  fe  tenoit  debout  derrière  lui  avec 
les  autres  gardes , lui  abbatit  la  tête 
d’un  coup  de  fabre  ^ au  grand  effroi 
des  convives.  Ildibad  n’avoit  régné 
qu’un  peu  plus  d’un  an.  Il  fut  tué 
avant  le  printemps  de  cette  année 
J41. 

Le  règne  de  fon  fucceffeur  nom- 
mé Eraric , fut  encore  plus  courte 
Celui-ci  étoit  Ruge  de  nation.  Les 
Ruges  s’étoient  joints  aux  Goths  du 
temps  de  Théôdoric,  mais  fans  s’ah 
lier  avec  eux  par  des  mariages  ; en- 
forte  que  la  diftinéiion  des  deux  peu* 
pics  fe  confervoit  de  race  en  race. 
La  mort  d’Ildibad  ayant  jetté  le 
trouble  parmi  les  Goths  , les  Ruges 
mirent  fur  le  trône  Eraric , le  plus 
puilfant  d’entr’eux  ; &;  les  Goths  le 
reconnurent  pour  Roi , plutôt  par 
crainte  que  par  eftime.  Pendant  un 
règne  de  cinq  mois , il  ne  s’at- 
tira que  du  mépris.  On  ofoit  me- 
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me  lui  reprocher  en  face , qu’il  n’é- 
toit  qu’un  obftacle  au  rétabliffement  Jüstîîusn. 
des  Goths , qui  commençbient  à fe  5 4^» 
relever  par  le  courage  de  fon  pré- 
décelTeur.  Toute  la  nation  tournoit 
les  yeux  vers  Totila,  neveu  d’Ildi- 
bad , & déjà , malgré  fa  jeuneffe  , 
renommé  pour  fa  valeur  & pour  fa 
prudence.  Il  commandoit  dans  Tré- 
vife.  A la  nouvelle  de  l’afTalîinat  de 
fon  oncle  , il  envoya  propofer  à 
Conftantien  de  fe  mettre  entre  fes 
mains  avec  la  ville  & la  garnifonj 
fi  on  lui  alTuroit  un  traitement  ho- 
norable. Conftantien  promit  avec 
ferment  tout  ce  que  demandoit  To- 
tila  ; on  convint  du  jour  où  les  Ro- 
mains entreroient  dans  Trévife.  Les 
chofes  étoient  en  cet  état , lorfque 
les  Goths  envoyèrent  offrir  la  cou- 
ronne à Totila  , efpérant , difoient- 
ils , retrouver  en  lui  la  valeur  de 
fon  oncle.  Il  leur  déclara  avec  fran- 
chife  la  convention  faite  avec  les 
Romains,  & ajoûta  que  s’ils  fe  dé- 
faifoient  d’Eraric  avant  le  jour  fixé 
pour  l’exécution  du  traité , il  fe  rem 
droit  à leur  défiii  Après  cette  ré- 
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î62  Mrs'ToiRÊ 
ponfe  , on  ne  clierchoit  que  Tocca^ 
fion  d’ôter  la  vie  à Eraric.  Il  la  pré- 
fenta  lui-même.  Ayant  alTemblé  fon 
confeil,  il  y propofa  de  députer  à 
l’Empereur , pour  demander  la  paix 
aux  mêmes  conditions  que  Vitigès 
avoir  obtenues;  c’eft  à-dire  , que  les 
Gotlis  conferveroient  le  pays  au- 
delà  du  Pô  J ôc  céderoient  le  refie 
de  ritalie.  On  y confentit  en  appa-  j 
rence  ; & fur  le  champ  Eraric  fie 
partir  des  ambaffadeurs  : il  les  char- 
gea fécrettement  d’aflurer  Juftinien 
qu’il  étoit  prêt  à lui  abandonner  l’I-  • 
talie  entière , & à renoncer  au  titre 
de  roi , pourvu  qu’on  lui  afiîgnât 
une  penfion  confidérable  avec  la 
qualité  de  patrice.  Mais  à peine  les 
députés  étoient  ils  en  chemin , qu’E* 
raric  fut  tué,  & Totila  proclamé  roi 
à Pavie  vers  le  mois  d’Août.  Ce 
Prince  vraiement  digne  de  fuccéder 
à Théodoric  , portoit  le  nom  de  ^ 
Baduella  ou  Baduilla,  comme  on  le 
voit  par  fes  monnoies  : Totila  n’é- 
toit  qu’un  furnom  , fous  lequel  il 
efe  plus  connu , Sc  qui  dans  la  lan- 
gue des  Goths  fignifioic  immortek 
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Les  généraux  Romains  plus  at-  

:entifs  à piller  Tltalie,  qu’à  la  défen*  Jostinieh; 
dre,  ne  fongeoient  pas  à profiter  An.  hi- 
des  troubles  que  ces  révolutions  xxvii. 
:aufoient  parmi  les  Goths.  Excités 
înfin  par  les  reproches  de  l’Em-  proc.  Got.  l, 
pereur , qui  fe  plaignoit  de  leur  inac- 
fion  , ils  fe  rendirent  à Ravenne,  & " 
réfolurent  d’attaquer  Vérone.  Leur 
armée  étoit  de  douze  mille  hom- 
hies , commandés  par  onze  géné- 
raux , entre  lefquels  Conftantien  èc 
Alexandre  tenoient  le  premier  rang. 

Ils  vinrent  camper  à trois  lieues  de 
[Vérone , dans  les  plaines  qui  s’é- 
tendoient  entre  cette  ville  & Man- 
toue.  Marcien , maître  d’un  château 
voifin  , de  fort  attaché  au  fervice 
de  l’Empire  , leur  ménagea  une  in- 
ïtelligence  dans  la  place.  Ils  jugèrent 
à propos  d’envoyer  un  officier  avec 
quelques  foldats , pour  s’emparer 
d’une  porte  , & afTurer  l’entrée  au 
Telle  des  troupes.  Il  ne  fe  trouva 
que  l’Arménien  Artabaze  , qui  vou- 
lût accepter  cette  commiffion  lia- 
zardeufe.  Il  étoit  venu  depuis  peu 
en  Italie  à la  tête  des  Perfes , que 


1^4  Histoire 
Bélifaire  avoit  envoyés  à Conftan-' 
Justinien  tinople  après  la  prife  de  Sifaurane  y 
An,  54 !•  |q  raconterai  dans  la 

fuite.  Il  prit  avec  lui  cent  foldats , 
& s’approcha,  des  murs  à la  faveur 
de  la  nuit.  On  leur  ouvrit  une  porte 
comme  on  en  étoit  convenu  : les 
uns  vont  aulïî-tôt  avertir  l’armée  ; 
les  autres  montent  fur  les  murs  & 
égorgent  les  fentinelles.  Les  Goths 
croyant  avoir  fur  les  bras  toute  l’ar- 
mée Romaine  , s’enfuient  par  la 
porte  oppofée  : ils  fe  rallient  fur 
une  ha*uteur  qui  commandoit  la 
ville , ôt  d’où  l’on  découvroit  ce 
qui  fe  paflbit  dans  Vérone  & dans 
les  plaines  d’alentour.  Ils  y demeu- 
rent le  refte  de  la  nuit.  L’armée  Ro-^^ 
maine  avoit  à peine  fait  une  lieue , 
que  les  généraux  s’arrêtent  à dif- 
puter  enfemble  fur  le  partage  du 
butin.  Le  jour  paroît , & les  Goths 
revenus  de  leur  effroi , voyant  d’un 
côté  le  petit  nombre^  des  Romains 
dans  Vérone  ; de  l’autre , l’éloigne- 
ment de  l’armée , defcendent  en  cou- 
rant , & rentrent  par  la  même  porte 
par  laquelle  ils  étoient  fortis , ôc 
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qu’ils  trouvent  encore  ouverte.  Ils  . . — 

fondent  fur  cette  poignée  de  fol-  Justinien^ 
dats,  qui  ne  pouvant  tenir  contre^"' 
eux , fe  retirent  fur  le  haut  des  murs , 
d’où  ils  fe  défendent  avec  courage. 
Cependant  les  généraux  , après  une 
longue  conteftation,  s’avancent  avec 
leurs  troupes.  Mais  trouvant  les 
: portes  fermées,  & l’ennemi  en  état 
de  faire  une  vigoureufe  réfiftance,, 
jils  prennent  le  parti  de  rebroulfer 
chemin  , malgré  les  cris  de  leurs 
foldats , qui  du  haut  des  murs  , les 
i fupplioient  du  moins  de  favorifer 
leur  retraite.  Ceux-ci  fe  voyant  aban- 
' donnés , fautent  de  la  muraille  en 
bas  ; les  uns  fe  brifent  en  tombant 
fur  des  pierres  ; les  autres  rencon^ 
trant  un  terrein  uni  fe  fauvent,  6c 
regagnent  l’armée  avec  Artabaze  , 
qui  accabioit  de  fanglans  reproches 
ces  lâches  généraux.  Après  avoir 
repafie  le  P6,  ils  s’arrêtèrent  àFaën^ 
za  dans  la  province  d’Emilie,  à fix 
lieues  de  Ravenne. 

Dès  que  T otila  eut  appris  que  Vé-  xxviiT. 
rone  étoit  en  furefé,  il  en  fit  fortir  la  Toriia  cn- 
garnifon  qu’il  réunit  à fon  armée , Iroilcl! 
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___  __  & alla  chercher  l’ennemi  à la  tête 

Justinien-  mille  hommes  ; c’étoit  à quoi 

'An,  541.  fe  réduifoient  toutes  les  forces  des 
'Proc.  Got.  i Goths.  Arrivé  au  bord  du  fleuve 
ÿc.4.  Amone,  qu’il  falloir  paifer  pour 
joindre  les  Romains,  comme  c’é- 
toit le  premier  elfai  qu’il  faifoit  du 
courage  de  fes  troupes , il  leur  parla 
en  ces  termes  : « Camarades , nous 
fommes  tous  parens , defeendans 
33  de  la  meme  origine  ; l’intérêt  eft 
33  égal  pour  tous , ainfi  que  le  pé- 
36  ril.  Dans  la.  plupart  des  batailles 
33  le  rifque  eft  le  même  pour  les 
33  deux  armées  : ici  les  fuites  de  la 
33  défaite  nous  feroient  bien  plus  fu- 
33  neftes  qu’à  nos  ennemis.  Ils  ont 
33  des  reffources  dans  ce  grand  non> 
33  bre  de  garnifons , qui  remïpliftent 
33  l’Italie  ; tout  l’Orient  arme  pour 
33  eux.  Mais  ft  nous  fomm^es  vain- 
53  eus , le  nom  des  Goths  périt  avec 
33  nous.  De  deux  cents  mille  hom- 
33  mes  qui  ont  commencé  cette 
53  guerre  fous  les  ordres  de  Vitigès, 

33  nous  fomimies  réduits  à cinq  mille. 

33  Si  cette  penfée  nous  afflige , il  en 
33  eft  une  autre  qui  doit  ranimer 
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33  notre  courage,  üdibad  n’avoit 

33  que  mille  foldats  à fa  fuite , lorf-  Justiniens 

33  qu’il  ofa  attaquer  les  forces  Ro- 

33  maines  ; tout  l’f^mpire  des  Goths 

|33  étoit  relTerré  entre  les  murs  de 

&3  Pavie  : Voyez  combien  une  feule 

33  vidoire  a multiplié  vos  troupes 

33  & réculé  vos  limites.  Il  nous  eft 

>3  plus  aifé  d’accroître  notre  puif- 

'î3  fance  , qu’il  ne  le  fut  à Ildibad  de 

i)3  la  faire  renaître , lorfqu’elle  étoit 

U anéantie.  La  vidoire  eft  fécon- 

'33  de,  elle  groftit  les  armées  , elle 

|>3  redouble  leur  vigueur.  Déployez 

V3  donc  ici  tous  vos  efforts  ; la  gloi- 

^ re  eft  devant  vos  yeux , & le  tom- 

>3  beau  fous  vos  pieds.  Quelle  ef- 

33  pérance  ne  doit  pas  vous  infpirer 

!>3  la  conduite  barbare  des  Ro'- 

#3  mains  ? Leur  cruauté , leur  ava- 

i3>  rice  les  ont  rendus  l’horreur  de 

i3  l’Italie.  Ces  peuples  malheureux 

»3  après  s’être  livrés  entre  leurs 

3*  mains  , gémiffent  dans  le  plus  dur 

33  efclavage , & vous  tendent  les 

33  bras  comme  à leurs  libérateurs. 

33  S’ils  vous  ont  trahis , leurs  ty- 
1^3  rans  les  puniffent  plus  rigoureur 
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Bataille  de 
2?aè’nza, 


33  fement , que  vous  ne  feriez  vous» 
33  mêmes.  Dieu  vous  appelle  pour 
33  châtier  Tinjuftice  ; fervez  fa  ven- 
33  geance  ; fongez  que  vous  allez 
33  combattre  des  lâches  qui  n’ont 
33  pas  encore  cefTé  de  fuir , depuis 
33  que  fans  avoir  vu  l’ennemi,  ils 
33  ont  abandonné  Vérone dont  ils 
33  étoient  maîtres.  33 

Artabaze  confeilloit  de  pofler  en 
embufcade  furies  bords  du  fleuve  un 
corps  de  troupes,  qui  laiffant  paffer 
la  moitié  des  ennemis^,  la  tailleroit 
en  pièces  avant  que  le  refte  pût  la 
joindre.  Mais  les  généraux  , qui  n’é- 
toient  jamais  d'accord,  perdirent  le 
temps  à contefter , & ne  firent  au- 
cun mouvement.  Totila  détacha 
trois  cents  hommes  , qui  allèrent 
pafter  le  fleuve  une  lieue  plus  haut, 
avec  ordre  de  fe  replFer  fur  les  der- 
rières, ôc  de  charger  les  Romains  en 
queue , lorfque  la  bataille  feroit  en- 
gagée. Les  deux  armées  s’appro- 
chent. Pendant  qu’elles  attendent  le 
fignal , un  Goth  de  grande  taille , 
d’un  air  menaçant  Sc  terrible  , cou- 
vert d’un  cafque  &c  d’une  cuiraffe. 
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poufle  fon  cheval  hors  des  rangs , -Liais ■■sua 
êc  s’arrêtant  au  milieu  de  la  plaine , Justinien. 
il  défie  au  combat  le  plus  hardi  des 
Romains.  Ce  guerrier  fe  nommoit 
Viliaris;  il  étoit  connu  pour  fa  force 
& fon  courage.  Artabaze  fut  encore 
le  feul  qui  osât  accepter  le  défi.  Ils 
courent  l’un  fur  l’autre , & fe  lan- 
cent leurs  javelots.  Viliaris  fut  at- 
teint d’un  coup  mortel  au  côté  droit , 

& auroit  été  abbattu  de  cheval , 
s’il  ne  fe  fût  loutenu  fur  fa  lance. 

Tandis  qu’Artabaze  s’approche  pour 
l’achever , la  lance  de  Viliaris  qui 
étoit  affurée  contre  une  pierre , lui 
effleure  le  cou,  & rencontrant  une 
artère , en  fait  jaillir  le  fang  en  abon- 
dance. Viliaris  tombe  mort , & le 
vainqueur  rejoint  fon  armée.  On  - 
ne  put  arrêter  le  fang  ; & ce  vaillant 
étranger , qui  après  avoir  combattu 
les  Romains  fur  les  frontières  de  la 
Perfe , les  fervoir  en  Italie  avec  la 
même  valeur,  mourut  trois  jours 
après , emportant  avec  lui  les  re- 
grets de  tous  les  foldats.  Son  ab-  ’ 
fence  rendit  la  viéioire  plus  facile  à 
Totila.  Pendant  qu’on  panfoit . fa 
Tome  X,  H 


"f 


Î70  Histoire 
bleriure  hors  de  la  portée  du  trait , 
Justinien.  les  deux  armées  en  étant  venues  aux 
mains,  les  Romains  prirent  l’épou- 
vante à la  vue  du  détachement  des 
Goths  qu’ils  appercevoient  derrière 
eux,  & ne  fongerent  plus  qu’à  fuir.  La 
plupart  furent  tués  ou  pris  ; ils  per- 
dirent tous  leurs  étendarts  , ce  qui 
n’étoit  jamais  arrivé  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre. 

XXX.  Qq  premier  fuccès  releva  les  ef- 
Mueelie.  pcrauces  des  Goths.  Le  Koi  en  en- 
Froc,  Get.  Z.  voya  une  partie  fous  la  conduite 
ehr,  de  Bleda,  de  Roder ic  & d’üliaris  , 
pour  afliéger  Florence.  JulHn  qui 
commandoit  dans  cette  place , fit 
fçavoir  à Ravenne , qu’il  n’étoit  pas 
en  état  de  fe  défendre.  BelTas , Cy- 
prien  & Jean  le  Sanguinaire  volèrent 
à Ton  fecours , & les  Goths  fe  reti- 
rèrent près  de  Mucelle  à quatre  ou 
cinq  lieues  de  Florence.  Les  géné- 
raux Romains  ayant  pris  Jufiin  avec 
eux,.laifrerent  quelques  foldats  dans 
la  ville , & marchèrent  à l’ennemi. 

Ils  furent  d’avis  de  donner  le  com- 
mandement général  à l’un  d’entre- 
eux , qui  prendroit  les  devans  pour  | 
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attaquer  3 tandis  que  les  autres  fui- 
vroient  plus  lentement.  Mais  com- 
me ils  étoient  tous  indépendans  l’un 
de  l’autre , & que  chacun  fe  croyoit 
fupcrieur  en  mérite , il  fallut  s’en 
rapporter  au  fort , qui  tomba  fur 
Jean  le  Sanguinaire.  Les  autres  re- 
fuferent  de  le  fuivre , & Jean  par- 
tit feul  avec  les  troupes  attachées  à 
fa  perfonne.  Les  Goths  à fon  ap- 
proche gagnèrent  une  hauteur  voi- 
fine.  Il  les  y fuivit  avec  ardeur  ; on 
combattit  opiniâtrément  fur  la  penr 
te  de  la  colline , & le  carnage  étoit 
grand  de  part  & d’autre.  Jean  fe  fi- 
gnaloitpar  fon  audace;  & toujours 
à la  tete  des  fiens , il  s’expofoit  aux 
endroits  les  plus  périlleuk.  Un  de 
fes  gardes  ayant  été  tué  près  de  lui , 
on  crut  qu’il  étoit  tué  liii-méme. 
Auflî-tôt  l’effroi  fe  répand  dans  fes 
troupes  ; elles  regagnent  en  défor- 
dre  la  plaine , où  les  autres  géné- 
raux s’étoient  arrêtés.  Ils  avoient 
des  forces  de  refte  pour  faire  tête 
aux  ennemis , & même  pour  les  en* 
velopper  ; mais  la  terreur  Vêtant 
communiquée  à leurs  foldats , tout 

Hij 
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An.  54U 
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fe  débande  & fe  difperfe.  BeiTas  eft 
Justinien-  blefTé  : la  piûpart  tombent  fous  i’é- 
An,  Hi*  pée  des  Goths.  Ceux  qui  échap- 
pent au  maffacre , fuient  pendant 
' plufieuri  jours , fans  être  pourfuivis, 
& dans  les  places  où  ils  arrivent, 
hors  d’haleine  & encore  pleins  d’é- 
pouvante , ils  n’annoncent  autre 
chofe  que  la  mort  de  leur  général. 
Cette  défaite  rompit  la  communica- 
tion entre  les  généraux  , chacun 
d’eux  fe  tint  renfermé  dans  une  pla- 
ce ; Conftantien  dans  Ravenne,  Jean 
dans  Rome,  BeiTas  dans  Spoiete> 
Juif  in  dans  Florence,  & Cyprien 
dans  Péroufe , ne  fongeant  qu’à  fe 
fortifier  & à fe  mettre  en  défenfe 
contre  Totiia^  qu’ils  croy oient  tou- 
jours à leurs  portes.  Ce  Prince  auiîî 
généreux  que  vaillant , traita  les 
prifonniers  avec  tant  de  douceur, 
qu’ils  prirent  , parti- dans  fon  armée  , 
& le  fervirent  dans  la  fuite  avec 
autant  de  fidélité  de  zeîe  que  fes 
fujets  naturels. 

XXXI.  Pour  réfiiler  à un  . ennemi  aaiîî 
Les  Lazesap-  rcdoutable  pat  fes  vertus  :que  :par 
pdkntChoi-  militaire , Tltalie  'ne  fen- 
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toit  que  trop  le  beCoin  qu’elle  avait  '^sssusssansai 
de  Bélifaire*  Mais  ce  général  étoit 
pour  lors  à l’autre  extrémité  de  l’Em-  *’* 
pire.  Chofroës  , qui  dès  l’année  pré-  ^ 

cédente , avoit  violé  le  traité  de  paix  idem,  hot, 
auflî-tôt  après  l’avoir  conclu  , étoit 
pafTé  en  Lazique  à la  tête  d’une  nom- 
breufe  armée  , pour  chalFer  les  Ro- 
mains de  ce  royaume.  Voici  quelle 
fut  l’origine  de  cette  guerre.  Za- 
• thius  , comme  nous  l’avons  vu  jS’é- 
toit  étroitement  attaché  aux  Ro- 
mains fous  le  règne  de  Juftin,  Son  fils 
Gubaze  regnoit  en  Lazique  depuis 
la  mort  d’Opfitès  frere  de  Zathius , 
qui  lui  avoit  fuccédé.  Mais  ce 
- Prince  étoit  opprimé  par  la  tyrannie 
des  commandans  des  troupes , que 
les  Romains  entretenoient  dans  fes 
États.  Le  général  Pierre  s’étoit  ren- 
du odieux  par  fon  orgueil  & par 
fon  avarice.  Ses  fuccefleurs  ayoient 
fuivi  fes  traces  ; & Jean , furnomrné 
Zibus,  acheva  de  foulever  les  peu- 
ples par  fes  concuflions.  C’étoit  un 
homme  forti  de  la  poulîiere  , qui 
s’étoit  élevé  par  les  voies  qui  de- 
yroient  conduire  à l’échafaut.  Per- 
Hiij 
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2S555ÎS—S5:  fonne  ne  l’égaloit  en  induftrieà  ima- 
Justinien  giner  les  moyens  de  s’enrichir,  & 
An,  541.  fes  richeffes  l’avoient  mis  en  état  d’a- 
cheter le  commandement  de  la  La- 
zique.  Il  engagea  Juftinien  à bâtir 
au  bord  de  la  mer  la  ville  de  Petra, 
dont  il  fit  fa  place  d’armes  & fon 
magafin,  pour  établir  un  mono- 
pole qui  ruinoit  tout  le  pays , en  lui 
procurant  à lui  feul  des  profits  im- 
menfes.  Les  Lazes  n’avoient  ni  bled, 
ni  vin,  ni  fel,  & manquoient  de 
quantité  d’autres  chofes  néceflaires 
à la  vie.  Il  les  tiroient  des  côtes  mé- 
ridionales du  Pont  Euxin,  donnant 
en  échange  des  cuirs  cruds  ou  pré- 
parés & des  efclaves.  Zibus  fe  ren- 
dit maître  de  tout  le  commerce  ; on 
ne  pouvoir  vendre  qu’à  lui , ni  ache- 
ter que  de  lui,  au  prix  qu’il  vouloir. 
Les  officiers  ôc  les  foldats  Romains 
n’étoient  plus  que  fes  fadeurs.  Il 
avoir  deviné  d’avance  une  bonne 
partie  de  ces  rafinemens  de  perfécu- 
tion , que  les  traitans  ont  dans  la 
fuite  réduits  en  art.  Enfin  les  Lazes 
excédés  de  tant  de  vexations  réfolu- 
xent  d’avoir  recours  à Chofroës.  Us 
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lui  envoyèrent  oiFrir  la  fouverai- SEsssïïsas 
neté,  pourvû  qu’il  s’engageât  à ne  Justinien. 
les  jamais  livrer  aux  Romains  contre  A”*  H i* 
leur  gré.  Le  Roi  leur  promit  de  les 
tirer  d’efclavage,  & leur  demanda 
s’il  étoit  pofïîble  de  pénétrer  dans 
leur  pays  avec  une  armée.  C’eft  qu’il 
avoir  oui  dire  que  les  avenues  en 
étoient  fermées  par  tant  de  montagnes 
efcarpées  & par  des  forêts  fi  épaiC 
fes , qu’elles  étoient  prefque  impra- 
ticables même  aux  voyageurs.  Les 
députés  répondirent  que  ces  monta^ 
gnes  qui  fembloient  être  inaccejjîbles , 
portoient  elles-mêmes  de  quoi  enfacili-* 
ter  V accès  : qu^il  ne  falloit  quabbatre 
les  bois  dont  elles  étoient  couvertes , &• 
dont  les  arbres  entajfés  les  uns  fur  les 
autres  combleroicnt  les  précipices;  quils 
s offr oient  à lui  fervir  de  guides , 
que  les  gens  du  pays  fe  joindroient  à 
fes  foldats  pour  lui  applanir  les  che* 
mins,  Chofroës  fit  auflî-tôt  les  pré- 
paratifs de  cette  expédition.  Pour 
cacher  fon  deffein , il  recommanda 
le  fecret  aux  députés , & fit  cou- 
rir le  bruit  que  les  Huns  avoient 
fait  une  irruption  en  Ibérie  , de 
Hiv 
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qu’il  alloit  marcher  eontr’eux.^^ 
Lorfqu’après  avoir  traverfé  l’Ibé- 
rie  > il  fut  arrivé  aux  frontières  de 
Lazique  , Gubaze  vint  lui  rendre 
hommage  en  fe  profternant  à fes 
pieds , & le  reconnut  pour  fon  fou- 
verain.  Chofroës  marcha  vers  Pé- 
îia , & détacha  un  corps  d’armée 
pour  aller  s’en  rendre  maître , fous 
la  conduite  d’un  de  fes  généraux 
nommé  Abeniamide.  Zibus  ne 
manquoit  pas  de  hardielTe:  il  en- 
tendoit  du  moins  les  rufes  de  guerre. 
Il  défendit  aux  foldats  de  la  garni- 
fon  de  fe  montrer  hors  de  la  ville 
ni  fur  les  murs , & il  les  plaça  der- 
rière les  portes , avec  ordre  de  gar- 
der un  profond  filence.  Les  Perfes 
ne  voyant  rien  paroître  , & n’en- 
tendant aucun  bruit , fe  perfuade- 
rent  que  la  place  étoit  abandonnée. 
Ils  en  donnèrent  avis  au  roi  > qui  leur 
ordonna  d’efcalader  les  murs , & 
d’abbattre  les  portes  à coups  de  bé- 
lier. Afiis  fur  une  éminence  voifine , 
il  attendoit  tranquillement  le  fuccès 
d’une  opération  fi  facile , lorfque 
£out-à-ç<^up  il  voit  les  portes  s’ou- 
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vrir,  ies  Romains  fortir  avec  fureur, 
tailler  en  pièces  un  grand  nombre 
,de  fes  gens , & mettre  les  autres  en 
fuite.  Tranfporté  de  colere  il  fait 
pendre  Abéniamide  , pour  s’étre 
laifTé  furprendre , difoit-il , par  un 
miférable  financier. 

Cet  affront  le  rendit  plus  opiniâ- 
îre.  Il  environna  la  place,  & campa 
le  plus  près  qu’il  fut  pofiible  hors  la 
portée  des  machines.  Le  lendemain 
il  vifita  les  dehors  & fit  avancer 
toute  fon  armée  pour  lancer  des  flé- 
chés fur  les  murs.  Mais  les  Perfes 
faifoient  moins  de  mal  aux  affiégés , 
qu’ils  n’en  recevoient  eux-mêmes. 
Les  machines  de  toute  efpece,  dont 
la  muraille  étoit  couverte  , leur, 
îuoient  beaucoup  de  foldats.  Zibiis 
perdit  la  vie  dans  cette  occafion  ; fin 
trop  honorable , pour  un  concufîion- 
naire  public.  Surlefoir^  les  Perfes 
fe  retirèrent  dans  leur  camp , & le 
lendemain  ils  travaillèrent  à prati- 
quer un  fouterrein.  Pétra  étoit  bor- 
dée d’un  côté  par  la  mer,  & de 
l’autre  , par  des  rochers  qui  la  ren- 
doient  inacceflible.  On  n’y  pouvoir 
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m'ssLrr'i:..  entrer  que  par  une  gorge  étroite 

Justinien*  entre  deux  montagnes  ; & cette  gor- 
An#  J4I*  ge  étoit  fermée  d’une  épailTe  muraiI-« 
le , aux  extrémités  de  laquelle  s’éle- 
voient  deux  tours , que  leur  intérieur 
plein  & folide  jufqu’à  une  hauteur 
confidérable  , mettoit  à l’épreuve 
dü  bélier.  Les  Perfes  conduifirent  le 
fouterrein  jufque  fous  l’une  de  ces 
tours , & après  avoir  détaché  beau- 
coup de  pierres  des  fondemens , ils 
foutinrent  l’édifice  par  des  étayes  où 
ils  mirent  le  feu.  Les  Romains  logés 
dans  la  partie  fupérieure  de  la  tour , 
n’eurent  que  le  temps  de  fe  fauver  & 
de  fe  renfermer  dans  l’enceinte  de 
la  place.  Cet  ouvrage  détruit , la 
ville  demeuroit  fans  défenfe  de  ce 
côté-là  ; ce  qui  força  les  habitans  à 
capituler.  Ils  fe  rendirent , à condi- 
tion qu’on  leur  laifferoit  la  vie  & 
tous  leurs  effets..  Le  Roi  ne  s’em- 
para que  des  richeffes  de  Zibus  ; 
qui  étoient  im.menfes  ; & il  fçut  tel- 
lement gagner  la  garnifon , qu’elle 
s’engagea  dans  fon  armée.  Chof- 
roës  voulut  " encore  enlever  aux 
Romains  deux  places  qui  leur  f 
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toient  fur  cette  côte  à l’extrémité  essssss» 
feptentrionale  ; c’étoient  Sébaflo-  Justinien; 
polis  ou  Diofcurias  & Pityonte.  * 

Ces  deux  villes,  éloignées  l’une  dè 
l’autre  de  deux  journées  de  chemin , 

; autrefois  très-célebres  & d’un  grand 
commerce  , étoient  alors  prefque  ' 
ruinées , & Juftinien  dans  une  de 
fes  Novelles  ne  les  nomme  que  des 
châteaux.  Les  garnifons  de  ces  pla- 
J ces  apprenant  que  les  troupes  de 
: Perfe  étoient  en  chemin , & fe  voyant 

hors  d’état  de  les  défendre , y mirent 
j le  feu,  & fe  fauverent  par  mer  à 
Trébifonde.  Dans  le  même  temps, 
deux  autres  villes , Cepes  & Phana- 
, gore , que  les  Romains  polTédoient 
depuis  long-temps , près  du  Bof- 
phore  Cimmérien  , furent  prifes  ÔC 
rafées  par  les  Barbares  voifîns.  ChoC 
roës  ne  fit  point  d’autre  entreprife 
cette  année.  Ses  troupes  avoient 
beaucoup  fouffert  des  marches  pé- 
nibles , de  la  difette  & de  la  pefte.’ 

Il  apprit  que  Bélifaire  approchoit 
de  la  Perfe , que  l’Aflyrie  étoit  déjà 
en  proie  aux  Sarrafins , 8c  que  les 
Huns  qu’il  avoir  envoyés  en  Armé* 


Justinien* 
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nie  pour  faire  diverfion,  avoient  été 
taillés  en  pièces  par  Valérien.  D’ail- 
leurs fes  foldats  excédés  de  fatigue, 
ofoient  dire  hautement , que  les  en- 
treprifes  du  Roi  pafloient  fon  pou- 
voir , & que  les  forces  de  la  Perfe 
if  égaleroient  jamais  celles  de  l’Em- 
pire. Chofroës  pour  rabattre  cette 
opinion  avantageufe  qu’ils  avoient 
de  la  puiifance  Romaine , fit  lire  à la 
tête  de  fon  armée  une  lettre  que 
Théodora  écrivoit  à Zabergane , 
pour  le  prier  d’infpirer  à fon  maî- 
tre des  fentimens  pacifiques  : elle 
lui  promettpit  une  grande  récom- 
penfe  ; Je  fuis  la  maitrtjje  , difoit- 
elle,  de  vous  ouvrir  les  tréfor s de 
V Empereur  ^ tout  ejî  à ma  difpojîticn 
dans  VErnpire*  Le  Roi  relevoit  ces 
dernieres  paroles , & leur  demandoit 
quelle  idée  ils  fe  formoient  d’un  Etat 
gouverné  par  une  femme.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  dans  refprit 
d’une  nation  toute  guerriere , pour 
faire  fuccéder  le  mépris  à l’eftime 
qu’ils  faifoient  des  Romains.  Ce- 
pendant Chofroës  réfolut  de  partir  ; 
il  mit  garnifon  dans  Pécra , 6c  traî- 
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nant  après  lui  un  grand  nombre  de 
prifonniers , il  reprit  la  route  de  Justiniek. 

kfe.  • A"-  5^’* 

Dans  le  temps  que  Chofroes  fe  xxxiv. 
préparoit  à marcher  en  Lazique  , ^ 

l’Empereur  qui  n’étoit  pas  inftruit  Proc.  Perf,  l, 
des  mouvemens  de  ce  Prince,  avoir 
rappelle  Germain  & fait  partir  en  jo'm' fuceff. 
diligence  Bélifaire  , afin  de  prévenir 
le  roi  de  Perfe , qu’il  croyoit  dif- 
pofé  à entrer  en  Méfopotamie.  Bélb 
faire  arrivé  en  ce  pays,  trouva  des 
troupes  délabrées , fans  habits , fans 
armes  , & qui  n’ofoient  paroître  de- 
vant les  Perfes.  Son  premier  foin 
fut  de  les  mettre  en  bon  état.  Il  en- 
voya enfuite  des  efpions  en  Perfe , 
pour  s’informer  des  defleins  de 
Chofroes  : ils  furent  trompés  par 
les  bruits  que  ce  Prince  faifoit  cou- 
rir , & rapportèrent  que  le  Roi  mar- 
choit  en  Ibérie  pour  y combattre 
les  Huns.  Sur  ce  rapport , Bélifaire 
réfolut  d’entrer  en  Perfe.  Il  venoit 
de  recevoir  un  renfort  confidéra- 
ble  de  Sarrafins  que  lui  amenoit 
Aréthas  ; & l’Empereur  le  preffoit 
par  des  ordres  rcïtércs,  Ayant  donc 
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convoqué  à Dara  une  aflemblée  gé- 
Justinien.  les  commandans  em- 

Ân»54i,  ployés  en  Méfopotamie , il  les  con- 
fuka  fur  le  plan  qu’il  devoir  fuivre 
dans  cette  campagne.  Pierre  & Bu- 
zès  penfoient  qu’il  falloir  entrer  fur 
le  champ  en  adion , 8i  attaquer  la 
frontière  de  Perfe.  Tout  leconfeil 
fut  du  même  avis.  Rhécitanque  & 
Theodifte  qui  commandoient  un 
corps  compofé  des  garnifons  de  Sy- 
rre  , approuvoient  cette  réfolution  ; 
mais  ils  refufoient  de  fuivre  l’ar- 
mée^ difant  que  leur  abfence  laif- 
feroit  là  Syrie  & la  Phénicie  expo- 
fées  aux  courfes  d’Alamondare.  Bé- 
lifaire  leur  fit  voir  que  leur  crainte 
étoit  mal  fondée , parce  qu’on  étoit 
au  foiftice  d’été , temps  auquel  les 
Sarrafins  confacroient  deux  mois  en- 
tiers aux  pratiques  de  leur  religion , 
fans  faire  aucun  ufage  de  leurs  armes. 
Il  promit  à ces  deux  officiers  de  les 
congédier  auffi-tôt  que  ce  terme  fe- 
roit expiré  : ce  qui  les  détermina  à le 
fuivre.  \ 

XXXV.  Bélifaire  alla  camper  à deux  lieues 
de  Nifîbe  , dans  une  plaine  éten^ 
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due  & arrofée  de  fources.  Ses  lieu-  . . .. 
tcnans  s’étonnoient  qu’il  s’arrêtât  fi  JüStiniew; 
loin  de  cette  ville , dont  ils  préten- 
doient  qu’il  falloit  faire  le  fiége  : Proc.  PerfJi^ 
quelques-uns  mêmes  refufoient  d’o- 
béir  y enforte  que  contre  fa  coutu- 
me , il  fut  obligé  de  leur  rendre 
compte  des  motifs  de  fa  conduite* 

Il  leur  repréfenta  donc  : Que  Chof- 
rots  en  s'éloignant  ^ avoit  fans  doute 
pris  foin  de  garnir  fa  frontière  ^ que 
loin  de  négliger  Nijîbe  , le  premier 
boulevard  de  laPerfe,  il  en  avoit  don^ 
né  le  commandement  à Nabede  le  plus 
grand  feigneur  du  royaume  ; que  pour 
prendre  Nijîbe , il  falloit  attirer  Na* 
bede  hors  de  la  place , Gr  détruire  la 
garnifon  j que  Jî  Von  fe  battoit  près  de 
la  ville  y V ennemi  ayant  la  retraite Ji 
proche , ne  recevroit  pas  un  grand 
dommage  J au  lieu  que  Jî  la  garnifon 
s^éloignoit  , on  dur  oit  le  temps  de  la 
tailler  en  pièces  dans  la  pourfuite  , ou 
de  lui  couper  le  retour.  Ces  raifons  fa- 
tisfirent  tous  les  ofiiciers , excepté 
Pierre  qui  alla  camper  à une  demi- 
lieue  de  la  ville,  Bélifaire  le  fit  aver- 
tir de  fe  tenir  fur  fes  gardes  j que 
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félon  l’apparence  les  ennemis  vien» 
»^tinien.  droient  l’attaquer  vers  le  midi,  parce 
• Siu  q^g  c’étoic  l’heure  où  les  Romains 
prenoient  leur  repas , ce  que  lesPer- 
fes  ne  faifoienc  que  le  foir.  Pierre  fe 
tint  en  bataille  jufqu’à  midi  ; mais 
alors  fes  foldats  ne  pouvant  fuppor- 
ter  l’ardeur  du  foleil , mirent  bas  les 
armes, & fe  difperferent  pour  aller 
cueillir  des  figues,  dont  ils  voyoient 
quantité  aux  environs  de  leur  camp, 
Nabede  profita  de  leur  fécurité  pour 
faire  une  fortie.  Ils  coururent  en 
tumulte  à leurs  armes , & envoyè- 
rent demander  à Béüfaire  un  prompt 
fecours  : il  s’étoit  déjà  mis  en  marche 
à la  vue  des  tourbillons  de  pouflie- 
re  , qui  lui  avoient  annonce  la  fortie 
des  ennemis.  Les  troupes  de  Pierre 
étoient  en  déroute;  elles  avoient  dé- 
jà perdu  cinquante  hommes  avec 
l’étendart;  & pas  un  feul  ne  feroic 
échappé  , ïi,  Eélifaire  ne  fût  venu  ar- 
racher la  vidoire  aux  Perfes.  Les 
Goths  qui  formoient  la  première  li- 
gne , chargèrent  fi  rudement  les  en- 
nemis avec  leurs  longues  javelines , 
qu’ils  les  mirent  en  fuite.  On  en  tua 
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cent  cinquante,  & on  pourfuivit  les 
autres  juiqu’à  la  ville.  Pierre  après  Justinien* 
avoir  reçu  cette  leçon , fe  retira  .avec 
fes  troupes  dans  le  camp  de  Béli- 
faire. Le  lendemain,  les  Perfes plan- 
tèrent comme  un  trophée  fur  une 
de  leurs  tours  fon  étendart , auquel 
par  une  baffe  plaifaiiterie,  ils  avoient 
attaché  quantité  de  fauciffons , pour 
infulter  à ce  général  qui  aimoit  la 
bonne  chere.  Mais  ils  n’oferent  plus 
fortir  de  la  place. 

Le  deffein  Üe  Bélifaire  étant  de  xxxvi. 
paffer  le  Tigre  te  de  porter  le  ra-  ffuraL/ 
vage  en  Perfe , pendant  f abfence  de 
Chofroës , il  ne  voulut  pas  perdre  le 
temps  devant  Nifibe  , dont  le  iiége 
auroit  été  long  & meurtrier.  S’étant 
donc  mis  en  marche  , après  une 
journée  de  chemin  , il  arriva  devant 
Sifaurane.  C’étoit  une  fortereffe  très- 
peuplée,  où  étoient  en  garnifon  huit 
cents  cavaliers  des  plus  braves  de  la 
Perfe , fous  un  commandant  de 
grande  réputa’tion , nommé  Blefcane. 

A la  première  attaque , les  Romains 
furent  repouilés  avec  grande  perte. 

Bélifaire,  pour  ne  pas  laiffer  derrière 
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lui  tant  d’ennemis , réfolut  de  fe  ren- 
dre maître  de  cette  place  ; ôc  com- 
me les  Sarrafins  n’étoient  nullement 
propres  aux  travaux  d’un  fiége , il 
leur  fit  pafler  le  Tigre  avec  le  roi 
Aréthas , pour  ravager  l’Aflyrie , Ôc 
lui  rapporter  des  nouvelles.  Il  y 
joignit  un  corps  de  douze  cents  hom- 
mes fous  le  commandement  de  Tra- 
jan  Ôc  de  Jean  Phagas.  La  forterefle 
ne  tint  pas  aufiî  long-temps  que  l’a- 
voit  penfé  B^Ifaire.  Ayant  appris 
de  quelques  prifonniers  qu’elle  man- 
quoit  de  vivres , il  y envoya  George , 
homme  adroit  & intelligent  , qui 
perfuada  aux  afliégés  de  fe  rendre# 
Les  habitans  , qui  étoient  Chrétiens 
êc  de  race  Romaine , eurent  la  liber- 
té de  fe  retirer  avec  leurs  effets.  La 
place  fut  rafée , & les  Perfes  furent 
conduits  à Conftantinople  avec  Bief 
cane.  L’Empereur  en  fit  des  fol- 
dats  ; il  les  envoya  en  Italie  pour 
faire  la  guerre  aux  Goths  ; Ôc  cet 
Artabaze,  qui  mourut  cette  année 
près  de  Faënza,  étoit  un  de  ces  prir 
fonniers. 

Cependant  Aréthas  après  avoir 
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pafTé  le  Tigre  , trouvant'  un  pays 
abondant , & qui  depuis  long-temps 
n’avoit  éprouvé  aucun  ravage , fit 
i un  riche  butin  ; & pour  ne  pas  le 
partager  avec  Tarmée  de  Bélifaire , 
il  réfolut  de  ne  pas  retourner  au 
’ camp.  Il  fe  fit  donner  un  faux  avis , 
qu’une  nombreufe  armée  de  Perfes 
palToit  aéluellement  le  Tigre,  & que 
Bélifaire  trop  foible  pour  la  com- 
'battre , prenoit  le  parti  de  la  retraite. 
Par  fon  confeil  Trajan  & Phagas,  re- 
gagnèrent la  Méfopotamie  , & fe 
renfermèrent  dans  Rhesène,  nom- 
mée alors  Théodofîopolis.  Bélifaire 
n’en  recevant  aucune  nouvelle , de 
craignant  qu’ils  ne  fuffent  perdus 
avec  Aréthas,  pafla  inutilement  beau- 
coup de  temps  à les  attendre.  Les 
chaleurs  de  l’été  de  les  ardeurs  d’un 
climat  brûlant,  auquel  les  Romains, 
de  fur-tout  les  Thraces , n’étoient 
pas  accoutumés , cauferent  la  pefte 
dans  fon  armée , de  le  tiers  des  fol- 
dats  étoit  déjà  attaqué  de  cette  fu- 
nefte  maladie.  Les  deux  mois  de  fête 
que  célébroient  les  Sarrafîns , étant 
paffés  , Rhécitanque  de  Théoélifte 


JuSTIKIEN. 
An.  54? . 

XXXvîî. 
Perfidie  d’A- 
réthas,^ 
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demanaerent  leur  congé  , pour  aîleî 
Jüstimen*  Gerendre  la  Syrie  contre  les  incur- 
Hi.  fions  d’Aiamondare.  Jean,  fils  de 
J^icétas , confeilloit  à Bélifaire  de. 
repafTer  l’EupIirate,  & les  cris  des 
foldats  le  forcèrent  d’y  confentir. 
îi  fit  monter  les  malades  dans  des 
chariots , & retourna  en  Syrie.  Il 
fut  enfin  inftriiit  de  la  perfidie  d’A- 
réthas  ; mais  le  Sarrafin  fe  tint  tou- 
jours fi  éloigné , qu’elje  demeura  im- 
punie. Dans  le  même  temps  que  le 
général  Romain  abandonnoit  la 
Perfe,  Cholroës  y rentroit  pour  la 
détendre.  Les  fuccès  qu’il  avoit  eus 
en  Lazique , ne  îe  confoloient  pas 
de  la  perte  de  Sifaurane , & du  rava- 
ge de  l’AlTyrie.  Il  pafia  l’hiver  aux 
préparatifs  d’une  nouvelle  expédi- 
tion. BélKaire  revint  à Conftanti- 
nople.  On  blâma  ce  général  d’avoir 
différé  de  paffer  le"  Tigre  dès  le 
commencement  de  la  campagne  : 
on  pictenGit  qu  il  auroïc  pu  piller 
toute  l’AiTyrie  , pénétrer  jufqu’à 
Ctéfiphon,&  ramener  avec  lui  les 
habitans  d’Antioche  que  Chofrocs 
avoit  tranfportés  en  Perfe. 
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Une  intrigue  fecrette  contribua 
incore  à précipiter  le  retour  de  Bé-  Justinien. 
ifaire.  Photius  bâtard  d’Antonine , 
nais  digne  d'une  autre  naiflance , 

^ • r»  'i‘r  • • jVlechancece 

Lccompagnoit  Beiiiaire  en  Orient.  d’Anconinc.  i 

\ntonine  le  haïfloit  , parce  qu’il 
ougifToit  des  débauches  de  fa  mere , Ueopk.  p, 
k elle  ne  cherchoit  que  l’occafîon  104- 
le  le  faire  périr.  Le  jeune  homme , 

"oit  par  vengeance , foie  par  un  trop 
i/if  fentiment  d’honneur , ht  avertir 
3éiifaire  , du  commerce  qu’elle  en- 
iretenoit  en  fon  abfence  avec  Théo- 
dofe  à Conftantinopîe.  Bélifaire  en 
fut  indigné  , & protefta  qu’il  alloit 
enhn  fe  venger  de  tant  d’outrages» 

Antonine  qui.  avoit  mis  dans  fes  in- 
térêts les  domeftiques  de  fon  mari , 
eut  avis  des  mauvais  feryiees  que 
lui  tendoit  Photius , & du  danger 
où  elle  étoit.  Elle  prit  le  parti  d’é- 
loigner pour  un  temps  Théodofe , 

& d’aller  elle-même  trouver  fon 
mari,  fur  lequel  elle  çonnoiûbit  fon 
I pouvoir.  Mais  il  étoit  trop  irrité 
I pour  cette  fois , de  lorfqu’il  eut  re- 
pafTc  l’Euphrate  , dès  qu’il  fçut 
' qu’elle  apprQchoit,  il  la  ht  arrêter 


Jds'tinien 
Ar.  541* 


ipo  Histoire 
fans  lui  permettre  de  paroître  de- 
vant lui.  On  dit  même  qu’il  fut  plu- 
fieurs  fois  tenté  de  s’en  défaire  ; mais 
que  fa  paflion  pour  elle  fut  toujours 
plus  forte  que  fa  colere.  A fon  re- 
tour , l’Impératrice  qui  chérilToit  la 
complice  de  fes  crimes , s’emprelTa 
de  les  réconcilier , & réuiTit  fans 
beaucoup  d’efforts.  Ceux  qui  entre- 
prenoient  de  juftifier  Antonine  , 
étoient  sûrs  de  trouver  un  puiffant 
avocat  dans  le  coeur  de  fon  mari. 
Théodora  traita  cruellement  tous 
ceux  qui  avoient  contribué  à éclai- 
rer Bélifaire  fur  la  conduite  de  fa 
femme.  Photius  s’étoit  faifî  de  la 
perfonne  de  Théodofe  à Éphèfe , & 
i’avoit  tranfporté  dans  un  château 
en  Cilicie  ; il  fut  forcé  par  une  dou- 
loureufe  torture  à découvrir  où  il 
étoit.  Théodora  fit  revenir  ce  fcé- 
lérat , le  rendit  à Antonine , le  lo- 
gea dans  fon  palais , & menaça  l’Em- 
pire de  lui  donner  le  commande- 
ment des  armées.  Photius  fut  pen- 
dant trois  ans  enfermé  dans  un  ca- 
chot affreux , d’où  s’étant  enfin  fau- 
vé,  il  s’enfuit  à Jérufalem,  où  il 
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prit  le  nom  de  Photin  , & demeura 

caché  dans  un  monaftère  , dont  il  Justinien. 

fut  abbé  dans  la  fuite.  L’Empire  per- 

dit  en  fa  perfonne  un  jeune  guerrier , 

formé  par  les  leçons  de  Bélifaire  , 

& dont  la  valeur  donnoit  les  plus 
hautes  efpérances. 

Peu  de  temps  auparavant , ces  xxxix. 
deux  femmes  qui  ne  connoilToient 
que  la  fraude  & le  menfonge  , les  padocc! 
avoient  mis  en  oeuvre  pour  perdre  E 

un  homme  , que  la  juftice  avoit^Vj!^^*  * 
droit  de  punir.  Jean  de  Cappadoce  Jdem  anecd, 
préfet  du  prétoire  tyrannifoit  l’£m- 
pire  depuis  dix  ans.  Théodora  lui  Maida  g.  77^ 
palToit  toutes  fes  injuftices  ; mais 
elle  ne  lui  pardonna  pas  d’avoir  ten- 
té plufieurs  fois  de  la  décréditer  dans 
l’efprit  de  l’Empereur  ; elle  réfolut 
de  le  prévenir.  L’emreprife  étoit 
délicate  5 le  préfet  avoit  la  confiance 
de  fon  maître  ; mais  il  avoit  aufiî 
trop  de  vices , pour  ne  pas  donner 
prife  à fes  ennemis.  Son  ambition 
déméfurée  lui  faifoit  écouter  les  pré- 
dirions de  certains  impofteurs , qui 
lui  promettoient  la  couronne  impé- 
riale. Ce  fut  par  cet  endroit  foible 
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que  Théodora  fît  delTein  de  l’atta- 
Justinien  quer  ; elle  s’en  ouvrit  à Antonine,  qui 
An.  54 U offrit  toutes  les  relTources  de  fon 
génie.  Le  préfet  avoir  une  fille  uni- 
que , nommée  Euphémie  : jeune 
encore  & fans  expérience  , elle  fe 
laiffa  prendre  aux  carreffes  d’An- 
tonine,  qui  ne  ceffoit  de  murmurer 
contre  Théodora , contre  Juftinien  : 
c’étoient , difoit-eîle , des  monilres 
d’ingratitude  , qui  dévoient  tout  à 
. Béliiaire,  & ne  le  payoient  que  de 
• difgraces.  Elle  lui  faifoit  entendre 

que  fl  fon  pere  vouloir  fe  prêter  à 
rintérêt  public  , tant  d’in]  ufrices  fe- 
roient  bien-tôt  réparées.  Le  préfet, 
quoique  confommé  dans  le  manège 
de  cour,  fut  la  dupe  de  fon  ambi- 
tion & donna  dans  le  piège.  Il  con- 
vint d’une  ePxtrevûe  noéfurne  avec 
Amonine  dans  un  fauxbourg  de 
Chalcédoine.  Théodora  inilruifit 
l’Empereur  des  difpofîtions  perfi- 
des de  Jean  de  Cappadoce.  L’eu- 
nuque Narsès  ôc  Marcel,  commian- 
dant  des  gardes  du  palais  , eurent 
ordre  d’aller  avec  des  foldats  fe  ca- 
cher dans  le  lieu  de  la  conférence, 

ac 
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ôc  tuer  fur  le  champ  le  préfet , fi  ssisssswi 
fes  difcours  faifoient  connoitre  qu’il  Jostinie»; 
fiit  coupable.  On  dit  cependant  que 
l’Empereur  , toujours  attaché  à fon 
miniftre , le  fit  fécrettement  avertir 
d’éviter  cette  entrevue.  Mais  l’heure 
étok  venue  où  les  crimes  de  Jean 
de  Cappadoce  dévoient  recevoir 
leur  châtiment.  Il  fe  rendit  à Chah 
cédoine,  ôc  pendant  qu’il  s’enga- 
geoit  par  ferment  à féconder  de  tout 
fon  pouvoir  le  complot  d’Antonine, 

Narsès  & Marcel  fortent  de  leur  em- 
bufcade  ; les  gardes  de  Jean  accou- 
rent pour  le  défendre  ; Marcel  eft 
bieifé  ; Jean  s’échappe  & fe  réfugie 
dans  une  églife  à Confiantinople. 

Il  fut  dépouillé  de  fa  charge , corn 
duit  à Cyzique  ôc  ordonné  prêtre 
malgré  lui,  par  un  abus  énorme  qui 
régnok  alors.  Jamais  il  n’en  fit  les 
fondions , de  peur  de  fe  fermer  le 
retour  aux  dignités , qu’il  eut  tou- 
jours’ la  folie  d’efpérer.  Ses  biens 
furent  confifqués  ; mais  il  en  fauva 
une  partie  , & l’Empereur  , par  une 
fuite  de  fon  ancien  attachement , lui 
relâcha  prefque  tout  le  refte  , en? 

2''ome  X,  I 
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Justinien. 
An»  ^41. 


forte  qu’il  continuoit  de  vivre  avec 
fplendeur  au  grand  déplaifir  de 
l’Empire  dont  il  étoit  détefté.  Em 
fin  5 au  bout  de  quatre  ans  la  ven- 
geance  publique  fut  pleinement  fa- 
tisfaite.  Eufebe  évêque  de  Cyzique 
ayant  été  maflacré  dans  une  fédi- 
tion,  Théodora  lit  accufer  Jean  d’ê- 
tre l’auteur  de  ce  crime  ; & quoi- 
qu’on n’eut  pu  l’en  convaincre,. il  fut 
jetté  en  prifon  , déchiré  à coups  de 
fouets , & obligé  de  faire  en  plein  tri- 
bunal la  confeffion  de  toute  fa  vie.On 
le  fit  enfuite  embarquer  pour  l’Égyp^ 
te, fans  autre  équipage  que  de  miféra- 
bles  haillons  dont  il  fut  revêtu.  Dans 
tous  les  ports  où  le  vailTeau  relâ- 
choit , dn  expofoit  Jean  de  Cappa- 
doce  fur  le  chemin  public , & on  le 
contraignoit  de  demander  l’aumône 
aux  pafTans.  Il  traverfa  en  mendiant 
une  grande  partie  de  l’Égypte  juf- 
qu’à  Antinople , où  il  étoit  relégué, 
C’eft  ce  qui  a donné  lieu  au  roman 
de  la  mendicité  de  Bélifaire  : des 
écrivains  fans  critique  ont  confon- 
du la  difgrace  de  ce  grand  capitaine 
avec  celle  de  Jean  de  Cappadoce^ 
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qui  leur  étoit  moins  connu.  Ce 
malheureux  préfet  ^ au  milieu  même  Jüstikieh. 
de  fa  mifere , n’avoit  pas  encore  An.  54i* 
perdu  fon  caradere  fifcal  : il  ofa  ci-- 
ter  en  juftice  des  habitans  d’Ale- 
xandrie, comme  débiteurs  de  l’épar- 
gne. Après  la  mort  deThéodora» 
il  eut  la  liberté  de  retourner  à Conf- 
tantinople , où  il  mourut  dans  la 
pauvreté  Ôc  dans  le  mépris* 

Théodote  lui  fuccéda  dans  la 
préfediure  ; ce  n’étoit  pas  un  homme  af 
vertueux  ; mais  comme  Théodora  rcurs. 
ne  le  trouvoit  pas  affez  méchant , 
elle  le  fit  accufer  de  fortilége  & de  1*4.  ij  * ' 
maléfices  ; & quoique  le  quefteur 
Proclus  l’eût  déclaré  innocent , il 
fut  exilé  à Jérufalem.  Elle  jetta  en*- 
fuite  les  yeux  fur  Pierre  Barfamès  ; 
en  qui  elle  rencontroit  toutes  les 
qualités  qui  pouvoient  lui  plaire.  Sy*** 
rien  de  nation , après  avoir  fait  la 
profefiîon  de  banquier  où  il  n’avoit 
rien  épargné  pour  s’enrichir  , il  fut 
admis  dans  les  gardes  de  l’Empereur, 

Devenu  préfet  du  prétoire , il  dc^ 
ploya  tous  fes  talens , détournant  la 
paye  des  gens  de  guerre , vendant 

lij 


JnSTiNlEN, 

An.  541. 


i$6  Histoire 
les  charges  & les  gouvernemens  des 
provinces , qu’il  laifToit  enfuite  piller 
par  ceux  qui  en  avoient  acheté  le 
droit,  écartant  les  gens  de  bien  pour 
n’employer  que  des  fcélérats , fup- 
primant  les  gages  des  officiers  du 
palais  , réduifant  les  provinces  à la 
difette,  en  les  forçant  d’apporter  leur 
bled  à Conftantinople  , pour  le  leur 
revendre  au  double , quoiqu’il  fût 
gâté  , de  qu’il  fallût  le  jetter  dans  la 
mer.  La  foie  fe  tiroit  des  Indes  par 
la  Peife  ; on  la  mettoit  en  oeuvre 
à Tyr  &:  à Ecrite  en  Phénicie  , d’où 
elle  fe  répandoit  dans  tout  l’Occi- 
dent. Barfamès  s’empara  de  ce  com- 
merce ; il  força  les  ouvriers  à ne  tra^ 
'Vailler  que  pour  lui,  & défendit  fous 
de  grolfes  peines , d’en  vendre  ni 
d’en  acheter  d’autre  que  de  lui.  Il 
vendoit  fonce  de  foie  de  teinture 
commune  fix  pièces  d’or , ce  qui  re- 
vient 3 quatre  vingts  livres  de  notre 
monnoie  ; & celle  de  teinture  royale 
quatre  fois  davantage  ; ce  qui  ruina 
entièrement  Tyr  & Béryre  , dont 
les  ouvriers  pafferent  en  Perfe,  Les 
üiccefreujrs  de  Barfamès  , à fop 


DU  Bas-Empire.  Liv*.  XLVI.  197 

exemple,  partagèrent  avec  le  fifc,  sssîssssa 
ies  immenfes  profits  de  ce  mono-  Justiîîien. 
pôle.  Les  plaintes  de  tout  FEmpire,  542. 
les  murmures  du  peuple  de  Conftan- 
tinople  , les  menaces  des  gens  de 
guerre , & plus  encore  les  énormes 
richelFes  de  ce  concuflîonnaire , fi- 
rent enfin  ouvrir  les  yeux  à Jufti- 
nien.  Théodora  foutint  long-temps 
un  magiftrat  fi  conforme  à fes  défirs. 

Il  fallut  cependant  céder  à la  haine 
publique  ; mais  le  facrifice  ne  fut  pas 
entier  : on  lui  ôta  la  charge  de  pré- 
fet du  prétoire , pour  lui  donner 
celle  d*fintendant  des  finances , & on 
dépouilla  de  celle-ci  Jean  de  Palef- 
tine , magiftrat  intégré  & défintéref 
fé , qui  depuis  peu  de  mois  qu^il  oc- 
cupoit  cette  place , s^étoit  concilié 
Feftime  univerfelle.  Dans  cette  nou- 
velle dignité , Barfamès  ne  changea 
pas  de  caraélère.  Il  fupprima  pref- 
que  toutes  les  penfions  que  faifoit  le 
Prince  ; ce  qui  réduifit  à la  mendicité 
grand  nombre  de  familles.  Il  retran- 
cha auffi  toutes  les  remifes  que  les 
Empereurs  étoient  en  ufage  de  faire 
des  reliquats  de  contributions.  Il 
' I iij 
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diminua  le  poids  de  la  monnoie  d'or, 
Justinien-  fans  rien  rabattre  de  la  valeur.  C’é- 
toit  une  coutume  établie  dès  le  temps 
d’Augufte,  que  dans  la  cérémonie 
des  quinquennales  , c’efl-à-dire , lorl^ 
que  les  Princes  renouvelloient  après 
cinq  années  la  mémoire  de  leur  ave- 
nement  à l’Empire  , on  diftribuât 
cinq  pièces  d’or  à chaque  foldat  ; 
cette  libéralité , qui  n’avoit  jamais 
été  interrompue  depuis  près  de  fix 
cents  ans , fut  abolie  par  le  confeiî 
de  Barfamès. 

XLî.  Je  ne  fçais  fi  ce  fut  aufii  par  Ton 
avis  que  l’Empereur  cefla  de  nom- 
Proc.  Aazcà.  mer  des  Coniuls  : mais  cette  fup- 
i'VW  loj  poitoit  aucun  préjudice 

à l’État.  La  puiiîance  confulaire 
picoioh , éclipfée  depuis  iong»temps  par  î’au- 
tonte  louveraine , n etoit  plus  qu  un 
Muî-atori  ^ réalité.  La  fonétion  des 
(hef.  ïûj.ri^t.  pg  réduifoit  à fe  donner  en 

fpedacle  fept  fois  l’année  par  une 
marche  pompeufe  , pendant  laquelle 
ils  jettoienc  de  l’argent  au  peuple. 
Ces  dépenfes  montoient  à deux 
mille  livres  d^or  ; & comme  peu  de 
Confuls  étoient  en  état  d’y  fuffire> 
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l’Empereur  venolt  au  fecours  * & 
l’épargne  en  fupportoit  une  grande  Justinien 
partie.  Mareien  avoir  voulu  abolir 
ces  largefTes  mal  entendues  ; mais  la 
vanité  des  magiftrats , & l’avidité  du 
peuple  les  avoient  perpétuées.  En 
3^3  (5  Juftinien  les  modéra  par  une 
loi , afin  i dit-il , que  l’excès  de  ces 
dépenfes  ne  détruife  pas  le  confulat, 
faute  de  trouver  des  perfonnes  afiez 
riches  pour  les  foutcnir.  Il  n’avoit 
pas  encore  delfein  d’éteindre  cette 
dignité  ; mais  fix  ans  après  il  la 
laifia  tomber  entièrement , en  ne 
nommant  plus  de  Confuîs.  Bafile 
fut  le  dernier,  & l’année  fiiivante 
j’42 , efi:  marquée  dans  les  fafles  ëc 
dans  les  loix,  la  première  après  le 
confulat  de  Bafile.  On  continua  de 
dater  ainfi  jufqu’en  ySy.  Alors  on 
n’employa  plus  d’autre  caradère 
chronologique , que  l’année  du  ré- 
gné & celle  de  l’indidion.  On  y 
ajouta  enfuite  les  années  de  Jéfus- 
Chrift  : ce  qui  commença  en  Italie 
dès  l’an  jpo  ; mais  plus  tard  dans  les 
autres  pays.  Quoique  cette  année 
J41  , foit  regardée  comme  la  der- 

I iv 
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niere  du  Confulata  cependaUü  les 
Empereurs  fuivans , tels  que  JuPtin 
fécond,  Tibere,  Maurice  & Hera- 
clius  , prirent  encore  quelquefois  le 
titre  de  Conful,  comme  on  le  voit 
par  leurs  inferiptions.  Le  Confulat 
avoit  duré  mille  quarante-neuf  ans. 

Après  la  défaite  des  généraux 
Romains r près  de  Mucelle,  Totila 
maître  de  la  campagne,  prit  Cesène, 
Pétrapertufa,  3c  Uibin.  Delà  il  mar- 
cha en  Tofeane  ; où  ne  trouvant  au- 
cune place  difpofée  à fe  rendre , il 
paifa  le  Tibre  , 3c  fans  entrer  fur  le 
territoire  de  Rome  ; il  prit  la  route 
de  Campanie.  La  grande  réputation 
de  faint  Benoît  attira  ce  Prince  au 
mont  Calîin.  Il  viiita  le  faint  Abbé  ; 
ôc  ce  conquérant  qui  faifoit  trem- 
bler l’Italie,  n’aborda  qu’avec  une 
crainte  refpedueufe  un  moine  foi- 
ble  en  apparence , mais  conquérant 
lui-même  à meilleur  titre  que  To- 
tila.  Le  faint  lui  donna  des  confeils, 
3c  lui  prédit  les  principaux  évene- 
mens  de  fa  vie.  Le  Roi  s’avança  juf- 
qu’à  Bénévent , qui  ne  fit  aucune 
réfifiance , quoique  cette  ville  fût 
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bien  fortifiée  ; il  en  rafa  les  murailles,  «esssses 
afin  qu’elle  ne  pût  fervir  de  retraite  Justiniin- 
aux  Romains,  il  s’approcha  enfuite 
de  Naples  5 & n’ayant  pu  engager 
les  habitans  à le  recevoir , il  réfolut 
de  l’aflîéger.  Conon  y commandoit 
une  garnifon  de  mille  hommes.  To-  . 

tila  campa  près  de  la  ville,  & déta- 
cha une  partie  de  fes  troupes  pour 
fe  faifir  des  places  d’alentour.  Cu- 
mes  & plufieurs  autres  forterelTes 
furent  prifes.  On  y trouva  des  fem- 
mes de  Sénateurs , -que  le  roi  des 
Goths  traita  avec  beaucoup  de  ref- 
peél , & renvoya  à leurs  maris.  Cette 
modération  lui  fit  grand  honneur , 

& facilita  fes  conquêtes.  Bien-tôt  il 
fut  maître  de  la  Lucanie,  de  l’Apulie , 
de  la  Calabre , du  pays  des  Bru- 
tiens.  L’Empereur  privé  des  revenus 
de  ces  provinces , ne  paya  plus  fes 
troupes  d’Italie  ; & Jes  loldats  ré- 
duits à vivre  aux  dépens  du  pays, 
pilloient  les  habitans  , & ne  tenoient 
plus  aucun  compte  de  leurs  géné- 
raux. 

Pour  remédier  à ces  défordres , 
l’Empereur  envoya  en  Italie  avec  ces  des  Ro** 

T ^ mains, 


202  FÎïSTOïKS 
Æga!a:.asisi  le  titre  de  préfet  du  prétoire  ce  me- 
Justinien,  me  Maximin , qu’il  avoit  trois  ans 
auparavant  député  à Vitigès.  Il  lui 
donna  autorité  fur  les  généraux , & 
fît  partir  avec  lui  une  flotte , fous 
le  commandement  d’Hérodien  & de 
Phazas  , Ibérien  de  nation  & neveu 
de  Pérane.  On  ne  pouvoir  faire  un 
plus  mauvais  choix.  Maximin  pa- 
relfeux,  timide  & tout-à-fait  igno- 
rant dans  le  métier  de  la  guerre  ^ 
s’arrêta  en  Épire , o£  y perdit  beau- 
coup de  temps.  Démétrius  qui  par- 
tit de  Conftantinopie  peu  de  temps 
après  lui  ^ étoit  plus  hardi  & plus 
aélif  ; il  avoit  fervi  en  Italie  fous 
Bélifaire.  Il  aborda  en  Sicile  , 
Ik  apprenant  que  les  Napolitains 
étoient  réduits  à une  extrême  di- 
iéttCa  il  affembla  un' grand  nombre 
de  vaiffeaux,  qu’il  chargea  de  bled  j 
mais  il  ne  put  les  garnir  de  troupes. 
Cependant  les  Goths  prenoient  de- 
là l’aliarme,  & croyant  que  Démé- 
îrius  amenoit  aux  afliégés  un  pui(^ 
fant  fecours , ils  fe  dipofbient  à le- 
ver le  fiége  J dès  qu’il  paroitroit  de- 
fvant  Naples,  Au  heu  de  profiter  ûq 
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cette  erreur,  Démétrius  alla  abor- 


der a Porto  près  de  Rome,  pour  y ^ 
lever  des  loldats;  il  nen  put  en- 
gager un  feul  ; tant  les  fuccès  de 
Totila  avoient  jette  d’épouvante  ; & 
il  fut  obligé  d’aller  à Naples  avec 
le  peu  de  foîdats  qu’il  avoit  amenés 
de  Conftantinopîe.  Èe  gouverneur 
de  la  ville  alïîégée  fe  nommoit  aullî 
D&iétrius  : c’étoit  un  matelot  , 
né  dans  l’ifle  de  Céphalénie  > qui 
étoit  devenu  fi  habile  dans  la  navi- 
gation , qu’après  avoir  rendu  des 
fervices  fignalés  à Bélifaire  dans  fes 
deux  expéditions  d’Afrique  & d’I- 
talie , il  avoit  reçu  pour  récompen- 
fe  le  gouvernement  de  Naples. 
Confervant  toujours  la  rudelTe  de 
fa  première  profeffion , il  ne  celToit 
depuis  le  commencement  du  fiége 
d’infulter  Totila  & de  vomir  contre 
lui  du  haut  des  murs  les  injures  les 
plus  groifieres.  A l’approche  du  fe- 
cours , il  fut  aflez  hardi  pour  fe  jetter 
feul  dans  une  chaloupe  , & alTez  heu- 
reux pour  joindre  la  flotte.  Il  en- 
couragea le  commandant , & le  dé- 
termina à faire  la  defcente.  Totila 

I v| 
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bien  informé  de  l’état  de  la  flotte; 
lüSTiNiEN-ramafla quantité  de  barques  légères; 

•An.  Hi»  Ôc  dès  que  les  ennemis  eurent  atteint 
le  rivage , il  fondit  fur  eux  avec  tant 
de  furie  , qu’ils  ne  fongerent  qu’à 
prendre  la  fuite.  Il  n’échappa  que 
ceux  qui  fe  jetterent  dans  les  cha- 
loupes , & gagnèrent  le  large  ; du 
nombre  defquels  fut  Démétrius  , le 
commandant.  Les  Goths  s’emparè- 
rent de  tous  les  vaifleaux  & des  équi- 
pages. L’autre  Démétrius  fut  fait 
prifonnier  : on  lui  coupa  la  langue 
& les  deux  mains  pour  châtier  fon 
infolence , & en  cet  état  on  le  laiflà 
retourner  dans  la  ville. 

Maximin  inftruit  de  ce  défaflre. 

ÏDcltruction  • • « ^ • 

de  la  flotte  Craignit  qu  on  ne  lui  rit  un  crime 
fle  Maximîn.  Je  fon  inaéÜon.  Il  paflâ  donc  en 
’ Sicile  ; mais  fa  timidité  naturelle  le 
retint  encore  à Syracufe.  Enfin  les 
inftances  des  Napolitains  qui  mou- 
roient  de  faim , les  menaces  de  l’Em- 
pereur , & les  reproches  de  fes  pro- 
pres foldats , le  forcèrent  de  faire 
partir  la  flotte.  Il  n’ofa  s’embar- 
quer lui-même  , & laifla  la  conduite 
du  fecours  à Hérodienj  à Phazas  & 
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à Démétrius  qui  s’étoit  rendu  en 
Sicile  après  fa  défaite.  On  appro- 
choit  de  Naples , lorfqu’une  violen- 
te tempête  fit  échouer  les  vaifleaux 
au  rivage  , où  les  ennemis  avoient 
leur  camp.  Les  Goths  s’y  jettent 
auflî-tôt  ; & trouvant  des  gens  déjà 
troublés  & déconcertés  par  l’orage, 
ils  maflacrent  les  uns,  précipitent 
les  autres  dans  la  mer  ; rien  ne  leur 
réfîfte.  Démétrius  eft  pris  : Héro- 
dien  & Phazas  fe  fauvent  avec  très- 
peu  de  leurs  foldats. 

Totila  fit  conduire  Démétrius  la 
corde  au  cou  jufqu’aupied  des  murs 
de  Naples , & lui  ordonna  d’exhor- 
ter les  alliégés  à fe  rendre  ; quils  dé- 
voient tout  attendre  de  la  clémence  du 
Roi)  & rien  du  pouvoir  de  V Empe- 
reur ) qui  navoit  pas  d'autre  fecours 
à leur  envoyer  après  la  perte  de  la 
flotte,  dont  ils  voy oient  les  débris.  Le 
trifte  fpedacle  de  Démétrius,  joint 
à fes  difcours  encore  plus  affligeans , 
leur  fit  perdre  toüte  efpérance.  La 
ville  étoit  remplie  de  tumulte  & de 
confufion.  Totila  s’approcha  lui-mê- 
me , & ayant  fait  figne  pour  deman- 


Justinien* 

An, 


LV*. 

Naples  fe 
rend  à Totila» 


2ù6  h ï s î,  o î a b 
der  qu’on  l’écoutât  : cc  Mes  amis  ^ 
Justinien.  33  dit-il , nous  ne  fommes  pas  ve- 
An»  J4S,  33  nus  ici  pour  vous  faire  la  guerre  j 
33  mais  pour  vous  délivrer  du  joug 
33  que  vous  n’avez  reçu  qu’à  regret , 
33  & pour  vous  récompenfer  de  la 
33  courageufe  réGflance  que  vous 
33  avez  oppofée  aux  Romains.  De 
33  tous  les  Italiens , vous  êtes  les 
33  feuls  qui  ayez  fignalé  votre  at« 
33  tachement  à notre  nation.  Met-» 
33  tez-nous  à portée  de  vous  faire 
33  éprouver  notre  reconnoilTance. 
33  Nous  relTentons  vos  maux  auflî 
33  vivement  que  vous-mêmes.  Ne 
33  craignez  plus  rien  des  Romains 
33  leur  fortune  eft  pafTée  ; Dieu  fe 
33  déclare  pour  nous.  Nous  permet- 
33  tons  à Conon  & à fes  foldats , de 
33  fortir  de  la  ville.  Nous  fommes 
33  prêts  d’en  faire  ferment , & de 
33  vous  jurer  à vous-m.êmes  que  nous 
33  vous  traiterons  comme  nos  amis 
^ 39  de  nos  freres  33,  Ces  paroles , aux- 

quelles la  famine  donnoit  encore 
plus  de  force , ne  faifoient  pas  moins 
d’impreffion  fur  la  garnifon  que  fur 
les  habitanso  Cependant  Conon  ef- 
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pérant  encore  du  fecours , & ne  vou- 
lant  pas  manquer  à ce  qu’il  devoir  Justinien.' 
à l’Empereur , demanda  une  trêve 
d’un  mois.  Totila,  pour  lui  faire  fen- 
tir  qu’il  fe  flattoic  en  vain,  l’accor- 
da pour  trois  mois.  Mais  les  affié- 
gés  ne  pouvant  plus  fupporter  la  di- 
fette  , fe  rendirent  au  bout  de  quel- 
ques jours,  & Totila  tint  fidèle- 
ment fa  parole. 

Il  fit  encore  beaucoup  plus  qu’il 
n avoir  promis , & la  garnilon  dut  xodia. 
fon  falut  à la  bonté  de  ce  prince , Gor.  L; 
qu’elle  traitoit  de  barbare.  Voyant^* 
les  foldats  Romains  épiiifés  par  la 
faim  , & craignant  qu’il  ne  fe  fif- 
fent  périr  eux-mêmes  par  l’excès  des 
alimens  , il  mit  des  gardes  aux  por- 
tes pour  les  empêcher  de  fortir , & 
leur  diftribiia  d’abord  une  ration  lé- 
gère , qu’il  augmenta  chaque  joura 
Après  avoir  rétabli  leurs  forces  par 
ce  fage  ménagement , il  leur  ouvrit 
les  portes , & leur  fournit  des  vaif- 
féaux  pour  fe  retirer  où  ils  juge- 
roient  à propos.  Plufieurs  d’entr’eux 
demeurèrent  au  fervice  d’un  vain- 
quem;  fi  bienfeifanc.  Conon  & kg 


2o8  HrSQPoiBE 
autres , honteux  de  retourner  à ConC 
'Justinien,  tantinople  , vouloient  aller  à Rome 
An,  p^j.  jner  ; mais  le  vent  contraire  les 
retenant  à Naples , ils  craignirent 
que  l’humanité  de  Totila  ne  vînt 
enfin  à fe  lafTer , & que  ce  féjour  ne 
leur  devînt  funefte.  Le  Roi  s’apper- 
cevant  de  leur  inquiétude , les  fit 
aflembler,  leur  donna  de  nouveau 
fa  parole , & les  ralTura  par  toutes 
les  marques  d’une  bonté  fincere. 
Comme  le  mauvais  temps  conti- 
nuoit,  il  leur  fournit  des  chevaux, 
des  mulets  avec  les  provifions  né- 
cefTaires  pour  le  voyage , &:  les  fit 
accompagner  jufqu’à  Rome  par  une 
efcorte  de  fes  meilleurs  foldats.  Il 
détruifit  enfuite  une  partie  des  murs 
de. Naples,  comifie  il  faifoit  dans 
toutes  les  places  dont  il  fe  rendok 
maître,  pour  obliger  les  Romains 
à tenir  la  campagne , où  il  cher- 
choit  occafion  de  les  combattre. 
Aaion  d’iine  Ce  Prince  fi  humain  à l’égard  de 
juftefémité.  fes  ennemis,  puniiïbit  féverement  le 
crime  dans  fes  propres  foldats.  Un 
Romain  de  Calabre  vint  lui  deman- 
der juftice  contie  un  de  fes  gardes , 
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î’accufant  d’aivoif  fait  violence  à fa 

Le  coupable  fur  fon  propre  Justinî'en. 
aveu  fut  condamné  à mort.  Comme  542* 
c’étoit  un  guerrier  renommé  pour 
fa  valeur,  les  principaux  officiers  fe 
réunirent  pour  demander  fa  grâce. 

Le  Rob  après  les  avoir  écoutés  avec 
bonté,  leur  répondit  en  ces  ter- 
mes. ce  Ne  me  foupçoimez  pas  de 
cruauté  : rien  ne  me  touche  plus 
33  fenfiblement  que  les  malheurs  de 
3>  mes  compatriotes.  Mais  le  plus 
33  grand  mal  que  je  leur  pourrois 
33  faire , feroit  de  laiffier  les  crimes 
3>  impunis.  Je  fçais  que  le  vulgaire 
3>  nomme  clémence,  une  indulgence 
30  meurtrière  qui  nourrit. les  forfaits 
30  & les  multiplie.  Au  contraire  , 

30  celui  qui  par  une  févérité  làlu- 
33  taire  maintient  l’autorité  des  loix , 

33  eft  regardé  comme  dur  & impi- 
>3  tayable.  C’eft  la  licence  qui  ren- 
33  verfe  ainfi  les  vrais  noms  des  cho- 
33  fes , pour  fe  procurer  Fimpunité. 

30  Vous  n’avez  point  de  part  au  cri™ 

33  me  : Songez  qu’en  le  défendant 
30  vous  vous  en  rendriez  complices. 

33  Je  tiens  également  coupable  l’au- 


Justinien 
Aiî*  541. 


ûio  Hïstoîri: 

>3  teuf  du  forfait,  & celui  qui  en  enî^ 
» pêche  la  punition.  Choifilfez  de 
53  fauver  un  criminel , ou  la  nation 
&>  entière.  Au  commencement  de  la 
33  guerre  nous  étions  puilTans  & for- 
33  tunés  : le  nombre  & la  bravoure 
33  de  nos  foldats , nos  richelTes  , nos 
33  vidoires  paffées  j nous  rendoient 
33  formidables*  T outes  les  forterelTes 
33  de  fitaiie  écoient  en  nos  mainSé 
93  L’injuftice  de  Théodat  a détruit 
33  notre  empire.  Dieu  s’eft  armé 
33  contre  nous  5 il  a marché  à la 
33  téta  d^un  petit  nombre  de  Ro- 
33  mains,  6c  nos  armées  innombra-* 
33  blés  ont  difparu  devant  de  foibles 
â3  ennemis.  Raflafié  de  vengeance  il 
33  fe  tourne  maintenant  vers  nous  ; 
3»  fon  bras  puillant  releve  ceux  que 
33  fon  bras  avoit  abbattus  : nous 
33  n’attendions  que  la  mort  ; il  nous 
33  a donné  la  vidoire.  Confervons- 
33  la  par  notre  juftice , n’attirons 
33  pas  fur  nos  têtes  le  châtiment  que 
33  le  coupable  a mérité  33.  Ces  fa- 
ges  réflexions  pénétrèrent  le  cœur 
des  Goths  ; ils  abandonnèrent  le 
criminel  5 il  fut  exécuté,  6c  fes  biens 
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furent  donnés  à la  fille  qu’il  avoit 
outragée.  JusTiNïEst 

Pendant  que  Totila  enlevoit  l’I- 
talie  à l’Empire,  Chofroës  avoir 
formé  le  delTèin  de  pénétrer  en  Pa-  pédition  de 
leftine  , 6c  de  piller  Jérufalem  , 
il  efpéroit  trouver  de  grands  tré-  1.  c.  io» 
fors.  Dès  l’entrée  du  printemps , il 
prit  la  même  route  qu’il  avoit  te- 
nue deux  ans  auparavant  s en  re- 
montant le  long  de  l’Euphrate.  Can- 
dide évêque  de  Sergiopolis,  en  re- 
tirant des  mains  du  Roi  de  Perfe  les 
dou2e  mille  prifonniers  de  Sura  s 
s’étoit  engagé  à payer  deux  cents 
livres  d’or  dans  i’efpace  d’un  an , 
fous  peine , s’il  y manquoit , de  payer 
le  double , êc  d’être  dépouillé  de  fa 
dignité.  Il  n’avoit  pas  fatisfait  à fa 
parole  ^ lorfqu’il  apprit  que  Chofroës 
approchoit.  Il  alla  fe  jetter  à fes 
pieds , s’excufant  fur  fon  indigence 
6c  fur  la  dureté  de  l’Empereur  qui 
avoit  refufé  de  le  fecourir.  Le  Roi 
le  fit  mettre  aux  fers , déchirer  à 
coups  de  fouets  , 6c  fuivant  la  con- 
vention , il  le  condamna  à fournir  le 
double  de  la  fomme  promife*  Caa- 
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dide  le  fupplia  d’envoyer  à Sergra- 
Jüstiniek  polis  pour  y prendre  tout  ce  qu’il 
y avoir  de  riche/Tes  dans  l’églife  de 
la  ville.  Chofroës  n’eut  pas  de  peins 
à y confentir  ; niais  il  ne  fut  pas 
content  du  butin , & il  commanda 
à une  cohorte  de  Perles  d’aller  le 
lendemain  fouiller  dans  toutes  les 
maifons  ; ils  avoient  un  ordre  fs- 
cret  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville. 
Un  Sarrafin  Chrétien  qui  fervoit 
dans  l’armée  de  Chofroës , eut  corn 
noilTance  de  ce  dslTem  , & alla  pen- 
dant la  nuit  en  inftruire  les  habi- 
tans  , qui  refuferent  l’entrée  aux 
Perfes.  Le  Pvoi  irrité  fit  partir  fur  le 
champ  fîx  mille  hommes , pour  for- 
cer la  place  qui  n’avoit  de  garnifon 
que  deux  cents  foldats.  Les  habi-, 
tans  réfifterent  d’abord  avec  coura- 
ge ; mais  n’efpérant  pas  pouvoir  te- 
nir long-temps , iis  fongeoient  à fe 
rendre  J lorfque  le  meme  vSarrafin 
vint  encore  les  avertir  que  les  Per- 
fes  manquoient  d’eau,  & qu’ils  par- 
tiroient  dans  deux  jours.  Cette  bon- 
ne nouvelle  les  ralfura  ; ils  conti- 
nuèrent à fe  défendre  , de  au  bout; 
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de  deux  jours , Chofroës  ayant  rap- 
pelle  les  aflîégeans , décampa  em-  Justiniir; 
menant  avec  lui  Candide  , auquel  il 
ne  rendit  jamais  la  liberté. 

Juftinien  ne  pouvoir  compter  fur  xliX. 

1 J ^ J ^ Eélifaire  rç- 

les  commandans  des  troupes  d U-  tourne  en 
rient  ; ils  n’ofoient  fe  montrer  en  Orkiu, 
campagne , & fe  tenoient  renfermés 
dans  des  forterelfesr  II  employa  fa 
relTource  accoutumée , êc  fit  partir 
Bélifaire  , mais  fans  lui  donner  de 
troupes.  Ce  général  fe  rendit  en  di- 
ligence dans  f-Euphratéfie.  lufte^un 
des  neveux  de  l’Empereur , étoit 
dans  Hiérapie  .avec  Buzès  ôc  plu- 
fleurs  autres  généraux.  Iis  invitè- 
rent Bélifaire  à venir  fe  renfermer 
avec  eux  : il  leur  répondit  : çue  s'il 
r^étoit  quefiion  que  de  la  sûreté  dé 
leurs  per  formes^  il  fuwroiîleur  confeil  ^ 
mais  qu^il  s'agijjoit  de  fauvtr  VËm-^ 
pire , fir  ne  firoit-ce  pas  le  trahir , 
que  de  laijjér  les  provinces  à la  dif- 
crétion  de  Chofroës  ? Il  les  exhortoit 
à venir  le  joindre  à Europus  fiir 
l’Euphrate  , où  il  avoir  donné  ren- 
dez-vous aux  troupes  qu’il  pouvait 
f airembler.  Ils  obéirent , ayant 


JüSTINîEN 
An,  ^42, 


L. 

Bélifair^ 

arompeChof- 
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lailTé  Jufte  dans  Hiérapîe  avec  quel- 
ques foldats , ils  fe  rendirent  à Eu- 
ropus  auprès  de  Bélifaire.  Mais  tou- 
tes les  troupes  Romaines  réunies 
n’étoient  rien  en  comparaifon  de 
l’armée  des  Perfes , & connoilîant 
leur  propre  foiblelTe , elles  trem- 
bloient  au  feul  nom  de  Chofroës. 

Ce  Prince  prenoit  la  route  de 
. Paledine , lorfqu’il  apprit  que  Bé- 
lifaire campoit  à Europus , d’où 
l’on  pouvoit  aifément  paîTer  l’Eu- 
phrate. Il  ne  connoilToit  encore  ce 
général  que  de  réputation  , & ne  fça- 
voit  pas  en  quel  état  étoit  l’armée 
Romaine.  Il  craignoit  que  tandis 
qu’il  pilleroit  la  Paleftine , Bélifaire 
n’usât  de  repréfailles  fur  les  terres 
de  Perfe.  Il  envoya  donc  Aban- 
dane  , un  de  fes  fécrétaires , en  ap- 
parence pour  fe  plaindre  de  ce 
que  l’Empereur  ne  ratihoit  pas  le 
traité  arreté  depuis  deux  ans , mais 
en  effet  pour  examiner  les  forces 
de  Bélifaire.  Le  général  Romain 
bien  fervi  par  fes  efpions , fut  averti 
des  intentions  du  Roi , Ôc  pour  lui 
cacher  fa  foibleife,  il  choific  fix 
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mille  hommes  de  la  plus  grande 
taille,  & d’une  mine  guerriere  & af-  JüStinieh,' 
furée  : il  s’éloigna  avec  eux  de  fon  An,  54^# 
camp  comme  pour  une  partie  de 
chalïê  , & fit  paflhr  l’Euphrate  à 
mille  cavaliers  , fous  la  conduite  de  ^ 
Diogène  & de  l’Arménien  Adolius, 
avec  ordre  de  courir  fans  celTe  fur 
les  bords  du  fleuve  , pour  faire  croi^ 
re  que  leur  delTein  étoit  d’en  difpu^ 
ter  le  paflàge.  Il  fit  planter  fa  tente 
dans  une  plaine  déferre  ; fes  fol^ 
dats  vêtus  & armés  légèrement 
comme  des  chafleurs  , voltigeoient 
autour  de  lui , ôc  lorfque  le  député 
de  Chofroës  arriva  , ils  le  regardè- 
rent à peine , & le  laiflerent  paffer 
avec  un  air  de  mépris  & d’indiffé- 
rence , comme  fongeant  à toute  au-» 
tre  chofe,  & n’étant  occupés  que 
de  leur  divertiffement.  Abandane 
s’étant  préfenté  à Bélifaire , lui  dit , 
que  le  roi  de  Perfe  étonné  quon  ne  lui 
envoyât  point  de  députés  ^ comme  on 
en  étoit  convenu  y étoit  cru  obligé 
d’entrer  à n\ain  armée  fur  les  terres 
de  VEmpire,  Bélifaire  répondit  en 
riant , que  le  procédé  du  Roi  étoit 
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nomeauj  que  cétoit  par  des  majfaeres 
• Gr  des  ravages , quil  venoit  annoncer 
fon  emprejjement  à conclure  la  paix, 
Abandane  de  retour  auprès  de  fon 
maître , lui  exaggéra  les  forces  de 
Bélifaire , fa  fermeté  & fa  confiam 
ce , la  qualité  de  fes  foldats.  Mais 
ce  qui  effrayoit  le  plus  Chofroés  , 
c’étoient  ces  cavaliers , dont  il  igno- 
roit  le  nombre , 8c  qui  fembloient 
vouloir  lui  couper  la  retraite.  Dans 
la  terreur  dont  il  étoit  faifi , il  ré^ 
folut  de  forcer  le  palTage  de  l’Eu- 
piirate  ; le  pays  qudl  a voit  traverfé 
étoit  abfolument  dépourvu  de  fub^ 
fiftance;  8c  il  ne  lui  reftoit  plus  rien 
des  vivres  qu’il  avoit  apportés.  Bé- 
lifàire  n’avoit  garde  de  s’oppofer  à 
fon  deffein  ; il  donna  ordre  aux  ca- 
valiers de  s’éloigner , 8c  de  laiffer 
le  paifage  libre. 

Chofroës  palîà  fort  aurdelTous  d’Eu^ 
ropus^  ce  qui  étoit  facile  aux  Perfes , 
qui  portoient  toujours  avec  eux  des 
ponts  volans.  Dès  qu’il  fut  fur  l’au- 
tre bord  , il  envoya  dire  à Béli-^ 
lifaire  , quil  avoit  fait  reîirzr  fes* 
troupes  par  bienveillance  pour  les 
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Romains  J Qy  quil  attenàoit  leurs  dé- 
putés , pour  terminer  enfin  V ouvrage 
de  la  paix  fufipendu  depuis  fi  long- 
temps. Béliïaire  fit  aulîî  palier  l’Eu- 
phrate à les  troupes , & répondit 
à Cholroës , quil  recevroit  incejfam- 
ment  des  nouvelles  de  VEmpereiir,  11 
le  prioit  en  même  temps  de  donner 
des  preuves  de  fes  difpofitions  pa- 
cifiques en  ne  commettant  aucune 
hoftilité  fiir  les  terres  de  l’Empire 
qu’il  auroit  à traverfer.  Le  R.oi  le 
promit,  à condition  qu’on  lui  met- 
rroit  entre  les  mains  un  otage  dif- 
tingué  par  fa  qualité.  Le  général 
Romain  étant  arrivé  à Édeffe , lui 
envoya  Jean,  fils  de  Bafile,  le  plus 
riche  de  la  ville , qui  n’accepta  cette 
commillion  qu’avec  une  extrême  ré- 
pugnance. Ce  fiitainfi  que  Bclifaire, 
fans  tirer  l’épée  , & prefque  fans 
troupes , fçut  mettre  en  fuite  le  prin- 
ce le  plus  puiflant  de  Ton  fiécle  , qui 
marchoit  à la  tête  d’une  nombreufe 
armée  : campagne  plus  fçavante  & 
plus  falutaire,  que  glorieufe  êt  bril- 
lante , où  la  tête  du  général  fçut  agir 
feule , fans  employer  le  bras  de  fes 
Tome  X.  ^ K 
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foldats , & délivrer  l’Empire  d’un 
JusTiKîEK-  péril , dont  cent  mille  hommes , dit 
An.  Procope  , auroient  eu  peine  à le 
fauver.  Chofroës  qui  comptoit  pour 
rien  toutes  fes  paroles,  ne  fut  pas 
plutôt  à la  vue  de  Callinique  , qu’il 
oublia  celle  qu’il  venoit  de  donner. 
On  réparoit  alors  les  murs  de  la 
ville,  qui  étoit  encore  ouverte  en 
grande  partie.  A l’approche  des 
Perfes , les  plus  riches  habitans  fe 
fauverent  avec  leurs  effets  ; les  au- 
tres furent  faits  prifonniers  de  em- 
menés en  Perfe  ; la  ville  fut  dé- 
truite de  fond  en  comble.  Dans  ce 
même  temps  les  Arméniens  qui  s’é- 
toient  donnés  aux  Perfes  trois  ans 
auparavant , trouvant  le  nouveau 
gouvernement  encore  plus  dur  que 
celui  des  Romains  , revinrent  à leurs 
anciens  maîtres.  Le  même  Baffacès 
qui  avoit  été  le  chef  de  la  révolte  , 
vint  à Conftantinople  fe  jetter  aux 
pieds  de  l’Empereur , qui  le  reçut 
avec  bonté.  Bélifaire  fut  rappelle  à 
la  cour,  pour  être  envoyé  en  Ita- 
lie, où  la  mauvaife  conduite  des  gé- 
néraux laiffoit  libre  carrière  à la 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XLVL  2ï^ 
valeur  de  Totila.  Mais  cette  rai- 
fon  n’étoit  qu’un  prétexte  , 
que  ce  général  fut  retenu  à 
tantinopie  pendant  toute  l’année  fui- 
vante.  Je  vais  expofer  quel  fut  le 
vrai  motif  de  fon  rappel. 

L’Empereur  venoit  de  faire  célé-  i îi* 

brerpourla  première  fois  à Conf- 
tantinopie,  la  fête  de  la  Purification , & peiic  à 
qui  fut  inftituée  alors,  & fixée  au 
fécond  jour  de  Février.  Mais  ce  Tneopk  pag. 
Prince , très-zélé  pour  les  pratiques 
extérieures  de  dévotion  , oc  moins  Anafl.  p.  ^5. 
foigneux  que  Totila  de  réprimer  le  ^roc.Perf.u 
i libertinage,  qui  triomplioit  infolem-  uem  Aaed, 
ment  à la  cour , éprouva  cette  même  4* 

. année  les  plus  terribles  effets  de  la  co- 
I îere  divine.  Un  tremblement  de  terre 
détruifit  des  édifices , des  égiifes , 

& une  partie  des  murs  de  la  ville 
' près  de  la  porte  dorée.  Plufieurs 
habitans  furent  enfevelis  fous  les 
ruines.  Incontinent  après , un  fléau 
plus  meurtrier  & plus  inévitable- 
dépeupla  prefque  entièrement  cette 
capitale.  La  pefl:e  cruelle  qui  de- 
puis dix  ans  ravageoit  fucceflîve- 
ment  toutes  les  contrées  de  l’unL 
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vers , la  défola  pendant  quatre  mois. 
Le  nombre  des  morts  croifToit  de 
plus  en  plus  : enfin  il  monta  jufqu’à 
dix  mille  en  un  feuljour.  Des  maifons 
entières  devinrent  des  fépulchres , & 
toute  la  ville  un  vaPce  cimetiere. 
L’Empereur  chargea  Théodore  fon 
référendaire , du  foin  de  faire  en- 
terrer les  morts  ; il  lui  donna  des 
gardes  du  palais,  Bc  de  l’argent  du 
tréfor  , à quoi  ce  généreux  magif- 
trat  ajouta  beaucoup  du  fien  pro- 
pre. Quand  on  eut  rempli  tous  les 
tombeaux  des  environs  de  Conf- 
tantinople,  on  prit  le  parti  de  char- 
ger les  cadavres  dans  des  barques , 
& de  les  tranfporter  loin  de  la  ville. 
Enfin , la  parefie  & la  langueur , 
fuite  ordinaire  de  cette  accablante 
maladie , firent  imaginer  une  nou- 
velle forte  de  fépulture  , qui  devint 
funefte  aux  vivans.  On  découvrit 
les  tours  dont  les  murs  de  la  ville 
étoient  fianqués , & l’on  y jettoit 
les  corps  comme  dans  des  puits. 
L’infeélion  de  tant  de  cadavres  en- 
toiles les  uns  fur  les  autres , répan- 
doit  la  niort  dans  la  ville , fur-tout 
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lorfque  le  vent  y portoit  ces  exha- 
laifons  empeftées.  On  rapporte  qu’il  Juj^inien. 
y eut  trois  femmes  enceintes,  dont  An, 
les  enfans  moururent  de  la  pefte  dans 
leur  fein , fans  que  les  meres  en  fui^ 
feiit  atteintes  ; Ôc  qu’une  autre  fem- 
me au  contraire  , mourut  de  ce 
mal  en  accouchant , fans  que  l’en- 
fant en  apportât  aucun  ligne.  Pro- 
cope  dit  que  les  débauches  celTerent 
alors,  Sc  que  les  plus  diffolus  pra- 
tiquèrent les  devoirs  de  la  religion; 
non  pas , dit-il , que  leur  coeur  fût 
changé  ; c’eft  l’ouvrage  de  la  grâce 
divine , mais  parce  qu’ils  voyaient  la 
mort  fufpendue  fur  leurs  têtes.  Aulïî 
à mefure  que  le  mal  fe  ralentilToit , 
ils  reprirent  leurs  anciennes  habi- 
tudes , & devinrent  pires  qu’aupa- 
ravant.  Toutes  les  fortes  de  com- 
merce , tous  les  ouvrages  furent  in- 
terrompus. Cette  inaction  générale 
caufa  la  famine , qui  emporta  encore 
un  grand  nombre  d’habitans.  * 

Juftinien  lui-même  fut  attaqué  lui. 
de  la  contagion.  Un  charbon  pelli- 
lentiel  fit  défefpérer  de  fa  vie,  & 
ie  bruit  de  fa  mort  fe  répandit  eu 
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Orient.  Quelques  commandans  des 
JvsTmiEîf  troupes,  ajoutant  trop  de  foi  à cette 
An.  nouvelle,  & s’imaginant  que  Théo- 
dora , qu’ils  déteftoient , alloit  dif- 
pofer  de  l’Empire,  dirent  hautement, 

' que  fi  l’on  nommoit  un  Em.pereur 

à Conftantinople  fans  leur  parti- 
cipation , ils  n’y  retourneroient  ja- 
mais, ni  eux  ni  leurs  foldats.  Juftinien 
revenu  de  fa  maladie , fut  informé 
de  ces  difcours  par  les  commandans 
mêmes , qui  s’accuferent  les  uns  les 
autres.  Théodora  plus  irritée  que 
fon  mari , mianda  Eélifaire  & les 
autres  officiers  de  l’armée.  Après 
les  avoir  entendus , elle  demeura 
convaincue  par  le  témoignage  de 
Pierre  ôc  de  Piiagas , que  cette  pa- 
role étoit  fortie  de  la  bouche  de 
Buzès.  Elle  le  fit  venir  au  palais 
comme  pour  le  confulter  fur  une 
affaire  importante.  Il  fut  auffi-tôc 
chargé  de  fers  & jetté  dans  un  ca- 
chot'ténébreux  ôc  profond  5 où  elle 
aVoit  coutume  de  renfermer  ceux 
qu’elle  vouloir  faire  périr.  11  y de- 
meura deux  ans  Ôc  quatre  mois , 
fans  voir  la  lumière.  Le  geôlier 
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qui  venoit  tous  les  jours  lui  jetter , 
comme  à une  bête  féroce , une  mi-  Justikienj 
féiable  nourriture  , avoit  défenfe  de 
lui  dire  un  feul  mot.  Il  reparut  en- 
fin , au  grand  étonnement  de  toute 
la  ville,  qui  connoifToit  le  carac- 
tère implacable  de  Théodora.  Si 
Bélifaire  ne  fut  pas  enveloppé  dans 
fa  difgrace  , il  en  fut  fans  cloute  re- 
devable à fa  femme.  Quoiqu’An- 
tonine  n’aimât  pas  Bélifaire  , & 
qu’elle  lui  fît  des  outrages  conti- 
nuels , elle  fe  trouvoit  bien  de  l’a- 
voir pour  mari,  & le  payoit  de  fa 
patience  en  le  couvrant  du  crédit 
que  la  conformité  de  mœurs  lui  don- 
noit  auprès  de  l’Impératrice. 

En  rappellant  Bélifaire , l’Empe-  — ^ — — 
reur  avoit  conféré  à Martin  le  com-  5^3* 
mandement  général  des  troupes  d’O- 
rient , & la  colere  de  Théodora  s’é-  a^Béifrlirl' 
tant  tournée  toute  entière  contre  Perf.  h 
l’infortuné  Buzès  , les  autres  ofii- 
ciers  a voient  été  renvoyés  en  Mé- 
fopotamie.  Chofroës  continuoit  fes 
hoftilités  , quoiqu’il  ne  cefsât  de  de- 
mander l’exécution  du  traité  de 
paix,  qui  devoir  lui  apporter  cinq 
Kiv 
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mille  livres  d’or.  Mais  Jufiinien 
J^STiNïEN.  prefiToit  pas , craignant  avec  rai« 
An,  J43,  fou  que  cette  fomme  qu’il  auroit 
donnée  pour  acheter  la  paix  , ne 
fervît  à lui  faire  la  guerre.  Cepen- 
dant les  députés  chargés  de  la  rati- 
fication , éîoient  enfin  partis , lorf- 
que  Valérien  qui  commandoit  en 
Arménie , fit  fçavoir  à l’Empereur 
i’embarras  où  fe  trouvoit  le  Roi  de 
Perfe.  Ce  Prince  très-religieux  ado« 
rateur  du  Feu,  la  grande  divinité  & 
l’oracle  des  Perfes , avoir  pafTé  l’hi- 
ver dans  l’Ardabigane  , où  étoit  le 
plus  célébré  des  temples  du  Feu, 
nommés  Pyrcés.  Cette  province 
conferve  encore  aujourd’hui  le  nom 
d’Aderbigian  ; c’eft  une  partie  de 
l’ancienne  fvlédie.  Le  delfein  de 
Chofroës  étoit  d’entrer  au  prin- 
temps fur  les  terres  de  l’Empire  par 
la  Perfarménie.  La  révolte  de  fon 
fils , & la  pefte  qui  fe  répandit  dans 
fes  troupes , l’obligerent  de  retour- 
ner à Ctéfiphon.  Sur  cette  nou- 
velle , Juftinien  donna  ordre  à les 
généraux  d’entrer  en  Perfarménie. 
ïls  fe  réunirent  auprès  de  Martin  ^ 
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Sc  i’armée  Romaine  fe  trouva  forte 
de  trente  mille  hommes.  Justinien. 

Nabede  commandant  du  pays 
n’en  avoir  que  quatre  mille.  li  fe 
pofta  entre  des  montagnes  dans  un  Romains, 
lieu  nommé  Anglon.  Pour  rendre 
l’accès  plus  difficile  ^ il  traverfa  tou- 
tes  les  avenues  de  grofles  pierres  » 
d’arbres  ab battus  ^ de  charriots , Bc 
borda  fon  camp  d’un  large  foffé.  Il 
mit  quelques  pelotons  de  foidats  en 
embufcade  dans  des  mafures  voifi» 
nés.  Les  Romains  arrivés  à une- 
journée  de  ce  lieu  s prirent  un  ef- 
pion  des  ennemis  qui  les  trompa  ;; 
il  leur  fit  accroire  que  Nabede  avoit 
abandonné  le  pofte  d’Anglon  , & 
qu’il  étoit  fort  éloigné.  Ils  fe  dé- 
bandent auffi-tôt  3 & marchent  en 
confufîon,  fans  autre  objet  que  de 
piller  le  pays  s qui  étoit  riche  8c 
peuplé.  A la  vue  d’Anglon leurs 
coureurs  vinrent  les  avertir  que  les 
ennemis  les  attendoient  en  bataille.^ 

Surpris  de  cette  rencontre  impré- 
vue , ils  fe  rangent  à la  hâte  3 êc 
comme  ils  peuvent , fur  un  terrein 
rompu  3 inégal , embarraffé  d’arbres 
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& de  pierres.  Les  Perfes  faifant 
Justïnïfn  bonne  contenance,  avoient  ordre 
An.  543*  ({g  [q  tenir  fermes  dans  leur  pofle. 

Narsès  à la  tête  des  Érules , char- 
gea le  premier , 6c  mit  en  fuite  ceu!?c 
qui  lui  étoient  oppofés.  Toute  Tar- 
mée  fuivoit  fon  exemple , lorfque 
les  Perfes  cachés  dans  les  mafures 
fortent  fur  les  Romains  , 6c  portent 
par-tout  le  défor  dre  6c  l’épouvante. 
Nabede  fait  en  même  temps  avan- 
cer le  refte  de  fes  troupes.  Dans  ces 
gorges  étroites , le  nombre  ne  don- 
noit  nul  avantage.  Les  Perfes  acca« 
blent  de  traits  cette  foule  confufe 
d’ennemis  qui  s’embarraffent  & fe 
renverfent  les  uns  fur  les  autres.  Nar- 
sès  reçut  une  bîelTure  mortelle , 6c 
fut  emporté  hors  de  la  bataille  par 
fon  frere  Ifac.  Il  mourut  peu  do 
momens  après  ; perte  irréparable. 
pour  les  Romains,  Ce  brave  guer- 
rier, vainqueur  autrefois  de  Béli- 
faire  même  , avoit  enfuite  fervi 
fous  fes  ordres,  6c  s’étoit  fignalé 
en  Italie  dans  toutes  les  rencontres. 
Très-peu  d’Érules  échappèrent  ; ils 
étoient  prefque  nuds,  couverts  feu- 
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lement  d’une  cafaque  groffiere  , Sc 
d’un  bouclier  : leurs  efclaves  mêlés  Jî]stïnien. 
avec  eux  combattoient  même  fans  545» 
bouclier,  n’ayant  permilîion  de  le 
porter  qu’après  s’être  diftingués  par 
quelque  fait  d’armes.  La  déroute 
fut  entière.  On  vit  alors  trente  mille 
Romains  fuir  devant  quatre  mille 
Perfes,  qui  étonnés  eux-mêmes  de 
leur  viéloire,  & craignant  quelque 
flratagême  , ne  les  pourfuivirent  que 
jufqu’à  l’entrée  de  la  plaine.  Mais  . 

( l’effroi  ne  ceffa  pas  avec  le  péril  : 
les  foldats  & les  chefs  à leur  tête 
fuy oient  fanS;  être  pourfuivis  ; les 
cavaliers  courant  à toute  bride  , 
fans  regarder  derrière  eux,  jettant 
leurs  armes  & leurs  cuirafiès  , ne 
s’arrétoient  que  quand  leurs  che- 
vaux tomboient  morts  de  fatigue. 

Les  ennemis  firent  un  grand  carna- 
ge & beaucoup  de  prifonniers.  Ils 
remportèrent  une  prodigieufe  quan- 
tité d’armes  Sc  de  toute  forte  de  ba- 
gages. Adolius  dans  fa  fuite  paflhnt 
auprès  d’un  château  , reçut  un  coup 
de  pierre  dont  il  mourut.  Ce  fut 
la  feule  adion  de  cette  campagne. 

K-vj 
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Les  généraux  Romains  fe  renfer-^ 
merent  dans  les  places  fortes , & 
maladie  retint  Chofroës  à Ctéfi- 
pbon. 

Les  armes  Romaines  ne  réufîif- 
foient  pa^  mieux  en  Afrique.  Pour 
ne  plus  revenir  à ce  qui  fe  paflbk 
dans  cette  vafte  région,  je  vais  raf- 
fembler  ici  les  évenemens  de  cette 
année  & des  fuivantes  , jufqu’au 
temps  où  l’Afrique  fut  entièrement 
pacifiée.  Salomon  la  gouvernoit 
avec  fagefle , & la  faifoit  jouir  de- 
puis quatre  ans  des  douceurs  de  la 
paix,  lorfque  le  défîr  d’avancer  fa 
famille  vint  troubler  fon  repos  & 
celui  de  la  province.  Il  n’avoit  point 
d’enfans  ; un  accident  l’avoit  rendu 
eunuque  dès  fa  première  jeunefle  3 
mais  trois  neveux , Cyriis , Sergius 
& Salomon , lui  tenoient  lieu  de  fils. 
Il  les  fit  venir  en  Afrique,  & ob- 
tint de  l’Empereur  le  gouvernement 
<de  la  Pentapole  pour  Cyrus , & de 
la  Tripolitaine  pour  Sergius.  Ces 
jeunes  hommes  fans  mérite  & fans 
expérience  , fiers  du  pouvoir  de  leur 
©ncle  3 fe  crurent  tout  permis.  Les 
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Maures , nommés  Leucathes , vin- 
rent en  armes  8c  en  grand  nombre  , Justiniem. 
aux  portes  de  la  grande  Leptis  , ré- 
fîdence  de  Sergius  ; demandant  les 
prélens  qu’on  avoit  coutume  de  leur 
faire  en  conféquence  du  traité.  Ser- 
gius fuivit  le- mauvais  confeil  de  ce 
Pudentius , qui  dès  le  commence- 
ment de  la  guerre  contre  les  Van* 
dales  , avoit  utilement  fervi  les  Ro- 
mains. Il  reçut  dans  la  ville  quatre- 
vingts  Maures  des  plus  qualifiés  , 
après  leur  avoir  promis  sûreté  en 
jurant  fur  les  évangiles;  & les  ayant 
invités  à un  repas , il  les  fit  égorger 
tous  à l’exception  d’un  feul , qui  s’é- 
chappa, & porta  cette  nouvelle  à 
fes  camarades.  Une  fi  noire  perfidie 
fouleva  toute  la  nation.  Les  Maures 
marchèrent  à Leptis , 8c  furent  vain- 
cus dans  un  premier  combat  ; mais 
Pudentius  y perdit  la  vie.  Ils  mig- 
rent fur  pied  de  plus  grandes  forces ^ 
entrèrent  dans  la  Fentapole , 8c  pri- 
rent Bérénice.  Cyrus  n’avoit  ofé  les 
attendre  ; il  s’étoit  fauvé  par  mer 
à Carthage  , où  fon  frere  Sergius 
alla  k joindre.  Antalas , roi  d’une 
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autre  partie  de  la  nation , avoit  été 
JcsTïNiEN.  jufqu’aiors  fidèlement  attaché  aux 
An.  J43,  j^Qi^ains  : mais  indigné  de  la  cruelle 
perfidie  de  Sergius , il  fe  joignit  aux 
autres , & marcha  vers  Carthage.  Il 
étoit  perfonnellement  irrité  contre 
Salomon,  qui  après  avoir  fait  mou- 
rir fon  frere  accufé  de  trahifon  ^ 
avoit  retranché  à ce  prince  les  pro- 
vifions  de  vivres  qu’on  lui  fournit 
foie  tous  les  ans.  Salomon  accom- 
pagné de  fes  trois  neveux , vint  au- 
devant  des  ennemis  , & les  rencon- 
tra près  de  Thébefte  à fix  journées  . 
de  Carthage.  Effrayé  de  leur  nom- 
bre, il  voulut  entrer  en  négocia- 
tion ; il  leur  fit  dire  que  s’ils  avoient 
quelque  fujet  de  fe  plaindre  , il  étoit 
prêt  de  leur  jurer  qu’on  leur  donne- 
roit  fatisfa(5tion.  Ils  répondirent  ; 
çue  le  ferment  quil  leur  offroit,  fe 
ferait  apparemment  fur  ces  livres 
facrés , que  les  Chrétiens  nommaient 
Evangiles  : que  Sergius  en  avoit  déjà 
violé  un  pareil  ; fir  que  pour  fçavoir 
s’ils  dévoient  s"^ y fier  une  fécondé  fois,, 
ils  étaient  bien  aifes  d’éprouver  par 
une  bataille.,  Jï  ces  livres  quon  pré- 
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tendoit  être  dip ins,  av oient  en  effet  quel-  s=dS55gi±a 
que  vertu  pour  punir  les  parjures.  Le  Justinien^ 
lendemain  Salomon  lurprit  d’abord  545* 
un  parti  de  Maures  chargés  de  butin. 

Le  refus  qu’il  fit  de  le  diftribuer  fur 
[ le  champ  aux  foldats , excita  des  mur- 
mures. Toute  l’armée  des  Barba- 
res , fort  fupérieure  en  nombre,  s’é- 
tant rangée  en  bataille  , les  Romains 
fe  portèrent  au  combat  fans  ardeur, 

& furent  battus.  Salomon  à la  tête 
de  fes  gardes , fe  défendit  quelque 
temps  avec  valeur.  Enfuite  forcé  de 
céder  au  nombre  , fon  cheval  s’é- 
^tant  abattu  fous  lui , il  tomba  dans 
; une  ravine  ; d’où  fes  gardes  l’ayant 
tiré  tout  froiffé , 6ç  hors  d’état  de 
J fe  tenir  à cheval , il  fut  pris  ^ tué 
par  les  Maures.  Telle  fut  la  fin  de  ce 
vaillant  capitaine. 

L’Empereur  lui  donna  pour  fuc- 

/qn  O * TT  T*  M^UV^ifc 

celieur  Ion  neveu  oergius.  Un  ü conduite  dca 
mauvais  choix  fut  pour  l’Afrique  neveux  de 
une  fource  de  malheurs.  Ce  jeune  p^ro^^Vdnd. 
commandant  aufiîpréfomptueux  que  /.  c. 
mal  habile  , perdu  de  débauche , in- 
Iblent , efféminé , avide  du  bien  d’au- 
tri  pour  le  prodiguer  , abufoit  fans 


JüSTÏNIENe 
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eelfe  de  fon  pouvoir , & fe  rendoîe 
également  odieux  aux  ofHciers , aux 
foîdats , aux  Afriquains.  Tous  les 
Maures  fe  réunirent  fous  les  ordres 
d’Antaîas.  Stozas  fortit  de  fa  re- 
traite , & vint  du  fond  de  la  Mauri- 
tanie fe  joindre  à eux.  Cependant 
Antalas  qui  ne  faifoit  la  guerre  qu’à 
regret , écrivit  à Juftinien  qu’il  étoit 
prêt  à pofer  les  armes , s’il  rappel- 
loit  cet  indigne  gouverneur.  Mais 
Sergius  avoir  époufé  la  niece  d’An- 
tonine , & cette  alliance  lui  procu- 
roit  dans  Théodora  une  protec- 
tion plus  forte  que  l’Afrique  en- 
tière. Le  jeune  Salomon  fon  frere , 
le  furpaifoit  encore  en  méchanceté. 
Il  paifoit  pour  mort  depuis  la  ba- 
taille de  Thébefte  ; il  avoit  été  fait 
prifonnier,  & pour  recouvrer  plus 
aifément  la  liberté , il  perfuada  aux 
Maures  qu’il  n’étoit  qu’un  efclave 
Vandale;  il  leur  dit  qu’il  avoit  à 
Laribe  dans  le  voifinage  un  méde- 
cin de  fes  amis , nommé  Pégafus  s 
qui  ne  refuferoit  pas  de  payer  fa 
rançon.  On  fit  venir  Pégafius , de 
on  lui  remit  Salomon  pour  cin- 
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•qaante  pièces  d’or.  Dès  que  le  jeune 
homme  fe  vit  en  sûreté  dans  La-  JüStikien, 


ribe , il  écrivit  aux  ennemis  pour 
leur  infulter  & leur  faire  fçavoir  qui 
il  étoit.  Les  Maures  outrés  d’avoir  ^ 
I été  les  dupes  d’un  enfant  5 vinrent  at 
fiéger  la  ville.  Elle  manquoit  de 
vivres  ; mais  comme  ils  l’ignoroient , 
& que  d’ailleurs  les  Maures  n’enten- 
doient  rien  aux  fiéges  ^ ni  aux  atta- 
ques des  places  » ils  confentirent  à fe 
retirer  après  avoir  reçu  trois  mille 
pièces  d’or.  Salomon  devoit  la  li- 
berté à Pégafius  ; voici  quelle  fut 
fa  reconnoiffance.  Apres  la  levée  du 
fiége  de  Laribe , ils  alloient  en- 
femble  à Carthage.  Comme  ce  jeu- 
' ne  libertin  fe  livroit  fur  la  route 
aux  excès  les  plus  infâmes  ^ Pégafius 
prit  la  liberté  de  le  reprendre  avec 
douceur  , & fa  remontrance  fut 
payée  fur  l’heure  d’un  coup  d’épée , 
qui  lui  ôta  la  vie.  Salomon  étant 
ailé  peu  après  à Conftantinople  , 
n’eut  que  la  peine  de  demander  des 
lettres  de  grâce,  qu’il  obtint  aulE- 
tôt.  Mais  le  ciel  ne  lui  pardonna  pas, 
Cê  monftre  de  dÜfoîution  & d’^in- 
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gratitude  , étant  parti  pour  aller  en 
Justinien.  Orient  voir  fa  famille  , mourut  fu- 
-An.  h3*  bitement  en  chemin, 

Lvm.  Jean,  fils  de  Sifinniole,  étoit  un 
offi^  Romain  eftimé  pour  fa  va- 
Vroc\  VanL  Icur.  Mais  rebuté  de  i’infolence  de 
i.z.c.i^o  Sergius  qu’il  méprifoit,iI  fe  tenoit 
dans  l’inadion , 5c  lailToit  Antalas 
joint  à Stozas , ravager  impunément 
la  Byzacène.  Enfin  ^ à la  priere  des 
Afriquains , il  ramalTa  quelques  trou- 
pes, 5c  engagea  un  autre  comman- 
dant nommé  Flimérius , à venir  le 
joindre  avec  ce  qu’il  avoit  de  fol- 
dats.  Himérius  s’étant  mis  en  mar- 
che, vint  donner  au  milieu  du  camp 
des  ennemis , qu’il  ne  croyoit  pas 
Il  proches , 5c  fut  enveloppé.  Ses 
foldats  s’enrôlèrent  à la  fuite  de 
Stozas.  Pour  lui , les  Maures  le  me- 
nacèrent de  le  tuer , s’il  ne  les  ren^ 
doit  maîtres  d’Adrumet.  Ils  s’appro- 
chèrent de  cette  ville , 5c  s’étant  ar- 
rêtés à quelque  diftance , ils  envoyè- 
rent Himérius  avec  des  foldats,  dire 
aux  habitans,  que  Jean  fils  de  Si- 
finniole  , avoit  taillé  en  pièces  l’ar- 
mée des  Maures , 5c  qu’il  alloit  ajî- 
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river  avec  un  nombre  innomblable 
de  prifonniers.  Pour  les  mieux  trom-  Josir 
per,  on  fit  paroître  à leurs  yeux 
quelques  Maures  chargés  de  chaînes. 

Ils  ouvrirent  leurs  portes  à Himé- 
rius , èc  fon  efcorte  s’en  étant  faifie , 
les  Maures  accoururent , pillèrent 
la  ville , & y laifTerent  garnifon.  Hi-  ^ 
mérius  fe  fauva  pendant  ce  tumulte 
avec  quelques-uns  des  fiens , de  re- 
tourna à Carthage,  Peu  de  temps 
après , un  prêtre  noiîimé  Paul,  trou- 
va moyen  de  remettre  les  Romains 
en  poflefiion  de  cette  ville.  Étant 
allé  à Carthage  pour  folliciter  Ser- 
gius  de  ne  pas  lailfier  entre  les  mains 
des  Barbares , une  place  de  cette  im- 
portance , il  n’en  put  obtenir  que 
quatre-vingts  foldats.  C’étoit  un  foi-  ~ 
ble  fecours  ; il  y fuppléa  par  fon 
adreiïe.  Ayant  raflemblé  grand  nom- 
bre de  vaifleaux  & de  barques , il 
les  chargea  de  payfans  & de  ma- 
telots déguifés  en  foldats  Romains  ; 

& lorfqu’il  fut  à la  vue  d’Adrumet, 
i il  fit  dire  aux  habitans , que  Germain 
arrivé  depuis  peu  à Carthage , leur 
envoyoit  une  armée  nombreiife 


Justinien 
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pour  les  mettre  en  liberté.  Cette 
nouvelle  remplit  la  ville  de  joie , 
ôc  glaça  d’effroi  la  garnifon.  Paul , 
fans  donner  le  temps  ni  aux  uns  ni 
aux  autres  de  reconnoître  la  vérité, 
entre  dans  le  port  à pleines  voiles , 
fait  main-baffe  fur  les  Maures  qui 
n’ofent  même  fe  défendre  , & fe 
rend  maître  de  la  ville.  Stozas  ôc 
Antalas  prennent  eux- mêmes  l’é- 
pouvante, ôc  abandonnent  la  By- 
zacène.  Mais  bien-tot  après  reve- 
nus de  cette  erreur,  ils  y rentrèrent, 
ôc  fe  vengerent  par  de  fanglans  ra- 
vages , du  maffacre  de  leur  garni- 
fon. 

On  attribuoit  ces  malheurs  à la 
lâcheté  de  Sergius.  Juftinien  vou- 
lant appaifer  les  plaintes  qu’il  rece- 
voit  tous  les  jours,  lui  envoya  pour 
collègue  Aréobinde,  fénateur  d’une 
naiffance  illuftre,  mari  de  Préjeéle, 
fille  de  Vigilance  , Ôc  nièce  de  Juf- 
tinien , mais  qui  n’avoit  aucun  ufage 
de  la"  guerre.  Il  fut  accompagné 
d’Athanafe  préfet  du  prétoire  , Ôc 
de  deux  braves  capitaines , Jean 
l’Arfacide  ôc  fon  frere  Ârtabane^ 
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le  même  qui  avoit  tué  Sittas  en 
Arménie.  Ces  deux  guerriers  ve-  Justinien, 
noient  de  pafTer  au  fervice  de  l’Em-  H3« 
pereur , dans  le  temps  que  les  Ar- 
méniens avoient  abandonné  le  parti 
des  Perfes  pour  rentrer  fous  f obéif- 
fance  des  Romains.  Sergius  eut  or- 
dre de  faire  la  guerre  aux  Maures 
de  Numidie  , & Aréobinde  à ceux 
de  la  Byzacène,  Celui-ci  en  arrivant 
à Carthage  , apprit  que  Stozas  & 

Aotalas  campoient  à trois  journées 
de  cette  ville,  près  de  Sicca  Veneria, 

Il  fit  partir  Jean  fils  de  Sifinniole, 
avec  l’élite  des  troupes  , & écrivit  à 
Sergius  pour  le  prier  d’envoyer  du 
fecours.  Celui  - ci  ne  tint  aucun 
compte  de  la  lettre  d’Aréobinde  ; 
en  forte  que  Jean  fut  obligé  de  com- 
battre une  nombreufe  armée  avec 
fort  peu  de  troupes.  Jean  & Stozas 
fe  haïffoient  mortellement.  Dès  qu’ils 
s’apperçurent,  ils  coururent  T un  fur 
l’autre  avec  fureur.  Stozas  blelTé  à 
mort,  tomba  de  cheval , ^ fut  porté 
par  fes  foldats  au  pied  d’un  arbre , 
pour  y rendre  les  derniers  foupirs, 

Eli  même  temps  les  Maures  atta- 
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querent  les  Romains , & les  mirent 
JüSTïNiiN*  en  fuite.  Jean  fe  voyant  enveloppé , 
An.  ^43.  s’écria  qu’il  mouroit  fans  regret,  puil^ 
qu’il  avoit  tué  Stozas , & comme  il 
achevoit  ces  mots  , il  reçut  le  coup 
mortel.  Stozas  refpiroit  encore  , & 
il  eut  le  temps  d apprendre  la  mort 
de  fon  ennemi,  & de  dire  qu’il  mou- 
roit avec  joie.  Jean  l’Arfacide  périt 
aulîi  dans  cette  bataille , après  avoir 
fignalé  fa  valeur.  Les  foldats  de 
Stozas  ne  demeurèrent  pas  fans  chef  ; 
à leur  tête  fe  mit  un  officier  , qui 
prit  le  nom  de  Stozas  le  jeune. 
Juftinien' comprit  trop  tard  que  le 
partage  entre  deux  commiandans  ne 
pouvoir  que  nuire  aux  biens  des 
affaires  ; il  rappella  Sergius , & l’en- 
voya fervir  en  Italie.  Aréobinde 
moins  méchant , mais  également  in- 
capable , fut  feul  chargé  du  gouver- 
nement. 

LX.  Gontharis  qui  commandoit  en 
homme  hardi  & ambi- 
Froc.  Vand.tÏQuXy  forma  le  deffein  de  fe  rendre 
L z,c.  jTiaître  de  l’Afrique  , & de  prendre 
le  titre  de  roi.  Il  excita  fecrettement 
les  Maures  à marcher  à Carthage  > 
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& convint  avec  Antalas  de  lui  ce- 
der  la  Byzacène.  Aréobinde  n’étant  Justinien» 
pas  inftruit  de  ce  complot,  rappella  543* ' 
Gontharis  pour  l’oppofer  aux  en- 
nemis , & gagna  un  des  rois  Maures 
nommé  Cuzinas , qui  lui  promit  d’a- 
bandonner Antalas  dans  le  combat, 

& de  fe  joindre  aux  Romains.  Il  fit 
confidence  de  ce  fecret  à Gontharis , 
qui  ne  tarda  pas  d’en  avertir  An- 
talas. Celui-ci  n’en  témoigna  rien 
à fon  afTocié , en  forte  que  ces  deux 
princes  continuèrent  leur  marche 
; vers  Carthage  ; Cuzinas  engagé  à 
; trahir  les  Maures,  Antalas  d’intel- 
! ligence  avec  Gontharis  qui  trahif- 
foit  Aréobinde.  Gontharis^  réfolu  - 
de  fe  défaire  de  fon  général , croyoit 
cacher  fon  crime  en  le  faifant  périr 
, dans  une  bataille.  Il  lui  perfuada  de 
fe  mettre  à la  tête  de  l’armée , pour 
aller  combattre  les  Maures  qui  ap- 
; prochoient  de  la  ville.  On  devoit 
marcher  aux  Barbares  dès  le  lever 
i du  foleil  : mais  Aréobinde  qui  n’a- 
i voit  jamais  endolTé  de  cuirafle,  & 
qui  craignoit  les  hafards , pafîa  une 
partie  du  jour  à fe  faire  ajufter  fon 
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armure , 3c  le  refie  à délibérer  s’il 
JüSTiiJiiN.  étoit  à propos  qu’il  exposât  fa  per- 
An,  J 43.  fonne.  Gontharis  fe  figurant  que  ce 
délai  étoit  afFedé , & que  fon  intri- 
gue étoit  découverte  , te  détermina 
à lever  le  mafque , 3c  à s’emparer  de 
Carthage. 

, Le  lendemain  , il  fait  prendre  les 

Mort  d’Areo-  ,,  , , « r * i a 

hinde.  armes  aux  ioldats , cc  te  rend  martre 
portes  de  la  ville.  Il  harangue 
Vià.  Tun.  troupes  > & leur  repi  éfente  Aréo- 
binde  comme  un  lâche  qui  n’attend 
que  le  moment  de  fe  fauver  avec 
Athanafe , & d’emporter  l’argent  de 
l’armée  , qu’il  laiffera  périr  par  la 
faim  & par  l’épée  des  Maures.  Pré- 
venons  leur  dejjein  ^ ajouta-t-il  ; fai- 
JîJJ'ons  - nous  de  leurs  perfonnes.  Je 
trouverai  dans  les  tréfors  quils  fe  ré- 
fervent, de  quoi  payer  tout  ce-qiil  vous 
efc  du.  Les  foldats  lui  appIaudiffeRî , 
A le  proclament  général.  Aréobinde 
averti  de  cette  révolte  auroit  fur.  le 
champ  abandonné  Carthage,  fi  une 
tempête  ne  l’eût  empêché  de  s’em- 
barquer. Artabane  le  raiïure  ; il  raf- 
femble  promptement  fes  Arméniens 
avec  les  autres  foldats  qui  étoient 

demeurés 
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demeurés  fidèles,  & l’engage  à mar^  æssa.f'.mm 
cher  au-devant  de  Gontharis.  On  Justiniem; 
ie  bat  avec  fureur  ; Artabane  taille  H3» 
en  pièces  tout  ce  qui  fe  rencontre 
devant  lui.  Les  féditieux  commen- 
çoient  à plier , lorfqu’Aréobinde , 
qui  n’avoit  jamais  vu  de  fang  ni  de 
carnage , eifrayè  d’une  exécution  fi 
terrible , prend  la  fuite , & fe  réfur 
gie  dans  une  églife  au  bord  de  la  mer, 
où  il  avoir  déjà  fait  retirer  fa  femme 
•&  fa  famille.  Ses  troupes  fuient  à fon 
exemple  ; Artabane  ne  peut  les  re- 
tenir, ôc  efi:  lui-même  entraîné -par 
les  fuyards*  Gontharis  fe  rend  maî- 
tre du  palais  & du  port.  Il  fait  ve- 
nir Athanafe  , vieillard  timide , qui 
^rend  avec  lui  le  ton  flatteur  , &:  ap- 
prouve fa  conduite.  Il  envoyé  Ré- 
parât, évêque  de  la  ville,  alTurer 
Aréobinde  qu’on  ne  lui  fera  aucun 
mal,  s’iLvient  de  lui-même  au  palais; 
mais  que  /il  réfifte , il  lie  doit  s’at- 
tendre qu’à'  la  mort.  Aréobinde  ne 
fe  rendit  qu’à  une  condition  qui  mé- 
jrite  d’être  obfervée , parce  qu’elle 
repréfente  une  coutume  finguliere 
.de  ce  temps-là.  Ce  fut  que  l’évêque 
Tome  X,  L 
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baptiferoit  nn  enfant , & donneroîf 
parole  pour  Gontharis  en  jurant  fut 
les  fonds  baptifmaux.  Après  ce  fer^; 
ment , Aréobinde  vêtu  d’une  cafa- 
que  d’efclave  accompagna  le  prélat , 
& fe  rendit  au  palais.  Arrivé  de^ 
vaut  le  tyran , il  fe  profterne  à fes 
pieds , lui  tendant  les  bras  Sc  lui 
préfentant  le  livre  des  évangiles  & 
l’enfant  qui  venoit  d’être  baptifé; 
comme  témoin  devant  Dieu  du  fer- 
ment de  Gontharis.  Celui-ci  le  re- 
leve  & lui  promet  de  le  faire  partir 
le  lendemain  avec  fa  famille  & fes 
tréfors.  Il  l’invite  à fouper  avec 
Athanafe  , lui  donne  la  place  d’hon- 
neur , & le  fait  enfuite  coucher  dans 
un  appartement  du  palais.  Aréo- 
binde fe  croyoit  hors  de  danger , 
lorfqu’il  vit  entrer  les  gardes  du 
tyran  , qui  le  maffacrerent , malgré 
fes  cris  & fes  lamentables  fupplica- 
tions.  On  laifla  vivre  Athanafe  par 
mépris  pour  fa  vieilleife. 

Gontharis  fit  porter  à Antalas  la 
tête  d’Aréobinde  ; mais  il  lui  avoir 
promis  de  partager  avec  lui  l’argent 
& les  foldats , ce  qu’il  refufa  de  faire. 
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Antalas  piqué  de  cette  infidélité,  ré- 
folut  de  rentrer  au  fervice  de  l’Em- 
pereur ; & s’étant  éloigné  de  Car- 
thage, il  fe  joignit  à Marcentius , qui 
commandoit  quelques  troupes  dans 
la  Byzacène.  Le  jeune  Stozas  vint 
alors  joindre  Gontharis  avec  fes  fol- 
dats.  Cependant  Artabane  fur  la 
parole  de  Gontharis , fe  mit  entre 
fes  mains , & après  lui  avoir  pro- 
mis fes  fervices , il  ne  s’occupa  que 
des  moyens  de  punir  fa  perfidie  par 
une  autre  trahifon.  Le  tyran  trai- 
toit  avec  honneur  la  femme  & la 
foeur  d’Aréobinde  ; il  ne  leur  fit 
d’autre  violence  que  de  contrain- 
ij  dre  Préjede  d’écrire  à l’Empereur , 
! qu’Aréobinde  avoit  été  tué  contre 
la  volonté  de  Gontharis , & qu’elles 
n’avoient  qu’à  fe  louer  des  procédés 
de  ce  général.  Il  efpéroit  par  ces 
menfonges  engager  l’Empereur  à lui 
donner  Préjede  en  mariage  avec 
une  riche  dot.  Artabane  en  qui 
le  tyran  avoit  pris  confiance  , fut 
envoyé  pour  combattre  Antalas* 

; Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
, nuprèsd’Adrumet.Le  prince  Maure 
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abandonné  par  Cuzinas  , prît 
Justinien,  fuite  dès  le  commencement  du  com^. 
An.  bat;  mais  Artabane , au  lieu  de  le 
pourfuivre  , - fit  retourner  fon  ar- 
mée en  arriéré.  Ce  mouvement  pa- 
rut aux  officiers  dévoués  à Gon- 
tharis  une  trahifon  manifefte  , & un 
d’entr’eux  fut  tenté  de  tuer  Arta- 
bane , lorfqu’Ü  fut  rentré  dans  Iç 
camp.  L’Arménien  juftifia  fa  con- 
duite par  la  crainte  qu’il  avoit  eue  ; 
difoit-il , d’être  pris  en  queue  par 
Marcentius  qui  étoit  dans  Adrumet. 
Il  perfuada  même  à Gontharis  qu’il 
n’avoit  pas  trop  de  toutes  fes  forces 
pour  terminer  cette  guerre , & qu’il 
devoit  marcher  lui-même  à la  tête 
de  fon  armée.  Le  tyran  raffiembla 
fes  troupes  , fit  maflacrer  tous  ceux 
qui  lui  étoient  fufpeâs,  laifla  une 
garnifon  dans  Carthage  fous  les  or- 
dres de  Pafiphile  fon  confident , & 
lui  commanda  de  fe  défaire  en  fon 
abfence  de  tout  ce  qui  reftoit  de 
Romains  , fans  en  épargner  aucun. 
j.Xîiî.^  Le  départ  étant  fixé  pour  le  len- 
GonTharis^&  demain , Gontharis  invita  tous  les 
îTâRP^uiiiitc  officiers  de  fon  armée  à un  grand 
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feftin.  Ce  fut  foccaCon  que  prit 
Artabane  pour  lui  ôter  la  vie.  Il  Justiniek* 
chargea  fes  gardes  de  l’exécution. 

Artafire  Arménien  , qui  de  voit  le  rendue  à l’A- 
premier  frapper  le  tyran,  pria  Ar- 
tabane  de  le  tuer  lui-même  fur  le  i-  i-  iS. 
champ  , s’il  manquoit  fon  coup , de  ThZpt'p'Jj^. 
crainte,  lui  dit-il,  que  la  violence 

du  fupplice  n arrache  de  ma  bouche 

- • r •*  r /2  TI 

un  aveu  qui  vous  Jeroit  junejte.  Ils  <^5. 

attendirent  que  Gontharis  fût  ivre  ; 

alors  Artafire  s’approcha  de  lui  , Maieiap.yS, 

comme  pour  lui  parler  à l’oreille, 

a-*  . • A ..  U Tujîi, 

!bn  ce  moment  critique , Artabane 
agité  des  plus  vives  inquiétudes , 
changea  plufieurs  fois  de  couleur  ; 

& quelques  officiers  s’en  étant  ap- 
perçus , devinèrent  ce  qui  fe  prépa- 
roit  ; mais  comme  ils  haïffioient  eux- 
mêmes  le  tyran , ils  ne  firent  au- 
cun mouvement , & attendirent  l’é- 
venement  en  filence.  Pendant  que 
Gontharis  fe  tournoit  vers  Artafire , 
celui-ci  lui  porta  un  coup  de  fabre  , 
qui  lui  fracafla  l’os  du  front,  & lui 
coupa  les  doigts  de  la  main  droite. 
Quoiqu’étourdi  d’un  fi  terrible 
coup , Gontbaxis  fe  levoit  pour  fe 
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défendre , lorfqu’Artabane  qui  étok 
à fa  gauche  fur  le  meme  lit,  lui  plon- 
gea dans  le  flanc  fon  épée  jufqu’à  la 
garde.  Le  tyran  fit  encore  un  effort 
pour  fauter  à bas  de  fon  lit,  mais 
il  retomba  aulîi-tôt.  Artabane  Ôc 
Artafire  fécondés  des  Arméniens  & 
des  officiers  Romains , malTacrerent 
les  amis  & les  gardes  de  Gontharis. 
Ils  fortent  en  meme  temps  du  pa- 
lais en  criant  : F/Ve  Jujîinitn,  A ce 
cri , les  fidèles  fujets  de  l’Empereur 
courent  aux  maifons  des  partifans 
du  tyran  ; ils  égorgent  les  uns  à ta- 
ble , les  autres  dans  leurs  lits.  Pafi- 
phile  périt  dans  ce  maffacre.  Le  jeu- 
ne Stozas  s’étant  réfugié  dans  une 
églife  avec  quelques  Vandales,  en 
fortit  fur  la  parole  d’ Artabane.  Ce 
fut  ainfi  que  ce  capitaine  détruifit  la 
tyrannie  de  Gontharis , qui  n’avoit 
duré  que  trente-fix  jours.  Il  envoya 
Préjede  à l’Empereur , & pour  ré- 
compenfe  de  fa  fidélité , il  fut  revêtu 
du  commandement  général  de  l’A- 
frique. fvlais  délirant  paflîonnément 
d’époufer  Préjeéèe,  il  demanda  avec 
inftance,  ^ obtint  auffi-tôc  la  per- 
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miflîoii  de  retourner  à Conftanti- «==« 
nople.  Il  y conduifit  le  jeune  Stozas  » JiiSTiwisN* 
qui,  contre  la  parole  donnée,  fut  pen-  An.  $43* 
du  après  avoir  eu  les  deux  mains 
coupées.  Jean  Troglita  , frere  de 
Pappus , fuccéda  en  Afrique  à Ar- 
tabane.  Il  vainquit  les  Maures , èc 
reprit  fur  eux  les  en  feignes  que  les 
Romains  avoient  perdues  dans  la  dé- 
faite de  Salomon.  Il  fut  cependant 
vaincu  lui-même  dans  une  fécondé 
bataille  ; piais  il  eut  bien-tôt  fa  re~ 
vanche , & profita  mieux  de  fa  vic- 
toire. Il  pourfuivit  fi  vivement  les 
ennemis  , que  la  plupart  périrent 
dans  la  fuite  avec  dix-fept  de  leurs 
chefs.  Les  autres  allèrent  chercher 
leur  fureté  aux  extrémités  de  l’A- 
frique , d’où  ils  n’oferent  revenir. 

Enfin  l’an  5-48  , cette  vafte  contrée 
inondée  de  fang  depuis  quinze  ans , 

& couverte  de  cadavres  & de  débris, 
commença  de  reprendre  cette  face 
riante  que  lui  donne  fa  fertilité  na- 
turelle. 

En  Italie  , Totila  étendoit  fes  , 

_ _ e A • 1 • Progie*  ae 

conquêtes,  oa  réputation  lui  ou-toûiI 
L iv 
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vroit  tous  les  paiTages.  On  compa- 
Justinien,  roit  fajuftice,  fa  tempérance  , fon 
H3*  humanité,  avec  les  rapines,  les  dé- 
Proc.  Got.  i.  bauches les  cruautés  des  généraux 
Sc  des  foldats  Romains,  On  défiroit 
de  l’avoir  pour  maître  , & avant  que 
d’attaquer  une  ville , il  avoir  déjà 
gagné  le  cœur  des  habitans.  Conf- 
tantien  manda  à l’Empereur  que  fes 
forces  n’étoient  pas  fuiîifantes  pour 
tenir  contre  un  fi  redoutable  enne- 
mi; & cette  lettre  fut  fignée  de  tous 
les  généraux.  Totila  de  fon  côté 
écrivit  au  fénat  de  Rome  ; il  lui  rap- 
pelloit  les  bienfaits  de  Théodoric  de 
d’Amaîafonte  ; & mettoit  en  paral- 
lèle la  tyrannie  des  miniftres  de 
FEmpereur , les  vexations  cruelles 
du  furintendant  Alexandre , la  bar- 
barie des  généraux  & des  foldats  , 
qui  tenoient  les  Italiens  dans  la  plus 
dure  fervitude  fous  prétexte  de  les 
défendre  : Nous  vous  avons  déjà  ven- 
gés en  partie  , ajoutoit-il  ; prttei-^ 
nous  la  main  pour  vous  tirer  de  Vahy- 
2716,  oîi  votre  imprudence  vous  a plon^ 
gés.  Un  retour  volontaire  nous  proii^î 
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yera  que  votre  défection  a été  forcée. 

Sacrifei  à votre  fureté  préfente  les  Jvsrimmi 
efpérances  dont  VEmpereur  vous  amu-  An#  543* 
fe.  Cette  lettre  ayant  été  portée  au 
Sénat  par  des  prifonniers  > auxquels 
Totila  donna  la  liberté , Jean  le  San- 
guinaire qui  commandoit  dans  Ro- 
me , empêcha  d’y  faire  aucune  ré- 
ponfe.  Totila  en  écrivit  une  fé- 
condé , dans  laquelle  il  s’engageoit 
par  les  fermens  les  plus  faiots  à ne 
pas  permettre  qu’aucun  Romain 
éprouvât  de  la  part  des  Goths , ni 
mauvais  traitement,  ni  dommage. 

Î1  fit  faire  un  grand  nombre  de  co- 
pies de  cette  lettre , qui  fe  trouvè- 
rent un  matin  affichées  dans  les 
lieux  de  Rome  les  plus  fréquentés , 
fans  qu’on  pût  découvrir  par  qui 
elles  avoient  ét^é  introduites.  On 
en  foupçonna  les  prêtres  Ariens  , 
qui  furent  chaffés  de  la  ville.  To- 
tiîa  n’efpérant  plus  rien  de  la  bon- 
ne volonté  des  Romains , envoya 
en  Calabre  un  détachement  de  fon 
armée  pour  affiéger  Otrante , & 
marcha  vers  Rome  avec  le  relie  de 
Lv 
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fes  troupes.  Cependant  l’Empe- 
JüSTiNiEN  reur  ne  pouvant  plus  comjxer  fur 
'An*  J43,  les  généraux  qu’il  avoit  en  Italie, 
fe  détermina  enfin  à y renvoyer 
Bélifaire. 
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ÉLiSAiRE  parti  de 
CP.  avec  très-peu  deJ"®"ff- 
foldats  . leva  fur  la 
route  quatre  mille  vo- 
lontaires  à fes  dépens , Béiifakc  en 
& fe  rendit  à Salone.  Il  auroit 
lu  d’établir  à Rcÿae  connue  dans  le  5.  c.  iq. 
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sasa  centre  de  Tltalie  : mais  les  Gotlis 
î^EN.  étant  répandus  dans  tous  le  pays 
d’alentour , il  avoit  trop  de  troupes 
pour  y pafîer  fans  être  apperçu  > & 
trop  peu  pour  rifquer  un  combat, 
j II  prit  donc  le  parti  d’aller  à Ra» 
venne , & d’en  faire  fa  place  d’ar- 
lïies.  Avant  que  de  quitter  Salone , 
il  apprit  que  la  garnifon  d’Otrante , 
réduite  à l’extrémité,  avoit  pramis 
de  fe  rendre , fi  elle  n’étoit  fecou- 
rue  avant  un  certain  jour.  Ayant 
fait  aufii'Cdt  embarquer  Valentin 
avec  des  foldats  & des  provifions. 
Il  lui  ordonna  de  changer  la  garni- 
fon qui  avoir  beaucoup  fouffert  de 
îâ  faim  6l  des  maladies , & de  laiC- 
fer  dans  la  place  des  vivres  pour 
un  an.  Ce  fecours  arrivé  quatre  jours 
avant  le  terme  fixé  par  la  capitula- 
tion 5 obligea  les  Goths  à lever  le 
Cége.  Valentin  perdit  quelques  fol- 
dats qui  s’étoient  hazardés  à faire 
des  courfes  hors  de  la  place , & re- 
vint à Salone,  Bélifaire  pafla  par 
mer  à Pôle  en  Iftrie , où  il  s’arrêta 
quelques  jours  pour  exercer  fes  trou- 
pes & les  mettre  en  bon  ordre* 


» 
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iTotila  voulant  s’inftruire  de  leur 
nombre  , ufa  de  ce  llratagcme.  Il  Jistinien. 
contrefit  des  lettres  du  gouverneur  544^ 
de  Gènes  qui  demandoit  à Bélifaire 
un  prompt  fecours , & les  envoya 
par  cinq  officiers  intelligens , dé- 
guifés  en  foldats  Romains.  Bélifaire 
s’y  méprit  ; il  les  reçut  dans  fon 
camp , & leur  répondit  qu’il  iroit 
incellamment  fecourir  Gênes  avec 
toutes  fes  troupes.  C«s  efpions  fi- 
rent le  rapport  de  l’état  où  ils 
avoient  trouvé  cette  armée  pré* 
tendue  , dont  l’unique  force  étoit 
dans  la  capacité  de  fon  général. 

Totila  campoit  près  de  Tibur.  ii. 
Quelques  habitans  ayant  pris  que-  ^ibur  pns 
relie  avec  la  garnifon  compofée  d’I-  k^Goths!^^ 
faures  , introduifirent  les  Goths  peu-  Gor.  L 
dant  la  nuit.  Les  Ifaures  s’ouvrirent 
un  pafiage  & fe  fauverent  prefque 
tous.  En  cette  occafion  Totila  pour 
la  première  fois  ufa  d’une  cruauté 
peu  conforme  à fon  caraéière.  Il 
vouloir  intimider  la  ville  de  Rome , 
qui  n’étoit  éloignée  que  de  cinq  à 
fix  lieues.  Il  abandonna  Tibur  au  pib 


lage  j tout  fut  paffé  au  de  l’épée^; 
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L’évêque  éprouva  la  barbarie  & 
l’infolence  du  foldat  Arien.  Les 
Gorhs  fe  rendirent  maîtres  des  bords 
du  Tibre  , enforte  que  la  commu- 
' nication  fut  fermée  entre  Rome  ôc 
I la  Tolcane. 

j L’armée  de  Totiia  étoit  en  partie 
compofée  de  déferteurs , que  la  bon- 
& té  de  ce  prince  avoir  atcirés*à  fon  fer- 
U vice*  Bélifaire  étant  à Ravenne  vou- 
lut  les  engager  à revenir  fous  les 
étendars  de  l’Empire.  Il  fit  publier 
une  amniftie  , menaçant  en  même 
temps  des  châtimens  les  plus  rigou- 
reux ceux  qui  demeureroient  atta- 
chés aux  ennemis.  Mais  il  n’en  put 
regagner  un  feul.  Thorimuth  & 
iVital  entrèrent  dans  l’Émûlie  avec 
les  foldats  Ilîyriens  , pour  repren- 
dre les  places  de  cette  contrée , dont 
les  Goths  s’étoient  emparés.  Cette 
expédition  n’eut  aucun  fuccès.  Les 
Ilîyriens  mécontens  de  n’être  pas 
payés , apprenant  qu’une  troupe  de 
Huns  faifoit  des  courfes  fur  leurs 
terres , abandonnèrent  Vital , & re- 
. tournèrent  dans  leur  pays.  Ils  en- 
voyèrent d^li  foire  des  excufo?  à 
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l’Empereur,  qui  parut  d’abord  fort 
irrité,  & leur  pardonna  enfuite.JjsTiNiÊw* 
,Totila  inftruit  de  leur  départ,  crut 
pouvoir  fe  rendre  maître  de  Bou- 
logne ; mais  le  détachement  envoyé 
à cet  effet , fut  furpris  en  chemin  & 
taillé  en  pièces.  Les  Goths  aflië- 
geoient  Auxime  ; Bélifaire  fit  par- 
tir un  fecours  de  mille  hommes  , 
fous  la  conduite  de  Thorimuth  , 
de  Ricilas  & de  Sabmien.  Ils  entrè- 
rent pendant  la  nuit , & dès  le  len- 
demain ils  fe  difpoferent  à faire  une 
fortie.  Comme  on  étoit  d’avis  de 
s’affurer  auparavant  de  la  pofition 
& de  la  force  des  ennemis , Ricilas 
dont  la  bravoure  naturelle  fe  trcu- 
voit  alors  échauffée  par  le  vin , vou- 
lut fortir  feul , & s’approcha  du 
camp  des  Goths  pour  le  reconnoi- 
tre.  Il  fut  bien-tôt  enveloppé  ; & 
pendant  qu’il  fe  défendoit  avec  cou- 
rage , la  troupe  des  Goths  grolfiffant 
toujours,  & les  Romains  étant  ac- 
' courus  de  la  ville , il  y eut  un  rude 
combat , où  les  Romains  ne  purent 
fauver  que  le  corps  de  Ricilas , qui 
fut  accablé  de  traits#  On  le  rena^ 
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porta  danâ  Auxime.  Thorimutîi  & 
Sabinien  trop  foibles  pour  com- 
battre les  Goths  , jugèrent  que  leurs 
troupes  ne  feroient  qu’affamer  la 
place  , & réfolurent  de  fe  retirer  la 
nuit  fuivante.  Totila,  fur  l’avis  d’un 
déferteur,  pofta  deux  mille  de  fes 
plus  braves  foldats  à une  lieue  & 
demie  de  la  ville.  Les  Romains 
donnèrent  dans  l’embufcade , & per- 
dirent deuxcencs  hommes.  Les  deux 
capitaines  5‘échapperent  avec  le  ref- 
te  , & gagnèrent  Rimini , laiffant  les 
Gochs  maîtres  de  tous  les  bagages, 
D h le  commencement  de  la  guerre 
iVitigès  avoir  faccagé  Pifaure  & Fa- 
num , & en  avoir  détruit  les  murs, 
Bélifaire  voulut  remettre  Pifaure 
en  état  de  défenfe , parce  que  cette 
ville  étoit  environnée  de  pâturages 
propres  à faire  fubfifter  la  cavalerie. 
Il  envoya  de  nuit  prendre  la  me- 
fure  des  portes  , qu’il  fit  faire  à Ra- 
venne  , de  porter  par  mer,  Thori- 
muth  & Sabinien  eurent  ordre  de 
les  mettre  en  place  , & de  travailler 
auffi-tôt  au  rétabliffement  des  murs. 
^Tout  fut  exécuté  avçç  une  telle  di- 
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iigence,  que  Totila  étant  accouru 
pour  empêcher  l’ouvrage  , le  trou-  j$TiNiEN; 
va  prefque  achevé , & fut  obligé 
de  retourner  devant  Auxime.  Beifas 
avoit  quitté  Spolete  pour  fe  jetter 
dans  Rome.  Bélifaire  qui  craignoit 
fur-tout  pour  cette  vÜle,  y envoya 
encore  Barbaûon  de  Thrace  , & 

Artafire  Perfe  de  nation , avec  or- 
dre de  fe  tenir  renfermés , fans  faire 
aucune  fortie  ; & de  tout  préparer 
pour  une  vigoureufe  défenfe,  Totila 
fe  rendit  maître  d’Auxime  pendant 
l’hiver.  Firmum  & Afculum  , capi- 
tulèrent après  quelques  jours  de  fié- 


Tandis  que  la  foiblelTe  de  Béli-  iv*; 
faire  le  mettoit  hors  d’état  d’arrêter 
en  Italie  les  progrès  de  Totila,  fon  Proc.  Perf.i^ 
abfence  ouvroit  à Chofroes  une  li-  ^ 
bre  entrée  dans  la  Méfopotamie. 

Ce  Prince  regardant  comme  un  af- 
front de  n’avoir  pû  approcher  d’É- 
deffe  quatre  ans  auparavant , réfolut 
de  la  détruire  : il  ne  menaçoit  de  rien 
moins  que  de  réduire  les  habitans 
en  captivité,  & le  terrein  de  la  ville 
en  pâturages.  Il  marcha  donc  avçc 


\ 
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(une  grande  armée,  & envoya  unè 
JüSTiNiEn  troupe  de  Huns  pour  enlever  les 
' H4»  troupeaux  qui  pailToient  au  pied  des 

muraillès.  Les  bergers  joints  aux  ha- 
bitans  & aux  foldats  , repoulTerent 
I vigoureufement  les  ennemis , de  un 
payfan  tua  d’un  coup  de  fronde  le 
chef  des  Huns.  Ce  premier  échec 
ébranla  la  réfolution  du  roi  de  Per- 
fe;  il  compîença  de  craindre  que 
cette  entreprife  ne  lui  attirât  un  nou- 
vel affront , & il  fit  dire  aux  habi- 
tais qu’il  confentoit  à leur  laifler  la 
vie  , pourvû  qu’ils  fe  rachetaffent. 
Les  députés  de  la  ville  lui  offrirent 
la  même  fomme  de  deux  cents  livres 
d’or  , qu’ils  lui  avoient  donnée  la 
première  fois.  Le  Roi  rejetta  cette 
offre  avec  mépris  ; de  après  une  lon^ 
gue  de  pompeufe  énumération  de  fes 
exploits,  il  leur  déclara  qu’il  les  trai- 
teroit  avec  plus  de  rigueur  qu’il 
n’avoit  fait  aucun  peuple  vaincu  , 
s’ils  ne  lui  mettoient  entre  les  mains 
tout  l’or  de  l’argent  renfermé  dans 
l’enceinte  de  leurs  murailles.  Com- 
me ils  fe  récrioient  fur  une  propofî- 
çion  fi  intolérable , de  que  pour  ra*.  • 
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battre  foti  orgueil , ils  lui  rappel- =S!=ss5a 
loient  l’incertitude  des  évenemenSif^*”^^®^^ 
de  la  guerre , il  les  interrompit  en 
colere  & les  chafla  de  fa  préfence. 

Le  lendemain  il  fit  commencer  hors 
de  la  portée  du  trait  une  plate-for- 
me qu’on  de  voit  poufl'er  jufqu’aux 
murs  de  la  ville.  Elle  étoit  conftruite 
de  terre , de  grofles  pierres  3c  d’ar^ 
bres  avec  leurs  brandies.  Tous  ces 
matériaux  entaffés  3c  prelTcs  les  uns 
furies  autres,  fe  lioient  enfemble, 

|.  3c  s’élevoient  à une  extrême  hau- 
teur. Pierre , Martin , 3c  Pérane  s’é- 
toient  enfermés  dans  Édeffe.  Ils  fi-; 
rent  une  furieufe  fortie,  dans  la- 
quelle  un  officier  nommé  Argec  tua 
^e  fa  main  vingt- fept  ennemis.  Com- 
me la  terraffe  étoit  déjà  à la  portée 
<lu  trait , & que  les  Romains  y lan- 
çoient  quantité  de  pierres  3c  de  fle^ 
ches  enflammées  , les  travailleurs  fê 
mirent  à couvert  derrière  de  grands 
irideaux  de  poil  de  chevre,  qui  fuf- 
pendus  à de  longues  perches , ar- 
îêtoient  3c  amortiffoient  les  coups,  y. 

Les  habitans  allarmés  de  ce  ter-  Prîcrcs  înn? 
•lible  ouvrage , qui  s’avançoit  de  plus 
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s==52en  plus  vers  les  murs,  engagèrent 
UüSTiNiB^t-ienne , célébré  médecin,  autrefois 
n»  attaché  au  fervice  de  Gabade , qu’il 
avoit  guéri  d’une  dangereufe  mala- 
die , à s’employer  pour  eux  auprès 
Y ,jdu  Roi.  Étienne  alla  au  camp  des 
Perfes , Se  s’étant  préfenté  devant 
Chofroi^s  : ce  Seigneur  , lui  dit-il , 
r l’humanité  fait  le  caradere  des 

33  bons  rois^  Les  victoires  & les 
?3  conqueces  yous  procureront  d’au- 
33  très  titres  ; mais  les  bienfaits  peu- 
33  vent  feuls  vous  mériter  le  non? 
33  le  plus  cher  à votre  fiécle,  & le 
33  plus  honorable  aux  yeux  de  la 
,33  poftérité.  S’il  efl:  une  ville  au 
39  monde , qui  doive  relTentir  les 
33  effets  de  cette  bonté,  c’eft  celle 
33  (jue  vous  menacez  de  détruire. 
33  ÉdefTe  m’a  donné  le  jour  ; j’ai 
33  rendu  la  vie  à votre  pere  ; j’ai 
33  confervé  votre  enfance.  Hélas  ! 
33  quand  je  confeillois  à Cabade  de 
33  vous  choifir  pour  fuccefïèur  pré- 
33  férablement  à vos  freres , pou- 
23  vois -je  prévoir  que  je  préparois 
33  la  ruine  de  ma  patrie  ! Aveugles 
23  mortels,  nous  fommes  nous-mê- 
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mes  les  artifans  de  nos  malheurs  ! 

3j  Si  vous  vous  fouvenez  de  mes  Justiniens 
33  fervices , je  vous  demande  au-  H4« 
33  jourd’hui  une  récompenfe  , qui 
33  ne  vous  fera  pas  moins  avanra- 
' 33  geufe  qu’aux  habitans  d’Édefle. 

1 33  En  leur  laillant  la  vie  , vous  vous 

33  épargne'rez  le  reproche  de  cruau-^ 

• >3  té  33,  Cliofroës  n’avoir  point  l’a- 
! me  fenfible  à la  reconnoifiance  ; 

m.ais  fe  déguifant  à l’ordinaire , iî  ' 
feignit  d’etre  touché^  & répondit 
■ à Etienne  , qu’en  fa  confidéjation  ^ 

J iî  vouloir  bien  s’éloigner  d’Édeife  » 

J à condition  qu’on  lui  mettroit  en- 
[ tre  les  mains  les  généraux  Pierre  de 
Pérane,  nés  efclaves  de  fon  pere^ 
qui  ofoient  porter  Jes  armes  contre 
. lui  : ctS’ils  refufent  de  me  les  livrer , 

• 33  ajouta-t-îl , ma  bonté  veut  bien 
33  encore  leur  laiiTer  le  choix,  ou 
33  de  payer  fur  l’heure  cinquante 
^3  mille  livres  d’or , ou  de  recevoir 
33  dans  la  ville  mes  officiers , qui  fe- 
33  ront  une  exaéle  recherche  , & 

, 3j  m’apporteront  tout  ce  qui  s’y 
. 33  trouvera  d’or  & d’argent  : j’aban- 
' 33  donnerai  le  refte  aux  habitans  33, 

Tome  X,  M 
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— Étienne  pénétré  jufqu’au  cœur  de 
Justinien-  cette  cruelle  raillerie , ne  répliqua 
p^g  parole  ; il  partit  avec  une 
profonde  triftefTe  , & porta  dans  la 
ville  le  trouble  & la  confternation. 
Il  paroît  qtre  les  ÉdefTéniens  corn- 
mençoient  à fe  défier  de  Tancienne 
fable , fur  la  foi  de  laquelle  ils 
avoient  cru  leur  ville  imprénable. 
Ils  envoyèrent  encore  des  députés 
qui  furent  infultés  & chafles  avec 
outrage,  Martin  lui-même  eut  plu- 
fieurs  conférences  avec  les  princi- 
paux feigneurs  : mais  elles  fe  paflè- 
rent  en  conteftations  infruéèueufes, 
, , Cependant  les  aflîégés  ne  perdi- 

h ville.  rent  pas  toute  eiperance.  Ils  creule- 
Froc.  Perf,  i.  ygm-  uq  fouterrein  pour  faire  ébou- 
1er  la  terrafle.  Ils  avoient  déjà  péné- 
tré jufqu’au  milieu  , lorfque  les 
Perfes  ayant  entendu  le  bruit  des 
mineurs , commencèrent  à fouiller 
les  flancs  de  la  plate-forme  pour  les 
rencontrer.  Les  mineurs  s’en  étant 
apperçus , comblereht  le  fouterrein 
ôc  fe  retirèrent.  Ils  prirent  un  autre 
moyen  de  détruire  l’ouvrage  ; ce 
fut  de  miner  feulement  la  pointe  de 
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la  terrafTe , & d’y  creufer  une  cham-  — 

bre , qu’ils  remplirent  des  bois  les  Justinien. 
plus  combuftibles  , frottes  encore 
d’huile  de  cedre  , de  foufre  6c  de  bi- 
t-urne. Le  feu  y prit  aifément , 6c  dès 
la  nuit  fuivante  on  apperçut  des 
tourbillons  de  fumée  qui  perçoient 
en  différens  endroits.  En  même 
temps  les  Romains  pour  donner  le 
change  aux  ennemis  , y jetterent 
quantité  de  pots  à feu  6c  de  fléchés 
enflammées.  Les  Perfes  ne  fe  dou- 
tant pas  qu’il  y eût  d’autre  caufe  de 
l’incendie  , accouroient  de  toutes 
parts  pour  l’éteindre , tandis  que  les 
Romains  les  accabloient  d’une  grêle 
de  traits.  Chofroës  s’y  tranfporta 
lui-même  au  point  du  jour , 6c  fut 
le  premier  à découvrir  que  le  feu 
fortoit  des  entrailles  de  la  plate-for- 
me. Il  fit  travailler  toute  fon  armée 
à jetter  de  la  terre  pour  étouffer  les 
flammes  & de  l’eau  pour  les  étein- 
dre , mais  fans  fuccès.  La  fumée  ne 
trouvant  plus  d’iflue  dans  un  en- 
droit, s’ouvroit  ailleurs  un  paffage; 

6c  l’eau  verfée  fur  le  foufre  6c  le 
bitume  augmentoit  la  violence  de 

Mij 
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l’embrafement.  Sur  le  foir  la  fumes 
étoit  fi  épaifie  , 6:  s’élevoit  fi  haut, 
qu’on  i’apperçut  de  la  ville  de  Car- 
rhes  à dix  ou  douze  lieues , & en- 
core plus  loin,.  Dans  l’agitation  & 
le  détordre  où  étoient  les  Perfes , 
la  garnifon  iortit  de  la  ville  , monta 
fiir  id  terraffe  , & fit  un  grand  car- 
nage, Enfin  la  flamme  éclatant  de 
toutes  parts , il  fallut  renoncer  à cet 
ouvrage.  Six  jours  après  , Chofroës 
fit  efcalader  la  muraille  de  grand 
matin;  mais  après  un  rude  combat, 
les  Perfes  furent  repouifés  , ôc  obli- 
gés d’abandonner  les  échelles , que 
les'afliégés  tirèrent  dans  la  ville.  Le 
même  jour  à midi  il  fit  attaquer  une 
des  portes  ; la  garnifon,  les  payfans 
renfermés  dans  la  ville  , & grand 
nombre  d’habitans , fortlrent  lur  les 
ennemis , 6c  les  repouflerent  encore, 
fendant  qu’ils  les  pourfuivoient , 
Paul,  l’interprête  ordinaire  de  Chof 
roës , vint  au-devant  d’eux  leur  an- 
noncer que  Rhécinaire  vcnoit  d’ar- 
river , & qu’il  apportoit  de  la  part 
de  l’Empereur  laconclufion  du  trai- 
té, Ce  député  étoit  depuis  plufieurs 
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jours  dans  le  camp  des  Perfes  ; mais  - 
le  Roi  en  avoir  Fait  myftere,  afin  d’a-  Justinien, 
voir  le  temps  de  prendre  la  place. 

Paul  invita  les  généraux  à fe  rendre 
auprès  du  Roi , pour  être  témoins 
de  la  ratification.  On  lui  répondit 
que  Martin  étant  malade  , ne  pour- 
roit  s’y  trouver  que  dans  trois  jours. 

Cette  réponfe  blelîa  tellement  la 

r -'J  r “•  1 1 J Nouvelle  at-î 

herte  de  Cnoiroes , que  le  lenae- 
main  il  fe  prépara  de  nouveau  iProc.Perf.i, 
forcer  la  ville.  Il  fit  couvrir  de  bri-  jto^Gor.  z. 
ques  les  débris  de  la  terralTe  , pour  y 4*  c.  h* 
placer  fes  batteries  qui  lançoient  des 
pierres  & de  gros  javelots.  Le  jour 
fuivant  toutes  fes  troupes  avancè- 
rent dès  le  grand  matin  pour  don- 
ner l’afiaut.  Les  Sarrafins  furent  pla- 
cés derrière,  à deflein  d’arrêter  les 
fuyards , lorfque  la  ville  feroit  pri- 
fe.  On  planta  les  échelles,  & d’a- 
bord les  Perfes  avoient  l’avantage, 
parce  que  les  habitans  ne  s’atten- 
doient  pas  à cette  attaque  : mais 
bien-tôt  l’allarme  s’étant  répandue , 
toute  la  ville  accourt  fur  la  muraille; 
les  habitans , les  payfans , tous  de- 
yieiinenc  foldats  & repouflent  l’en- 
M iij 
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nemi  : les  femmes  , les  enfans,  les 
JüSTîNîEN  vieillauds  , fervent  les  combattans 
An,  544,  avec  une  ardeur  incroyable  ; les  uns 
leur  fournifîent  des  pierres  ; les  au- 
tres font  bouillir  l’huile  8c  la  poix 
qu’on  verfe  à grands  flots  fur  les  af- 
fiégeans.  Les  Perfes  rebutés  d’une 
réfifrance  fi  meurtrière»  jettent  leurs 
armes , & refufent  de  s’expofer  à 
une  mort  certaine.  Chofroës  ern- 
brafé  de  colere , les  menace , les 
frappe,  les  oblige  de  retourner  à l’at- 
taque. Ils  font  encore  contraints  de 
céder  aux  efforts  des  afiiégés.  Enfin 
Chofroës  plein  de  dépit  8c  de  rage , 
efi:  forcé  fur  le  foir  de  regagner 
fon  camp.  Azaréthès  que  Cabade 
avoit  autrefois  fi  mal  reçu  après  une 
viéloire  qui  lui  avoit  coûté  trop  de 
fang  5 fe  fignala  en  cette  rencontre  : 
peu  s’en  fallut  qu’il  ne  pénétrât  dans 
la  ville  ; il  étoit  déjà  maître  de  l’a- 
vant-mur , 8c  battoit  la  fécondé  mu- 
raille, lorfque  Pérane  à la  tête  d’un 
corps  nombreux , fortit  fur  lui , & 
le  repoufïà.  Procope  raconte  que 
dans  cette  attaque , un  grand  élé- 
phant portant  fur  fon  dos  une  haute 
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tour , chargée  de  tireurs  d’arc , s’a- 
vança  vers  la  ville , & fembloit  être  Justiniin» 
une  de  ces  terribles  machines  nom- 
mées  Hélépoles , que  Démétrius  Po- 
liorcète avoir  autrefois  inventées 
pour  la  deftrudion  des  places.  Les 
iîeches  qui  pleuvoient  du  haut  de 
cette  tour,  abbattoient  ceux  qui 
défendoient  la  muraille  ; & la  ville 
eouroit  rifque  d’être  efcaladée  eu 
cet  endroit , lorfqu’un  Romain  s’a- 
vifa  de  fufpendre  un  porc  au  haut 
du  mur.  L’éléphant  effrayé  des  cris 
de  cet  animal , s’arrêta  d’abord  , en- 
fuite  tourna  le  dos  , & fe  retira  pas 
à pas , malgré  les  efforts  de  fes 
condudeurs. 

Les  Romains  employèrent  la  nuit  vni. 
aux  préparatifs  néceffaires  pour  fe  Levée  du 
défendre  contre  un  fécond  affaut. 

Mais  les  ennemis  ne  parurent  pas 
le  lendemain.  Le  jour  fuivant  après 
une  nouvelle  tentative  qui  ne  fut 
pas  fort  opiniâtre  , Paul  vint  encore 
inviter  Martin  à une  entrevue.  Ce 
général  fe  rendit  au  camp  ; & l’ou- 
vrage de  cette  paix  , qui  depuis 
quatre  ans  qu’elle  étoit  arrêtée , 

Miv 
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laiffoit  fubfifter  une  guerre  fâtî- 
JüSTiNi£N.  glante  , fut  enfin  confommé.  Chof- 
î44«  j-oës  n’exigea  desÉdefféniens  que  cinq, 
cents  livres  d’or  ; & leur  promit  par 
écrit  de  ne  plus  exercer  contr’eux 
aucune  hoftilité.  Ayant  enfuite  mis 
le  feu  à fon  camp , il  fe  retira  en 
Perfe  avec  fon  armée. 

IX.  Cette  année  la  mer  fe  déborda 

Deborcîe-  Thrace,  & inonda  l’efpace  de 

Hier.  quatre  mille  pas.  Les  eaux  couvn- 

Taeoph,  p.  jgg  environs  d’Odeflus  » 

Anà{i.  p.  ^4.  de  Dionyfiopolis  & d’ Aphrodifiade. 
Cedr.pa-^,  Quantité  d’hommes  & de  beftiaux  y 
Hifl.  mïfc.  l.  périrent.  Au  bout  de  quelques  jours 
la  mer  rentra  dans  fon  lit.  Malgré 
les  grandes  dépenfes  que  Juftinien 
Froc.  Perf.  i.  étoit  obligé  de  foutenir  pour  fes 
guerres  en  Orient  Sc  Occident , & 
plus  encore  pour  le  nombre  infini 
de  bâtimens  8c  de  villes  entières  ^ 
qu’il  faifoit  confiruire  ou  réparer, 
il  fit  un  aéie  de  générofité  extraor- 
dinaire , & qui  prouve  que  Pierre 
Earfamès  n'étoit  pas  encore  inten- 
dant des  finances.  Il  remit  à fes  fu- 
jets  tous  les  reliquats  des  fommes 
qu’ils  dévoient  tiu  fife  depuis  viag^^ 
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' deux  ans.  Jufte  neveu  de  l’Empe- 
! reur  mourut  de  maladie.  Pérane , 
fils  de  Gurgène  roi  d^Ibérie , qui 
depuis  que  fon  pere  s’ctoit  retiré  à 
la  cour  de  Juftin , fervoit  les  Ro- 
‘ mains  avec  zele  & avec  courage  , 
tant  en  Italie  qu’en  Orient , tomba 
de  cheval  à la  chaflh , & mourut  de 
: fa  chute.  Pour  le  remplacer  , TEm- 
j pereur  envoya  en  Orient  Marcel , 

' fils  de  fa  fœur  : c’étoit  un  jeune 
î homme  dont  fhifloire  ne  nous  a 
I'  confervé  que  le  nom. 

I Comme  le  traité  de  paix  qui  ve- 
noit  de  recevoir  fa  derniere  forme 
par  l’échange  des  ratifications , étoit 
j le  meme  dont  les  conditions  avoient 
été  arrêtées  quatre  ans  auparavant:, 
la  Lazique  n’y  étoit  pas  comprife. 
C’étoit  une  conquête  poftérieure  , 
te  Chofrocs  prétendoit  s’y  mainte- 
nir. Il  fe  difpofoit  même  à enlever 
aux  Romains  quelques  plaoes  qui 
leur  reftoient  encore  dans  ce  pays. 
Juftinien  de  fon  côté  défiroit  de  ren- 
trer en  pofTeffion  de  toute  la  pro- 
vince. Il  députa  donc  au  Roi , pour 
demander  la  rellitution  de  la  Lazi- 

Mv 


Justinien. 
An.  54^1 


An, 

X, 

Trêve  âe 
quatre  an 35 
pour  la  La- 
zique, 

Proc.  Perf.  î, 
X.  c.  z8. 
Hem.  Got.  I* 
4.  c.  10. 
Marc.  chr. 
Jgath  l.  23 
AffemaniBïbrn 
Or.  T.  Z»  jp. 
40  î. 


i274  Histoire 
~ que.  Chofroës  répondit  que  c’étoît 
Justinien;  une  affaire  de  longue  difcuffion  5 
54 y*  Sc  que  pour  balancer  les  droits  des 
deux  partis , on  avoit  befoin  d’une 
trêve  : mais  qu’il  ne  l’accorderoit 
qu’à  condition  que  l’Empereur  lui 
donneroit  une  fomme  d’argent , & 
lui  enverroit  un  fameux  médecin , 
, nommé  Tribun  , qui  l’avoit  déjà 
guéri  d’une  grande  maladie.  L’Em- 
pereur lui  envoya  fur  le  champ  le 
médecin  avec  deux  mille  livres  d’or  3 
& l’on  convint  d’une  trêve  de  quatre 
ans  pour  la  Lazique.  La  mémoire 
de  ce  médecin  mérite  d’être  confer- 
vée.  Né  en  Paleftine,  il  étoit  encore 
plus  recommandable  par  fa  piété, 
par  fon  défintéreffement,  par  la  dou- 
ceur de  fes  moeurs , que  par  la  pro- 
fonde connoiffance  de  fon  art.  Chof 
roës  après  l’avoir  gardé  un  an , lui 
permit  de  retourner  dans  fa  patrie , 
& le  prefla  de  déclarer  ce  qu’il  fou- 
haitoit  pour  fa  récompenfe.  Tribun 
ne  demanda  rien  autre  chofe  que  la 
liberté  de  quelques  prifonniers  Ro- 
mains, Le  Roi , pour  ne  lui  pas  cé- 
der en  générofité,  lui  en  fit  remettre 
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trois  mille,  outre  ceux  qu’il  avoir 
demandés.  Une  querelle  furvenue 
entre  deux  princes  Sarralins , auroit 
rompu  la  paix  auffi-tôt  qu’elle  fut 
conclue  , C Chofroës  n’avoit  eu  be^ 
foin  de  repos.  Quoiqu’Aréthas  eût 
abandonné  Bélifaire  dans  la  guerre 
de  Méfopotamie,  il  n’avoit  pas  chan- 
gé de  parti.  Alamondare  toujours 
attaché  aux  Perfes , enleva  un  des 
fils  d’Aréthas , 3c  l’immola  à Vé- 
nus , la  grande  déeffe  des  Sarrafins, 
Aréthas  ralTembla  toutes  fes  ’ trou- 
pes , 3c  vint  attaquer  fon  ennemi. 
Alamondare  fut  défait  avec  un 
grand  carnage , 3c  peu  s’en  fallut 
que  fes  deux  fils  ne  tombalfent  en- 
tre les  mains  d’Aréthas , qui  auroit 
ufé  de  cruelles  repréfailles. 

Ce  fut  apparemment  pendant  la 
trêve  avec  les  Perfes , que  Juftinien  fo^ifiée! 
répara  tant  de  places  en  Arménie. 

Marty ropolis  n’avoit  que  de  foibles 
murailles  ; elles  furent  élargies  de 
cxhaulfées.  Gn  fortifia  les  défilés 
des  montagnes  qui  donnoient  paf- 
fage  de  la  Perfarménie  dans  la  So- 
phanène  , 3c  l’on  y mit  garnifon. 

Mvj. 
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Histoire 
J’ai  parlé  fous  le  règne  d’Anaftafe 
des  ouvrages  que  Juftinien  fit  àMc- 
litine  & à Théodofiopolis.  Dans  la 
petite  Arménie  il  répara  les  murs 
de  Satale , de  Colone , de  Sébafte 
& de  Nicopolis  : il  y fit  bâtir  plu- 
fiears  forterelles  & un  grand  nom- 
bre de  monaftereso 

Tant  de  dépenfes  épuifoient  le 
tréfor  de  l’Empereur»  Ses  troupes 
d’Italie  réduites  à un  petit  nombre 
mal  payées , prefque  fans  armes , 
fans  habits  ^ fans  chevaux  , n’ofoienr 
paroitre  devant  l’ennemi.  Bélifaire 
au  défefpoir,  fit  partir  pour  Confian- 
tinople-  Jean,  neveu  de  Vitalien. 
Comme  il  fe  défioit  de  l’afFeétion  de 
cet  officier  , il  lui  fit  promettre  avec 
ferment  qu’il  reviendroit  dès  qu’il 
fe  feroit  acquitté  de  fa  commiffion. 
Dans  fa  lettre  à l’Empereur il  ex- 
pofok  le  déplorable  état  de  fes  trou- 
pes , l’impoffibiiité  de  tirer  de  l’ar- 
gent de  l’Italie  , dont  les  Goths  s’é» 
toient  remis  en  pofleffion  , la  défer- 
tion  des  foldats , le  découragement 
de  ceux  qui  lui  reftoient,  la  diffi- 
culté de  fe  faire  obéir  par  des  trou-; 
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pes  qu’on  ne  pouvoit  payer»  « S’il 
33  ne  falloir  qu’envoyer  Bélifare  en  Justiniek^ 
33  Italie,  difoit-il,  tout  eft  fait  : me  Wj 
3»  voici  au  centre  du  pays  : mais 
53  s’il  eft  queftion  de  vaincre  les 
33  Goths , il  refte  encore  beaucoup 
33  à faire.  Un  général  n’eft  rien  fans 
33  foldats,  Envoyez-moi  du  moins 
33  les  compagnies  de  mes  gardes  y 
33  que  vous  avez  retenues  à Conf- 
tanrinopîe  : joignez-y  le  plus  qu’il- 
33  fera  poftible  de  Huns  ôc  d’autres 
33  Barbares  auxiliaires  mais  n’ou- 
33  bliez  pas  de  les  payer  33.  Jean  n’ai- 
moit  pas  Bélifaire  : arrivé  à la  cour  y 
il  s’occupa  bien  moins  de  fa  com» 


33 


miftion  , que  d’un 


qui 


lui 


étoit  aufli  honorable  qu’avantageux, 
Germain  avoit  époufé  en  fecondes^ 
noces  5 Matafonte  veuve  de  Vitigès, 
Paffara  fa  première  femme  lui  avoir 
îaiffé  deux  fil?,Juftin  & Juftinien, 
avec  une  fille  nommée  Juftine.  La 
haine  de  Théodora  contrer  Germain 
ctoit  tellement  déclarée , que  par- 
fonne  n’ofoit  entrer  dans  l’alliance 
de  ce  prince.  Ses  deux  filo  ne  trou- 
yerent  point  de  femme  tant  que  l’Im- 
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pératrice  vécut.  Sa  fille  Juftine  avoit; 
'3[istinien.  déjà  dix-huit  ans  ; 3c  quoique  fa  naif- 
An»  H5«  fance,  fes  richefTes  ^ fes  grâces  per*” 
Tonnelles  3c  le  mérite  de  fon  pere, 
fuflent  bien  capables  de  piquer  la. 
plus  noble  ambition  ^ les  plus  illuf- 
tres  familles  en  détournoient  les^ 
yeux  comme  d’une  caufe  infaillible 
de  difgracê.  Jean  plus  hardi  que  les 
autres  la  demanda  à fon  pere , 3c 
Fobtint.  Théodora  en  fut  irritée  s, 
& le  nouvel  époux  fe  prelTa  de  re- 
tourner en  Italie  , où  il  croyoit  être 
plus  en  sûreté  qu’à  la  cour.  Mais  il 
y trouva  Antonine  ; 3c  le  foupçon 
qu’il  conçut  avec  affez  de  fonde- 
ment , qu’elle  étoit  chargée  par 
Théodora  de  le  faire  périr,  le  tint 
dans  une  perpétuelle  inquiétude , 
jufqu’à-ce  qu’ Antonine  fut  retournée 
à Conftantiiiople. 

^ „ Le  Roi  des  Goths  trop  habile 

Conquêtes  ^ . r . ^ 

àe  Totila.  pour  ne  pas  prohter  du  mauvais  état 
Froc,  Gor.  i fg  trouvoient  les  Romains  , alla 
îdeinAnecd.  mettre  le  fiege  devant . Spolete.  Hé- 
f'  î-  rodien  Commandant  de  la  garni- 
Marg.  chr.  pQj,  alors  mal  difpofé  à Fégard 

de  Bélifaire , qui  étant  inftruit  de  fe^ 


Xîîî. 
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rapines  l’avoit  menacé  de  lui  faire 
' rendre  compte  de  fa  conduite.  Ce-  Jüstiniekî 
pendant  pour  fauver  les  apparences»  An. 
il  convint  avec  T otila  d’une  trêve  de 
trente  jours , après  lefquels  il  fe  ren- 

* droit  s’il  n’étoit  pas  fecouru;  & il 
donna  fon  fils  en  otage.  Le  terme 
expiré,  il  remit  entre  les  mains  des 
Goths  la  ville  & la  garnifon , & 
palîa  lui-même  au  fer  vice  de  Totila,- 
Sififrid  plus  fidele  à l’Empereur  ^ 
quoiqu’il  fiit  Goth  de  nation  , fe 
défendit  mieux  dans  Afiife  , mais  il 

î fut  tué  dans  une  fortie  5 & les  habi- 
: tans  capitulèrent  aulli-tôt.  Cyprien 
gardoit  Péroufe  ; le  Roi  l’envoya 
menacer  d’un  rigoureux  traitement 

* s’il  fe  défendoit , & lui  promit  une 
grande  fomme  d’argent  s’il  fe  ren- 
doit  fans  réfiftance.  Comme  Cyprien 
demeuroit  ferme  dans  fon  devoir , 
un  de  fes  gardes  gagné  par  argent 
l’aflafiîna  & fe  fauva  au  camp  des 
Goths  ; adion  indigne  ' capable 
feule  de  ternir  le  luftre  des  grandes 
qualités  de  Totila,  s’il  eft  vrai  qu’il 
en  fût  l’auteur , comme  le  dit  Pro- 
çope..  Ce  crime  ne  produifit  aucua 


JêjStinien. 

J45* 


XIY, 

Totila  de- 
vant Piome. 
Froc.  Got.l. 
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fruit  ; la  garnifon  fit  bonne  conte- 
nance après  la  mort  de  fon  Comman- 
dant; Ôc  comme  la  place  étoit  en 
état  de  foutenir  un  long  fiége , le  Roi 
ne  jugea  pas  à propos  de  s’y  enga- 
ger , & marcha  droit  à Romeo 
Par~tout  ou  palToit  ce  Prince , loin 
de  défoler  les  campagnes,  il  proté- 
geoit  & encourageoit  l’agriculture; 
obligeant  feulement  les  laboureurs 
de  lui  payer  leurs  tailles  & de  lui 
fournir  en  nature  les  revenus  de  leurs 
fermes  ; en  forte  qu’il  ne  manqua 
jamais  de  vivres.  Lorfque  les  Goths 
parurent  devant  Rome,  Artafire  & 
Barbation  firent  une  fortie  fur  eux , 
contre  l’avis  de  Beffas  : ils  taillèrent 
en  pièces  les  premiers  qu’ils  rencon- 
trèrent ; mais  s’étant  laiifés  empor- 
ter trop  loin  par  l’ardeur  de  la  pour- 
fuite  , iis  furent  enveloppés  , perdi- 
rent prefque  tous  leurs  îbldats  , & 
n’échapperent  eux -mêmes  qu’avec 
peine.  Cet  échec  les  rendit  plus  cir- 
confpeds  ; ils  n’oferent  plus  fe  ha- 
farder  hors  des  murs.  Les  fubfiftan- 
ces  manquèrent  bientôt  aux  aiîiégés  ; 
les  ennemis  étoient  maîtres  de  k 
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campagne  , & la  voie  de  la  mer  étoit 
fermée.  Depuis  que  les  Goths  Justiniînî 
avoient  pris  Naples,  leurs  barques  An,  $45» 
infeftoient  la  mer  de  Tofcane,  en 
forte  qu’ils  arrétoient  tous  les  con- 
vois. Les  efclaves  qui  dans  une  ville 
afîiégée  , font  toujours  les  premiers 
à fe  reffentir  de  la  difette , défer- 
toient  en  grand  nombre , Sc  fe  ren- 
doient  au  camp  de  Totila  qui  les 
recevoir  dans  fes  troupes.  Pendant 
que  ce  Prince  étoit  campé  devant 
Rome  , il  envoya  un  détachement 
pour  fe  faiiir  de  Plaifance  foit  par 
force,  foit  par  compofition.  Cette 
ville  importante  étoit  la  feule  que 
les  P^omains  poffédoient  encore  dans 
la  province  d’Emilie.  Comme  elle 
refufa  d’écouter  aucune  propofition , 
elle  fut  affiégée  & ne  fe  rendit  que 
l’année  fuivante , après  avoir  éprou- 
vé toutes  les  horreurs  de  la  fa- 
mine. 

Bélifaire  honteux  de  refier  ren-  ^ xv. 
fermé  dans  Raven  ne  , y laiffa  Juflin  en^ôye  quS 
avec  quelques  foldats , & conduifit  que  fccours 
le  refte  à Dyrrachium , pour  aller  ^ 

au  devant  du  fecours , qu’il  attendoit 


Justinien- 
An.  545:, 

Jorn.  JucceJjf, 
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avec  impatience.  Enfin  Jean  neveiï 
de  Vitalien  & Ifac  l’Arménien  arri- 
vèrent fuivis  de  quelques  cohortes  de 
Romains  & de  Barbares.  L’Eunu- 
que Narsès  étoit  allé  par  ordre  de 
l’Empereur  vers  les  bords  du  Da- 
nube ^ pour  folliciter  les  chefs  des 
Erules  d’envoyer  des  troupes  en  Ita- 
lie. Il  en  engagea  un  alfez  grand 
nombre  , qui  fous  la  conduite  de 
Philémuth  vinrent  pafler  l’hiver  en 
Thrace , à delTein  de  partir  pour  l’L 
talie  au  commencement  du  prin- 
temps. Tandis  qu’ils  éroient  en  che- 
min , ils  eurent  occafion  de  rendre  • 
un  grand  fervice  à l’Empire.  Une  ar- 
mée d’Efclavons  qui  venoit  de  paf» 
fer  le  Danube , après  avoir  ravagé 
le  pays,  traînoit  en  efclavage  une 
multitude  d’habitans.  Les  Erules  » 
quoique  fort  inférieurs  en  nombre  , 
les  battirent  & délivrèrent  les  pri- 
fonniers.  En  traverfant  la  Thrace  , 
Narsès  rencontra  un  Efclavon  qui  fe 
faifoit  palTer  pour  ce  brave  Chilbu- 
dius , mort  treize  ans  auparavant  en 
combattant  contre  cette  nation.  Il 
alloit  à Conftantinople  avec  un  grand 
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jcortège , pour  fe  faire  reconnoître 

de  l’Empereur.  Narsès  ayant  décou-  Justîniei?» 

vert  la  fourberie,  le  fit  charger  de 

fers  , & le  conduifit  à la  Cour.  L’hif- 

[toire  ne  dit  pas  comment  fut  traité 

icet  impofieur. 

Dès  que  Bélifaire  eut  reçu  le  ren-  xvi. 
fort  dont  je  viens  de  parler , il  en  fit  Secours  acs 
'embarquer  une  partie  tous  la  con-  tu  devaat 
duite  de  Valentin  & de  Phocas , dont  Rome.^  ^ ^ 
il  connoifioit  la  bravoure.  Ils  avoient  \ 

ordre  de  fe  rendre  à Porto , & de  fe  Fagiad,3ûn 
joindre  à la  garnifon  pour  harceler 
l’ennemi.  Ils  arrivèrent  heureufe- 
ment  & firent  fçavoir  à BelTas  qu’ils 
alloient  attaquer  le  camp  de  Toti- 
la  ; ils  le  prioient  de  faire  en  même- 
temps  une  fortie  avec  fes  meilleures 
troupes.  Bellas  qui  n’avoit  que  trois 
mille  foldats  dans  Rome , n’eut  au- 
cun égard  à leur  priere.  Les  deux  ' 
.Capitaines  allèrent  à la  tête  de  cinq 
cents  hommes  infulter  le  camp  enne- 
mi. Par  cette  attaque  imprévue , ils 
jetterent  l’allarme  & le  défordre  par- 
mi les  Goths  ; ils  tuerent  les  gardes 
avancées  ; mais  voyant  qu’ils  n’é- 
îoient  pas  fecourus , ils  fe  retirèrent 


JüSTlNlEN. 
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Flotte  de  Si- 
cile ptife  par 
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en  diligence  à Porto  , & envoyèrent 
faire  des  reproches  à BeiTas  , en  lui 
mandant  qu’ils  attaqueroient  encore 
le  lendemain  & qu’ils  le  fupplioient 
de  féconder  leurs  efforts.  BelTas  ne 
fut  pas  moins  fourd  que  la  première 
fois.  Ils  fortirent  le  lendemain  avec 
toutes  leurs  troupes  ; mais  fur  l’avis 
queTotila  avoir  reçu  d’un  déferteur, 
il  avoir  mis  fes  meilleurs  foldats  en 
embufcade  le  long  du  chemin  : en 
forte  que  Valentin  & Phocas  enve- 
loppés de  toutes  parts  périrent  en 
combattant  avec  courage.  La  plus 
grande  partie  de  leurs  foldats  fut  tail- 
lée en  pièces  ; le  refte  fe  fauva  dans 
Porto. 

Le  Pape  Vigile  ayant  reçu  ordre 
de  l’Empereur  de  venir  à Conftanri- 
nople  pour  les  raifons  que  j’expofe- 
rai  dans  la  fuite , fortit  de  Rome  fur 
la  fin  de  Novembre  & s’arrêta  en  Si- 
cile. Il  y acheta  une  grande  quantité 
de  bled , dont  il  chargea  plufîeurs 
vaifleaux , efpérant  qu’ils  pourroient 
remonter  le  Tibre  & arriver  jufqu’à 
Rome,  réduite  alors  à une  grande 
^ifêtte.  Ces  navires  approchoient  dQ 
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Porto , lorfqu’ils  furent  apperçus  des 
ennemis.  La  ville  de  Porto  étoit  au  JpSTiNiENi 
pouvoir  des  Romains  ; mais  comme 
le  port  étoit  hors  de  la  ville,  les 
Goths  accourant  en  grand  nom-bre 
s’en  rendirent  maîtres , & fe  cachè- 
rent derrière  les  murs  dont  il  étoit 
environné.  La  garnifon  trop  foibîe 
pour  combattre  les  Goths  monta  fur 
■ les  murailles  de  la  ville , faifant  figne 
à la  flotte  de  ne  pas  aborder  & de 
prendre  une  autre  route.  Les  mate- 
lots prirent  ces  fignaux  pour  des  in- 
vitations & des  marques  d’allégref- 
fe , & le  vent  étant  favorable , ils  en- 
trèrent dans  le  port  à pleines  voiles. 

Les  ennemis  fe  montrèrent  aufli-tôt , 
maffacrerent  les  équipages , s’empa- 
rèrent des  bâtimens  fans  réfiftance , 
leur  firent  rem’onter  le  Tibre  juf- 
qu’au  camp  de  Totila,  Sur  cette 
flotte  étoit  un  évéque  nommé  Va- 
lentin, que  Vigile  envoyoit  à Rom*e 
pour  gouverner  fon  églife  en  fon 
abfence.  Il  fut  conduit  devant  Toti- 
la , qui  après  plufieurs  queftipns , 
ayant  reconnu  que  cet  évêque  cher- 
choit  à lui  en  impofer , entra  dans  une 
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furieufe  cojere  & lui  fît  couper  les 
deux  mains.  Valentin  furvéquit  à 
cette  cruauté  & afTifla  en  Jj!.  au 
Synode  que  Vigile  tint  à Conftan- 
tinople.  Il  étoit  évéque  de  Sylva-: 
Candida  dans  le  Latium. 

La  perte  de  cette  flotte  laiflbit  les 
Romains  fans  reflburce  , s’ils  n’é- 
toient  promptement  fecourus.  Ils  dé- 
putèrent à Totila  le  Diacre  Pelage 
pour  lui  demander  une  trêve  de  peu 
de  jours,  fous  condition  qu’ils  ren- 
droienî  la  ville,  fî  dans  cet  intervalle 
elle  ne  recevoir  aucun  fecours.  Pela- 
ge étoit  en  grande  efliime  dans  toute 
ITtalie  : revenu  depuis  peu  de  Conf- 
tantinople , où  il  s’étoit  fait  aimer  de 
l’Empereur,  il.  en  avoir  rapporté  de 
grandes  richefles , qu’il  répandoit  li- 
béralement dans  le  fein  des  pauvres. 
Le  roi  des  Goths , ami  de  la  vertu , 
Sc  bien  inftruit  de  ce  qui  fe  pafibit 
dans  Rome,  refpeétoit  ce  généreux 
Diacre  , il  le  reçut  avec  honneur , & 
êc  le  raflurant  par  un  air  de  bonté  & 
de  clémence  : ce  Pélage,  lui  dit-il,  je 
33  vous  efiime  trop  pour  vous  expo- 
33  fer  à un  refus  ; je  veux  vous  en 
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! » épargner  la  honte , en  vous  pré-  ^ 

M venant  fur  trois  chofes  que  je  ne  Justin irw 
puis  vous  accorder.  Ne  me  deman- 
i dez  ni  que  je  faffe  aucune  grâce 
53  aux  Siciliens,  ni  que  je  lailTe  fub- 
63  lifter  les  murs  de  Rome , ni  que 
33  je  rende  aux  Romains  les  efclaves 
53  qui  font  venus  fe  ranger  fous  mes 
53  étendarts.  Les  Siciliens  font  des 
; perfides  qui  nous  ont  indignement 
53  trahis  fan?  y être  forcés  par  les  ar- 
53  mes.  Ils  ont  ouvert  leurs  portes  à 
*3  Bélifaire  au  premier  Cgnal  ; ils  ont 
53  allumé,  ils  entretiennent  encore  , 

I 83  l’incendie  qui  dévore  l’Italie.  Si 
33  vous  voulez  que  la  paix  s’établifte 
83  entre  les  deux  Nations,  il  faut  que 
' 33  Rome  foit  détruite  : ce'feroit  un 
33  fujet  éternel  de  jaloufie  & de  guer- 
33  re  ; les  Goths  & les  Romains  fe- 
33  roient  fans  celTe  tour-à>tour  aftié- 
33  geans  & aftiégés.  Pour  ce  qui  re- 
33  garde  les  efclaves,  jugez  vous- 
3»  meme  fi  nous  pouvons  fouffrir 
33  que  ceux  qui  auront  eu  l’honneur 
» d’être  nos  foldats,  redeviennent 
33  vos  efclaves.  33  Pélage  déconcerté 
par  ce  difcours , répondit  en  foupi- 
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rant,  quenvain  le  Roi  lui  permettolt 
itjSTiKiEN-  de  parler,  puifqu^en  mime-temps  il  lui 
Ân,  s^6,  bouche  .*  que  ne  pouvant  fe 

faire  écouter  des  hommes , il  alloit  j’<z- 
drejfer  à leur  Maître  fouverain , dont 
les  oreilles  font  toujours  ouvertes  aux 
prières, 

XIX.  ^ Le  compte  que  Pelage  rendit  de 
^ fon  ambaflàde,  mit  les  Romains  au 
Pr&c.  Gqî.  i.  déferpoir.  Une  foule  de  peuple  s’at- 
5,c,  17,  troupe  autour  de  la  maîfon  de  Bel^ 
fas  & de  Conon  ; & pouffant  des  cris 
lamentables , leur  demande  du  pain 
OM\dimon:Faites  nous  égorger  par  vos 
foldats  , difoient-ils  , ou  du  moins 
ouvrez-nous  les  portes  : nous  aimons 
mieux  périr  par  le  fer  que  par  la  faim* 
Les  Généraux  , les  appaiferent  en 
leur  faifant  efpérer  un  prompt  fe^ 
cours.  Mais  ces  âmes  avares  & im- 
pitoyables ne  foulageoient  ces  mal- 
heureux que  par  des  paroles  ; ils  te- 
noient  en  réferve  dans  des  fouter- 
reins  de  grands  magafins  de  bled, 
qu’ils  vendoient  à un  prix  excelîîf, 
s’engraillant  de  la  mifere  publique. 
Le  iboiiTeau  de  bled  fe  vend  oit  fept 
pièces  d’or , c’eft- à-dire , près  de  cent 

francs 
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francs  de  notre  monnoie  , & le  boif-  isi 
feau  de  fon  le  quart  de  cette  fomme.  Justinien 
Les  Gardes  de  BelTas  vendirent  cin-  An. 
quante  pièces  d^or,  (près  de  fept 
cens  francs)  un  bœuf,  qu’ils  avoient 
pris  dans  une  fortie.  Heureux  celui 
qui  rencontroit  un  cheval  mort  & 
qui  pouvoir  s’en  emparer.  Les 
chiens , les  rats  , les  animaux  les  plus 
immondes  étoient  devenus  des  ali- 
mens  exquis  ; la  plupart  des  habitans 
ne  fe  nourrilToient  que  d’orties  & de 
mauvaifes  herbes  * qu’ils  arrachoient 
au  pied  des  murailles  & dans  les  ma- 
fures.  Rome  n’étoit  plus  peuplée  que 
de  fantômes  décharnés  & livides , 
qui  tomboient  morts  dans  les  rues, 
ou  qui  fe  tuoient  eux-mêmes.  Uîi 
pere  aflailli  de  cinq  enfans  en  bas  âge , 
quiluidemandoient  du  pain  à grands 
cris  , leur  dit  de  le  fuivre  ; & refler- 
tant  dans  fon  cœur  fa  douleur  pro- 
• fonde,  fans  verfer  une  larme,  fans 
pouffer  un  foupir , il  les  conduifit 
fur  un  pont  du  Tibre.  Là  s’étant  en- 
veloppé la  tête  de  fon  manteau , il  fe 
précipita  dans  le  fleuve , à la  vue  de 
fes  enfans  & d’une  foule  de  peuple 
Tom^  Xm  N, 
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•iLinissi^  accourue  trop  tard  pour  le  retenir, 
Justinien.  Enfin  BefTas  & Conon  , monftres 
An,  $^6,  dignes  des  plus  grands  fupplices  , 
permirent  de  fortir  à ceux  qui  vou- 
lurent fe  retirer.  Mais  ce  fut  moins 
par  compaflion  que  par  un  excès  d’a- 
varice ; ils  vendoient  cette  malheu- 
reufe  permiffion , aufli  funefte  à la 
plupart,  qu’auroit  pu  l’étreun  féjour 
forcé  dans  une  ville  affamée  ; les  uns 
expirèrent  de  défaillance  dans  les 
chemins  ; d’autres  furent  furpris  & 
maffacrés  par  les  ennemis, 

XX.  Bélifaire  après  avoir  appris  la  dé- 
Béiifaire  faite  Sc  la  mort  de  Valentin  & de 

vient  a Porto.  t,i  i j r j i • 

Froc.  Got.  Z,  E hocas  , reiolut  de  le  rendre  lui- 
?•  c.  i8.  même  à Porto.  Jean , neveu  de  Vita- 
lien , étoit  d’avis  de  ne  point  fépa- 
rer  l’armée  & de  traverfer  l’Italie.  Le 
Général  au  contraire  penfoit  que 
Rome  ayant  befoin  d’un  prompt  fe- 
cours , ce  feroit  la  livrer  aux  enne- 
mis que  de  fuivre  cette  route , qu’on 
ne  pouvoir  faire  qu’en  quarante 
jours  5 au  lieu  qu’il  n’en  falloir  que 
cinq  pour  arriver  par  mer , fi  le 
vent  étoit  favorable.  Il  donna  donc 
I Jean  une  partie  de  fes  troupes. 
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avec  ordre  de  pafTer  par  la  Calabre , 
d’en  chafler  les  Goths  qui  n’y  étoient 
qu’en  petit  nombre , & de  venir  le 
joindre  à Porto  par  l’Apulie  & la 
Campanie.  Il  partit  enfuite  de  Dyr- 
rachium  avec  toute  fa  flotte , àc  en- 
tra dans  le  port  d’Otrante , que  les 
Goths  affiégeoient  de  nouveau.  A 
fon  approche  , ils  levèrent  le  fiége 
& fe  retirèrent  à Brindes.  Comme 
ils  penfoient  que  Bélifaire  viendroit 
les  attaquer  dans  cette  place , dont 
les  murs  ne  fubfiftoient  plus  , ils  dé- 
pêchèrent un  Courier  à Totila,  qui 
leur  manda  d’arrêter  l’ennemi  le  plus 
long- temps  qu’ils  pourroient,  de  qu’il 
voleroit  inceflamment  à leur  fecours. 
Mais  ils  furent  bien-tôt  raffurés,  lorf- 
qu’ils  apprirent  que  Bélifaire  étoit 
parti  d’Otrante  avec  un  vent  favo^ 
rable , pour  faire  le  tour  de  l’Italieo 
Cette  même  nouvelle  engagea  le  roi 
des  Goths  à preffer  le  fiége  de  Ro- 
me. Pour  fermer  entièrement  le  pafi 
fage  des  vivres  par  le  Tibre , & 
arrêter  tout  ce  qui  pourroit  venir 
de  Porto  , il  choifît  à quatre  lieues 
au-  deflbus  de  Rome  l’endroit  où  le 

Nij 
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lit  du  fleuve  étoit  le  moins  large  ; 
il  y fit  jetter  des  pièces  de  bois  en 
travers  d^un  bord  à l’autre  ; & après 
avoir  afluré  par  deux  tours  de  bois 
les  deux  extrémités  de  cette  efpece 
de  pont , il  y pofta  un  détachement 
de  lés  meilleurs  foldats , & fit  tendre 
une  chaîne  de  fer  au-devant  de  cet 
ouvrage.  Il  laiflà  campé  près  de  ce 
lieu  une  partie  de  fon  armée  fous  le 
commandement  de  Roderic , un  de 
fes  plus  braves  officiers.  Ce  travail 
étoit  achevé , lorfque  Bélifaire  entra 
dans  Porto. 

Les  Goths  retirés  à Brindes,  cru- 
rent que  toutes  les  troupes  Romai- 
nes étoient  parties  avec  Bélifaire. 
Perfuadés  qu’ils  n’avoient  plus  rien 
à craindre  , ils  envoyèrent  leurs  che- 
vaux au  pâturage.  Jean  ayant  pris 
un  de  leurs  efpions  , fe  fit  conduire 
en  ce  lieu . fe  faifit  des  chevaux,  cou- 
rut à Brindes , furprit  les  Goths , & 
en  fit  un  grand  carnage.  Après  avoir 
regagné  les  Calabrois  par  la  douceur 
& par  de  belles  promelTes , il  alla 
s’emparer  à cinq  journées  de-là,  de 
Canufe , ville  fituée  au  centre  de 
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î’Apulie.  Les  Lucaniens  & les  Bru- 
tiens  ne  s’étoient  donnés  au  roi  des 
Goths,  qu’à  càufe  des  vexations 
qu’ils  cprouvoient  de  la  part  des 
commandans  Romains^  Tullien  , 
puilTant  dans  ces  contrées  , les  rame- 
na à l’obéilïance  de  l’Empereur , & 
alla  joindre  Jean  avec  les  troupes 
du  pays.  Jean  de  voit  fe  rendre  à 
Porto , pour  fe  réunir  à Bélifaireé 
Totila  exaélement  informé  de  tous 
les  mouvemens  des  Romains,  en- 
voya trois  cents  cavaliers  à Capoue , 
avec  ordre  de  le  fuivre , lorfqu’il* 
auroit  palTé  la  ville.  Son  deffein  éroit 
de  faire  marcher  un  autre  corps 
au-devant  de  lui , & l’envelopper^ 
Mais  Jean  qui  craignoit  Antonine, 
évita  de  rejoindre  Bélifaire  : au  lieu 
de  prendre  la  route  de  Rome  , il  re- 
cula dans  le  Brutium , où  il  tailla 
en  pièces  entre  Vibone  & Rhège 
un  grand  corps  de  Goths  qui  gar- 
doient  le  pafTage  de  Sicile  en  Ita- 
lie. Après  s’être  alTuré  de  tout  ce 
pays  , il  fe  retira  en  Apulie, 

Rome  étoit  dans  un  état  fi  dé- 


JüSTINlEN 
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plorable  , qu’on  avoit  tout  à crain-  de^  BSiSrc 
N iij 
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dre  du  déferpoir  des  afîîégés.  Béîî-^ 
JüSTiNiFN.  faire  , dans  l’impoflîbilité  d’hazarder 
An.  J46.  bataille  ^ réfolut  d’employer  les 
pour  recourir  demiers  efforts  pour  y faire  entrer 
Proc.  Got.  1.  convoi  par  le  1 ibre  : projet  me- 
3.C.  xécutable,  fi  l’on  ne  détruifoit  le 
pont  que  Totila  venoit  d’établir.  lî 
joignit  donc  enfembîe  deux  grandes 
chaloupes , fur  lefquelles  fut  élevée 
une  tour  de  bois  plus  haute  que  cel- 
les qui  défendoient  les  deux  extré- 
mités du  pont.  Il  fît  entrer  dans  le 
Tibre  deux  cents  barques  remplies 
de  bled  & de  foidats , & bordées  de 
planches  percées  de  trous , afin  que 
les  foidats  à couvert  puffent  tirer  fur 
l’ennemi.  A l’embouchure  du  Ti- 
bre furent  portés  à droite  & à gau- 
che deux  corps  de  cavalerie  & d’in- 
fanterie , pour  défendre  l’approche 
de  Porto.  Il  lailïa  xians  la  ville  fa 
femme  & fes  bagages , fous  la  garde 
d’Ifac , auquel  il  recommanda  très- 
inrtamment  de  n’en  pas  fortir  pour 
quelque  raifon  que  ce  fût , quand 
même  il  apprendroit  que  Bélifaire 
auroit  été  taillé  en  pièces.  Après  ces 
difpofîtions , il  s’embarqua  èc  fe  mit 
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, à la  tête  de  la  flotte , faifant  tirer  par 
( des  bœufs  les  deux  chaloupes  , char-  Jüstinien. 
gées  de  la  tour  ; au  haut  de  laquelle  il 
fit  guinder  un  caiflbn  rempli  de  poix, 
de  foufre  j de  réfine  & d’autres  ma- 
, tieres  inflammables.  Sur  le  bord  du 
fleuve  , du  côté  de  Porto  , marchoit 
fon  infanterie.  Il  avoir  dès  la  veille 
envoyé  ordre  à Beflas , de  fortir  le 
lendemain  avec  ce  qu’il  avoir  de 
troupes , pour  favorifer  l’entreprife 
par  une  diverfion  ; mais  Beflas  ne 
fit  aucun  mouvement.  Ce  fcélérat 
avoir  encore  du  bled  à vendre  ; & 
il  aimoit  mieux , en  empêchant  la 
levée  du  fiége , perdre  Rome  que  le 
profit  qu’il  retiroit  de  la  mifere  des 
habitans.  La  flotte  remontant  le  fleu- 
ve avec  beaucoup  de  peine,  arriva 
enfin  près  du  pont.  On  accable  de 
traits  les  Barbares  poftés  furies  deux 
rives , on  leve  la  chaîne  ; on  appli- 
que la  tour  contre  celle  que  les  en- 
nemis avoient  à la  tête  du  pont,  du 
côté  de  Porto , & l’on  y jette  le  caif- 
fon  plein  de  matières  embrafées.  Elle 
efl:  con  fumée  en  un  inftant  avec  deux 
eents  Gothsqui  ladéfendoient.  Leur 

Niv 
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commandant  Ofdas , le  plus  vaillant 
Justinien  de  toute  la  nation,  périt  dans  Tin* 
An,  54^,  cendie.  Les  Barbares  qui  accou- 
roient  de  leur  camp  en  grand  nom- 
bre, font  repouffés  à coups  de  traits  : 
l’épouvante  leur  fait  prendre  la  fuite. 
Tout  réulîîfToit  à Béiifair^e  ; il  fe  pré- 
paroit  à rompre  le  pont  ; c’étoit  le 
feul  obftacle  qui  lui  reftoit  à vain- 
cre pour  parvenir  à Rome , lorfqu’un 
contrc'temps  imprévu  fit  échouer 
' Fentreprife. 

xxîîî.  bruit  fe  répandit  à Porto , que 

La  témérité  Bélifaîte  avoit  forcé  le  pafïage.  Ifac 
éclouir/^^'  d’un  caradère  bouillant  impé- 
tueux , impatient  de  partager  l’hon- 
lîcur  du/uccès,  oublie  auffi-tôt  les 
ordres  de  fon  général  ; il  prend  avec 
lui  cent  cavaliers , & court  au  camp 
de  Roderic,  Cette  attaque  imprévue 
îette  le  défordre  parmi  les  Goths  ; 
Roderic  eft  bleffé  ; tous  prennent  la 
fuite  : Ifac  fe  jette  dans  le  camp  & 
l’abandonne  au  pillage.  Cependant 
les  Goths  revenus  de  leur  terreur , 
voyant  le  petit  nombre  des  enne- 
mis retournent  fur  eux,  les  taillent 
en  pièces , ^ fput  Jfac  prifonnier. 
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On  va  porter  en  diligence  cette  non-  •îs^ïsssai 
velle  à Bélifaire , qui  frappé  com-  Justinieh. 
me  d’un  coup  de  foudre , fe  figure 
que  les  Goths  font  dans  Porto , que 
fa  femme  eft  entre  leurs  mains , & 
qu’il  n’a  plus  de'  retraite.  Auiîl~tôt 
interdit  éc  troublé,  ce  qu’il  n’avoit 
jamais  éprouvé  dans  les  plus  grands 
périls , il  abandonne  tout , & re- 
tourne à Porto  pour  fondre  fur  les 
ennemis , & reprendre  la  ville.  Lorf 
qu’il  y fut  revenu , & qu’il  vit  que 
fes  allarmes  étoient  vaines , il  en  fut 
pénétré  d’une  fi  vive* douleur,  qu’il  , 
tomba  malade.  Une  fievre  violente 
qui  l’agita  pendant  plufieurs  jours 
le  mit  en  danger  de  la  vie.  Deux  jours 
après  cet  événement;  Roderic  étant 
mort  de  fa  bleflure  , Totilà  en  fut 
tellement  affligé,  qu’il 'fit  tuer  Ifac;^ 

Belîas  au  lieu*  de  s’occuper  de  la  Xxiv. 
sûreté  de  Rome , ne  fongeoit  qu’à 
continuer  fon  lâche  & cruel  mono-  Proc.  Got.i 
pôle.  Les-  faétions  étoient  aban-  TheophTpag 
données  nul  officier  ne  faifoit  les  1^0. 
rondes  ; les  fentinelles  s’abfentoient  ^ 

ou  dormoient  dans  leurs  portes,  & Marc.chr. 
ks  habitans,  dont  il  ne  rertoit  qu’un  fuueff 

M,.  Anafi.p.ô^. 
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très-petit  nombre  , languifîans  ^ 
Justinien  mourans  de  faim , ne  pouvoient  fup- 
An,  pléer  à la  négligÊ^i^ce  des  foldats. 

Quatre  Ifaurcs  qui  étoient  de  garde 
à la  porte  Afinaire,  fe  coulèrent 
pendant  la  nuit  k long  d’une  corde 
& allèrent  offrir  àTotila  de  le  faire 
entrer  dans  la  ville  avec  fon  armée» 
Le  Roi  les  ayant  comblés  de  pro- 
meffes  > envoya  avec  eux  deux  de  fes 
- officiers , pour  s’affurer  de  la  faci- 
lité de  l’entreprife.  Ils  montèrent  fur 
la  muraille  avec  les  Ifaures , & rap» 
portèrent  à Totila  que  le  fuccès  étoit 
infaillible.  Ce  prince  qui  tenoit  pour 
maxime  que  c’ell  fe  trahir  foi-mê  » 
me  que  de  fe  fier  aveuglément  à des 
traîtres , laiflà  paffer  quelques  jours  , 
après  lefquels  les  Ifaures  étant  reve- 
nus 5 il  les  fit  encore  accompagner 
par  deux  autres  officiers , qui  lui  fi- 
rent le  meme  rapport.  Dans  cet  in- 
tervalle , la  trahifon  fut  fur  le  point 
d’être  découverte  ; elle  l’étoit  mê- 
me , fi  Rome  avoit  eu  des  comman- 
dans  moins  aveugles  & moins  ftupi- 
des.  Quelques  foldats  Romains,  for- 
tis  pour  aller  reconiioître  l’ennemi  > 
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rencontrèrent  dix  foldats  Goths , 
dont  ils  fe  faifirent,  & qu’ils  condui-  Justiniem 
firent  à Belïàs.  Aux  queftions  qu’il  54^» 
leur  fît,  ils  répondirent  que  Totila 
entretenoit  intelligence  avec  quel- 
ques Ifaures , & qu’il  fe  flattoit  d’ê- 
tre bien-tôt  maître  de  Rome.  Beflàs 
& Conon  ne  tinrent  aucun  compte 
de  cet  avis , & n’en  furent  pas  plus 
vigilans.  Enfin  les  Ifaures  étant  ve- 
nus une  troifiéme  fois  prelTer  Totila 
de  profiter  de  leur  zele , il  leur  don- 
na un  officier  général , qui  étoit  fon 
parent , pour  l’inftruire  en  détail  des 
nloyens  de  réufiîr.  Tout  étant  conve- 
nu, la  nuit  du  feize  au  dix-feptieme 
de  Décembre , Totila  fit  marcher  fes 
troupes  en  filence , vers  la  porte  Afi- 
naire.  Quatre  Goths  des  plus  har- 
dis & des  plus  robuftes  montent  fur 
le  mur  avec  les  Ifaures , defeendent 
enfuite  dans  la  ville  où  ils  ne  ren- 
contrent perfonne , & abbattent  la 
porte  à coups  de  hache.  Totila  en- 
tre avec  toute  fon  armée  ; mais  crai- 
gnant encore  quelque  trahi  fon  , de 
voulant  d’ailleurs  par  un  effet  de  fa 
bonté  naturelle  laiffer  aux  Romains 

N vj 
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le  temps  de  fe  lauver  , il  tint  fo 
ïüSTiNiEN.  foldâts  enfemble , & fit  fonner  de  la. 
4n  1 14^  trompette  pendant  lé  refte  de  la  nuit. 

L’allarme  s’étant  répandue  dans  la 
ville.,  la  garnifon  prit  la  fuite  par 
une.autre  porte , avec  Beflas , Conon- 
& quelques-uns  des  principaux  ha- 
bitans  qui  avoient  encore  des  che^ 
vaux..  Depuis  la  retraite  de  ceux, 
qu’on  avoit  laifTés  partir  -pendant  le 
fiége , & l’horrible  famine  qui  dé- 
foloit  Rome  depuis  fi  long-temps ,, 
il  n’y  refioit  plus  que  cinq  cents  per- 
fonnes , qui<  fe  réfugièrent  dans  les- 
églifes.  Comme  on  venoit  dire  à 
Totila  que  les  commandans  & là. 
garnifon  fe  fauvoient  : Bonne  nou- 
icelle  , répondit-il  ; pouvoit-ïl.  nom' 
arriver  rien  de  plus  heureux , que  de: 
voir  fuir  nos  ennemis  P & il  défendit, 
de  les  pourfuivre,. 

Dès  que  le  jour  fut  venu  ^ To— 
tila  fe  rendit  à l’églife  de  S.  Pierre 
pour  remercier  Dieu  du  fuccès^de 
fes  armes.  Le  diacre  Pelage  tenant 
entre  fes  mains  le  livre  des  évan» 
giles  j.alla  au-devant  de  lui,  & l’a- 
bordant avec,  refpeél  Seigneur  », 
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îüi  dit-il  , épargne^  vos  fujets.  Hé 
bien  I lui  répondit  Totila , vous  avei  Justiniénî 
donc  changé  de  langage  ? vous  ne  Ani  j 
me  menacei  plus  de  la  colere  du 
cieL  Nous  étions  vos  ennemis , reprit 
Pélage;  Dieu  nous  a rendus  vos  efcla- 
ves.  Le  Roi  touché  de  ces  paroles  / 
fit  réflexion  qu’il  étoit  le  miniftre 
du  Tout-puiflant , & qu’il  devoir 
imiter  fa  bonté  pour  les  hommes; 
il  défendit  aux  Goths  de  tuer  aucun 
Romain,  Ainfi  , à l’exception  de 
vingt-fix  foldats  & de  foixante  ha- 
bitans , qui  avoient  déjà  été  mafïa- 
crés , nul  autre  ne  perdit  la  vie.  Il 
permit  le  pillage  , avec  ordre  de  lui 
réferver  les  chofes  les  plus  précieu- 
fes.  On  trouva  des  monceaux  d’or 
& d’argent  dans  la  maifon  de  Beflas  » 

& dans  celle  de  Conon.  C’étoit  pour 
enrichir  Totila  qu’ils  avoient  fucé  le' 
fang  de  tant  de*  miférables.  On  vit 
alors  des  Sénateurs  couverts  de  haib  . . 

Ions  , réduits  à mendier  leur  pain  de- 
porte  en  porte  , & à vivre  des  au- 
mônes qu’ils  recevoient  des  Barba- 
res.-Mais  perfonne  ne  méritoit  plus* 

(de  çompaflion  que  Ruftîcienne , fille  : 
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..  - de  Symmaque  & veuve  de  Boëce# 
Justinien.  Cette  Dame  plus  illuftre  encore  par 
An#  fa  vertu  que  par  fa  naiflance  , après 
avoir  épuifé  fes  grandes  richelTes  à 
foulager  fes  compatriotes  pendant 
le  fiége  , ne  rougiflbit  pas  de  fe 
voir  dans  le  même  état  que  ceux 
qu’elle  avoit  fecourus.  Les  Goths , 
au  lieu  de  l’affifter , demandoient  fon 
fupplice  J l’accufant  d’avoir  engagé 
les  commandans  à détruire  les  fta- 
tues  de  Théodoric  , pour  venger  la 
mort  de  fon  pere  & de  fon  mari. 
Mais  Totila  ne  fouffrit  pas  qu’on 
lui  fît  aucune  in  fuite.  Il  fe  déclara 
le  protecteur  de  toutes  les  femmes 
de  condition  , qui  fe  trouvèrent 
dans  Rome , & les  mit  à couvert  de 
l’infolence  du  foldat  vainqueur.  Ce 
foin  généreux  lui  fit  encore  plus 
d’honneur  que  fa  conquête. 

XXVI.  Ce  Prince  religieux  ne  cefToit  de 

4eTonïraux  verîu  eji  le  plus  folide 

Sénateurs,  fondement  des  Empires  ; que  les  Goths 
Proc.  Got,  l jPavoient  vu  tomber  leur  puijjdnce  y 
que  pour  avoir  irrité  Dieu  par  leurs 
injuftices  parleurs  crimes  : qu^ils  ne: 
pouvoUnt  fe  relever,  qu\n  méritant 
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par  une  conduite  fage  & équitable^  la 
proteBion  du  ciel,  (tr  Vaffe^ion  des  lüsrimm: 
peuples.  Il  fit  venir  devant  lui  les  Sé- 
nateurs , & après  leur  avoir  rappellé 
les  bienfaits  de  Théodoric  & d’A- 
malafonte , les  magiftratures  dont  ils 
a voient  été  honorés,  la  part  qu’on 
leur  avoit  donnée  au  gouvernement, 
il  leur  reprocha  leur  ingratitudé  , 
leur  inconftance,  & même  leur  for-  ^ 
lie  , puifqu’en  trahilTant  leurs  bien- 
faiteurs, ils  s’étoient  plongés  eux- 
mêmes  dans  un  abyme  des  maux  : 

« Dites-moi,  s’écrioit-il  avec  véhé- 
33  menee , quel  mal  vous  avoient 
>3  fait  les  Goths  ? quel  bien  avez» 

»3  vous  reçu  de  Juftinien  ? Ses  logo- 
>»  thetes,  comme  il  les  appelle,  ces 
>3  hommes  de  fang  qui  dévorent  les 
>3  peuples , n’ont-ils  pas  vengé  les 
>3  Goths  en  vous  déchirant  à coups 
>3  de  fouets , en  vous  arrachant  des 
33  mains  ces  richelTes  injuftes , que 
33  vous  aviez  amaffées  aux  dépens 
33  de  nos  rois  & de  leurs  provinces? 

33  V ous  avez  été  bien  payés  de  vo- 
13  tre  perfidie.  Au  milieu  des  hor- 
» reurs  delà  guerre,  votre  nouveau 
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33  maître  vous  a furchargés  d’im*^ 
33  pots  ; vous  avez  plus  foufFert  de 
39  fes  receveurs  que  de  vos  enne-^ 
33  mis  33.  Leur  montrant  alors  Hé=- 
rodien  & les  Ifaures  qui  lui  avoient 
livré  Rome,  ce  Ceux-ci , ajoûta-t-il  ^ 
>3  que  nous  n’avions  jamais  connus , 
33  nous  ont  mis  en  pofFeffion  de  Ro- 
33  me  & de  Spolete , & vous , qui 
33  êtes  nés  fous  nos  yeux , que  nous 
33  avons  élevés  entre  nos  bras , vous 
33  nous  avez , jufqu’à  préfent  refufé 
33  toute  retraite.  Iis  font  nos  amis  r 
33  il  eft  jufte  qu’ils  foient  vos  mai- 
33  très  : quittez  vos  magiftratures  ÿ 
33  dépouillezrvous  de  ces  ornemens 
>3  que  vous  deshonorez  ; ils  vont 
33  s’en  revêtir  ; ils  vont  vous  corn- 
30  mander  comme  à leurs  efcîaves  3-3, 
Les  Sénateurs  tremblans , & muets  ^ 
n’ofoient  lever  les  yeux.  Pélage  fe 
jette  aux  pieds  de  Totila  ; il  inter- 
cède pour  eux.  Il  fit  tant  par  fes 
prières  & par  fes  larmes,  que  ce 
Prince  revint  de  la  colere.&  promit 
de  leur  pardonner. 

Totila  pendant  le  fiége  de  Rome 
avoit  déjà  dépêçhé  à Juftinien  Aven-; 
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tius  évêque  d’Aflife , pour  lui  porter 
<ies  propofitions  de  paix  , & n’en  Justifie»; 
avoir  reçu  aucune  réponfe.  Il  dé- 
puta  de  nouveau  relage  &:  ineo-  j.c.  zi. 
dore  avocat  de  Rome , & leur  fit  Marc.cbr, 
promettre  avec  ferment  qu’ils  agi- 
roient  de  bonne  foi , & qu’ils  revien- 
droient  au  plutôt  en  Italie.  Il  leur 
recommanda  de  faire  tous  leurs  ef- 
forts pour  obtenir  un  accommo- 
dement , afin  qu’il  ne  fe  vît  pas  obli- 
gé de  rafer  Rome , de  faire  périr  le 
Sénat , &c  de  porter  la  guerre  en  11- 
lyrie.  Les  envoyés  remirent  à l’Em- 
pereur la  lettre  de  Totila,  conçue 
en  ces  termes  : «Je  rc  vous  parle 
w pas  de  ce  qui  s’eft  palTé  en  Italie  : 

vous  en  êtes  fans  doute  informé, 
w Je  vous  envoie  ces  députés  pour 
33  vous  demander  la  paix.  Vous  de- 
3â  vez  la  défirer  autant  que  je  la  dé- 
33  fire.  Jettez  les  yeux  fur  les  règnes 
33  d’Anaftafe  & de  Théodoric.  C’eft 
33  un  exemple  de  profpérité  pro- 
33  duite  par  la  concorde.  Si  vous 
33  confentez  à ce  bonheur  récipro- 
93  que,  je  vous  honorerai  comme 
P mon  pere  j & mes  armes  feront 


Justinien 
An*  54^* 
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n toujours  prêtes  à féconder  les 
33  vôtres  33#  Juftinien  répondit  en 
deux  mots  : rai  donné  pouvoir  â 
Bélifaire  défaire  la  guerre  & la  paix ^ 
ceftà  lui  que  vous  deve^  vous  adrejfer. 
L’hiver  de  étoit  déjà  fort 
avancé,  lorfque  ces  députés  revinrent 
en  Italie.  L’année  précédente,  l’O- 
rient avoir  beaucoup  foulfert  des 
pluies  continuelles  qui  détruifîrent 
les  moifibns  & les  vendanges.  Conf 
tantinople  fut  afHigée  d’un  tremble- 
ment de  terre.  Peu  s’en  fallut  qu’une 
méprife  du  peuple  au  fujet  du  jour 
de  Pâque , n’excitât  une  fédition.  Le 
quatorzième  de  la  lune  de  Mars  tom- 
boit  cette  année  au  Dimanche  pre- 
mier d’ Avril.  Selon  l’ufage  de  l’É- 
glife  univerfelle , la  fête  de  Pâque 
devoir  être  différée  au  Dimanche 
fuivant  huitième  d’ Avril , & l’Em- 
pereur l’avoit  ainfi  annoncé  par  un 
édit.  Mais  le  peuple  de  Conftanti- 
nople  prétendit  mahà-propos  que  le 
quatorzième  de  la  lune  étant  un  Di- 
manche , cette  fête  devoit  être  cé- 
lébrée ce  jour-là  même,  ôc  il  s’obf- 
tina  en  conféquenee  à placer  le  Di- 
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manche  de  la  Sexagéfime  au  qua-  ss-sssssss 
triéme  de  Février,  & à commencer  Jüstinîêw, 
le  carême  le  lendemain , félon  l’u- 
fage  des  Grecs.  C’étoit  prévenir  de 
huit  jours  le  temps  prefcrit  pour 
l’abftinence.  Auffi  l’Empereur  or- 
donna-t-il de  vendre  de  la  viande 
pendant  toute  cette  femaine  : mais 
perfonne  n’en  voulut  acheter  ; de 
comme  le  jour  de  Pâque  ne  fut  ce- 
pendant célébré  que  le  huitième  d’A- 
vril , félon  l’édit  de  l’Empereur , le 
peuple  fe  plaignit  de  ce  qu’on  le  fai- 
foit  jeûner  une  femaine  de  trop,  de 
fut  fur  le  point  de  fe  foulever. 

La  rigueur  de  la  faifon  n’empê-  . ^ 

choit  pas  les  Romains  & les  Goths  "* 
de  faire  la  guerre  en  Italie.  Tullien  Béiiiairc  em- 
pofté  avec  quelques  troupes  à l’en-  pêche  TotiJa 
trée  de  la  Lucanie,  battit  un  parti 
de  Goths  envoyé  par  Totila  pour  Proc.  Got. 
forcer  ces  paflages,  Totila  réfolu  de 
reconquérir  ce  pays , fentoit  bien 
que  dès  qu’il  feroit  forti  de  Rome , 

Bélifaire  y rentreroit , Sc  lui  enle- 
veroit  en  un  jour  le  fruit  des  tra- 
vaux d’un  long  fiége.  Ne  pouvant 
çonferver  fa  conquête,  il  prit  k 
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fi=2S2=Ess  parti  de  la  détruire.  Il  fît  abbattre  îe 
Justinien,  tiers  des  murailles  en  plufîeurs  en- 
An.  547.  droits^  & fe  difpofoit.à  rafer  les  mai- 
fons,  fans  épargner  les  plus  beaux  édi- 
fices , lorfqu’il  fut  détourné  de  ce 
deffein  barbare  par  les  remontran- 
ces de  Bélifaire , qui  lui  écrivit  en 
ces  termes,  «c  Fonder  des  villes , c’eft 
33  fervir  la  fociété;  c’eft  s’immor- 
33  talifer  foi-même  : les  détruire  , 
33  c’eft  fe  déclarer  l’ennemi  des  hom» 
33  mes  3 & fe  déshonorer  à jamais. 
33  Tout  l’univers  s’accorde  à re- 
33  connoître  la  ville  de  Rome  pour 
93  la  plus  grande  èc  la  plus  magni- 
33  fîque  qui  foit  au  monde.  Aufîî 
33  n’eft-elle  pas  l’ouvrage  d’un  feul 
33  homme  , ni  d’une  feule  année  ; 
33  une  longue  fuite  de  Rois,  de 
33  Confuls , d’Empereurs , travail- 
33  lent  depuis  plus  de  treize  cents 
39  ans  à l’embellir , & ces  fuperbes 
33  édifices  qu’elle  préfente  à vos 
33  yeux  , font  autant  de  monumens 
» qui  confacrent  leur  mémoire.  On 
33  ne  peut  y porter  atteinte  , fans 
33  faire  tort  aux  fiécles  paffés  en  ef^ 
^ façant  les  traces  de  leur  gloire , 
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& aux  fiécles  à venir  en  les  pri- 
55  vant  de  ce  beau  fpedacle.  Faites 
33  encore  réflexion  que  cette  guerre 
33  fe  terminera  heureufement  pour 
33  vous  ou  pour  l’Empereur  : fi 
33  vous  demeurez  vainqueur , quel 
33  regret  d’avoir  détruit  votre  plus 
33  belle  conquête  ! Si  vous  fuc- 
33  combez , le  traitement  que  vous 
33  aurez  fait  à Rome , fervira  de  ré- 
33  gle  à l’Empereur  pour  vous  trai- 
33  ter  vous-même,  ou  comme  un 
33  ennemi  généreux  , ou  comme  un 
33  deftruéèeur  Barbare.  Songez  que 
93  tous  les  hommes , ont  mainte- 
>»  nant  les  yeux  fur  vous  ; ils  at- 
33  tendent  quel  parti  vous  allez 
33  prendre , pour  vous  donner  le 
3*  titre  qui  demeurera  pour  tou- 
33  jours  attaché  au  nom  de  Totila33, 

Cette  lettre  fit  une  vive  impref- 
fion  fur  ce  Prince,  aufli  fage  que 
vaillant.  Après  l’avoir  relue  plu- 
fieurs  fois , il  répondit  à Bélifaire  , 
quil  le  rtmercioit  de  fes  avis , Gr  quily 
auroit  égard.  Il  envoya  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  troupes  camper  à 
lîx  lieues  de  Rome  fur  le  mont  Ah 


Justinien.! 

An. 
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Tôtila  fort 
de  Rome. 
Proc.  Got,  /• 
5.C.  iz. 
Marc,  c/ir. 
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gide,  afin  de  couper  le  pafTage  aux 
Jæjstinien  Romains , s’ils  entreprenoient  de  le 
An.  547.  fuivre.  Il  fe  mit  enfuite  à la  tête 
d’un  camp  volant , pour  aller  cher- 
cher Jean  en  Apulie.  En  quittant 
Rome  il  en  fit  fortir  tous  les  habi- 
îans  avec  leurs  femmes  iSc  leurs  en- 
fans  , qu’il  difperfa  dans  la  Campa- 
nie , & lailTa  la  ville  entièrement 
déferte.  Jean  averti  de  la  marche 
de  Totila,  fe  retira  à Otrante.  Les 
payfans  qui  compofoient  la  plus 
grande  partie  de  l’armée  de  Tul- 
iien,  l’abandonnèrent.  LesGoths  fe 
voyant  maîtres  du  pays  jufqu’à 
Otrante,  crurent  n’avoir  plus  rien 
à craindre , ^ fe  difperferent  par 
pelotons  dans  les  campagnes.  Jeari 
profitant  de  leur  fécurité , fit  atta- 
quer un  de  leurs  partis , qui  fut  taillé 
en  pièces.  Cet  échec  rendit  Totila 
plus  circonfpeâ:  ; il  ralTembla  fes 
troupes  , & fe  retrancha  près  du 
jnont  Gargan  en  Apulie,  dans  le 
îieu  même  où  Annibal  avoir  autre- 
fois campé. 

Les  fuccès  de  Totila  ètoient  ba- 
lancés par  des  pertes.  JLes  Goths  en 
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I entrant  dans  Spolete , en  avoient  fS*?— 

' rafé  les  murailles , & avoient  fait  Jüstimiem.’ 

une  forterelFe  de  l’amphichéâtre  lî- 
! tué  aux  portes  de  la  ville.  Un  ofîi-  spoTe^^^  rc. 

cier  nommé  Martien  , qui  s’étoit  pnfc  par  les 
^ fauvé  de  Rome  avec  Conon  dans 

le  temps  qu’elle  futprife,  obtint  de  j.c.  ij, 
Bélifaire  la  permiffion  de  pafler  chez 
les  ennemis  comme  déferteur  , pro- 
mettant de  fervir  les  Romains  fous 
ce  déguifement.  Totila  qui  avoit  été 
plulîeurs  fois  témoin  de  fa  valeur 
pendant  le  fîége  de  Rome  , le  reçut 
avec  joie  , lui  rendit  fa  femme  , Ôc 
un  de  fes  deux  fils , retint  l’autre 
pour  otage  de  fa  fidélité  ; & l’en- 
voya à Spolete.  Comme  la  garnie 
‘ fon  étoit  en  partie  compofée  de 
transfuges , Martien  gagna  quelques 
foldats , & leur  perfuada  d’elFacer  le 
crime  de  leur  défertion  par  un  fer^» 
vice  important.  Il  fit  avertir  en  fe- 
cret  le  commandant  de  Péroufe  de 
lui  envoyer  du  fecours.  Cet  officier 
i partit  avec  fes  troupes , & comme 
I il  approchoit  de  Spolete , Martien 
j fécondé  de  quinze  foldats  , égorgea 
[ ie  capitaine  des  Goths , & ouvrit  les 
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portes  aux  Romains , qui  maffacre- 
JüSTiNiEN  rent  une  partie  de  la  garnifon  , & 
'An.  547»  conduifîrent  le  refte  à Bélifaire. 

Tarente  étoit  fituée  à l’entrée  d’u- 
XXXII.  ne  langue  de  terre,  qui  avoir  une 
largeur.  Cette  ville  d’une 
vafte  étendue  & fans  murailles  , 
appella  Jean  à fon  fecours.  Comme 
il  défefpéroit  de  la  défendre , il  fit 
retirer  des  habitans  au  fond  de  la 
prefqu’ifle  , & fépara  ce  terrein  d’a- 
vec la  ville  par  un  large  folTé  bordé 
d’une  muraille  qui  traverfoit  d’un 
rivage  à l’autre.  Après  avoir  mis 
quelques  foldats  dans  ce  retranche- 
ment, il  retourna  à Otrante.  Ce- 
pendant Totila  fe  rendit  maître  d’u- 
ne place  forte  fur  les  frontières  de  la 
Lucanie  3c  de  la  Calabre  : elle  fe 
nommoit  Achérontia , & porte  au- 
jourd’hui le  nom  de  Cirenza.  Il  y pla- 
ça une  garnifon  de  quatre  cents  hom- 
mes étant  retourné  en  Campa- 
nie , il  y kilTa  des  troupes  pour  gar- 
der les  fénateurs  Romains  qu’il  avoit 
fait  prifonniers.  II  partit  avec  le  refte 
de  fon  armée  à deffein  de  marcher 
à Ravenne. 


Bélifaire 


Duj  B A5-Empîre.  Liv.  XLVII.  515 
Bélifaire  voyant  Totiîa  éloigné  , 
voulût  reconnoître  par  lui-même  en  Justinienï 
quel  état  ce  Prince  avoit  laiflc  la  547* 
ville  de  Rome  ; il  y marcha  à la  tête 
d’un  corps  de  mille  foldars.  Un  de-  tre  dam  Ro- 
ferteur  en  ayant  donné  avis  aux  en»  ^ 
nemis  campes  liir  le  mont  Algide  , 3,  14, 

ceux-ci  fe  mirent  en  embufeade,  & 
chargèrent  Bélifaire  au  paiïage.  Les 
Romains , qiioiqu’attaqués  fans  l’a- 
voir  prévu , combattirent  avec  tant 
de  valeur,  qu’ils  taillèrent  les  Goths 
en  pièces , & retournèrent  à Porto. 

Quelques  jours  après  , Bélifaire  laif- 
fa  un  petit  nombre  de  foldats  à la 
garde  de  cette  ville , Se  partit  avec 
le  refie  de  les  troupes  pour  fe  re- 
mettre en  poifeffion  de  Fvome.  Rien 
n’étoit  plus  facile  que  d’entrer  dans 
une  ville  déferte  tz  démantelée  ; mais 
comment  s’y  miaintenir  & la  défen- 
dre contre  un  ennemi  tel  que  Totila? 

Ce  fut  une  nouvelle  occafion  où 
Bélifaire  fit  connoitre  les  reffources 
de  fon  génie.  Dépuis  le  commen- 
cement de  cette  expédition,  ce  grand 
capitaine  dénué  de  forces , avoit  été 
r-éduit  à éviter  le  combat  ; il  avoir 
Toms  X O 
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fouffert  que  Totila  fe  rendît  maître 
JügTîNîiK.  de  Rome  prefque  à fes  yeux  ; il  avoit 
An.  ^47.  entendu  tomber  les  murailles  de 
cette  ville  , fans  pouvoir  la  fecourir. 
Rome , dès  qu’il  y fut  rentré , devint 
plus  forte  qu’elle  ne  l’avoit  été , re- 
vêtue de  fes  murs  & de  fes  remparts. 
Il  s’en  remit  en  polTeffion  quarante 
jours  après  le  départ  de  Totila,  Ôc 
n’y  trouva  pas  un  feul  homme.  Com- 
me il  n’avoit  pas  le  temps  d’en  re- 
bâtir les  murailles , il  fit  à la  hâte 
fermer  les  brèches  avec  des  pierres 
entaffées  les  unes  fur  les  autres  , fans 
ciment  ni  mortier  ; en  dehors  on 
les  borda  d’une  forte  paliflade;  ce 
qui  fut  achevé  en  vingt- cinq  jours. 
Cette  foible  enceinte  ne  fut  pas  plu- 
tôt formée , que  les  habitans  dif- 
perfés  dans  les  campagnes  d’alen-> 
tour  , revinrent  à leurs  maifons  ; ôc 
par  les  foins  de  Bélifaire , ils  y trou- 
vèrent abondance  de  vivres,  dont 
iis  manquoient  depuis  long- temps. 
XXXIV.  A cette  nouvelle,  Totila  qui  étoit 
marche  pour  le  rendre  à Ra- 
venue , tourna  vers  Rome , où  il 
arriva  avant  que  Bélifaire , faute 
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d’ouvriers , eût  pû  faire  remettre  des 
portes  à la  place  des  anciennes  que 
Totila  avoit  détruites.  Il  campa  au 
bord  du  Tibre , & le  lendemain  dès 
le  point  du  jour  il  attaqua  la  ville. 
Les  plus  vaillans  des  Romains  fu- 
rent portés  à la  place  des  portes , 
les  autres  bordoient  le  haut  des 
murs.  Le  combat  fut  opiniâtre  ; les 
Goths  toujours  repouiïés  revenoient 
fans  celTe  à la  charge  ; la  nuit  fépa- 
ra  les  combattans,  Bélifaire  ht  fe- 
merdes  chaufîes-trapes  devant  l’ou- 
verture des  portes.  Le  lendemain 
les  Goths  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux. Quelques  efcadrons  fortis  par 
une  des  portes  oppofées , . firent  le 
tour  de  la  ville,  & tombant  tout-à- 
coup  fur  les  affaillans , les  mirent  en 
déroute.  Les  vainqueurs  s’étant  laif 
fés  emporter  trop  loin  par  l’ardeur 
de  la  pourfuite , aîloient  être  enve- 
loppés , lorfque  Bélifaire  leur  en- 
voya un  fecours  qui  les  dégagea  & 
fit  un  grand  carnage.  Les  ennemis 
après  avoir  paffé  plufieurs  jours  à 
panfer  leurs  bleffés , & à remettre 
en  état  leurs  armes  brifées  pour  la 

Oij 
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An. 


Hïstoîke 
plûpart , s’avancèrent  de  nouveau. 

Justinien  Les  Romains  devenus  plus  hardis 

An#  H7#  par  leurs  fuccès  précédens , ne  les 
attendirent  pas  j ils  fortirent  au-de- 
vant d’eux.  Dans  ce  combat,  le  por- 
te-enfeigne  de  Totila  étant  biefTé 
à mort , tomba  de  cheval , & Q. 
chute  attira  autour  de  lui  les  plus 
braves  des  deux  armées , qui  fe  dif- 
pucerent  avec  acharnement  la  poflef- 
Con  de  l’enleigne.  Enfin  les  Goths 
en  demeurèrent  maîtres,  & coudè- 
rent la  miain  gauche  du  porte- en- 
feigne , pour  enlever  fon  bracelet 
d’or  ; c’étoit  un  arnement  diftin^ 
gué , qu’ils  croyoient  ne  pouvoir 
perdre  fans  deshonneur.  Mais  il 
fallut  îaiiTer  le  champ  de  bataille  aux 
Romains.  Les  Goths  furent  vive- 
ment pourfuivis , Ôc  ne  regagnèrent 
leur  camp  qu’avec  beaucoup  de  per- 
te. Plufieurs  furent  précipités  dans 
le  Tibre.  Honteux  de  leur  défaite  , 
Iss  principaux  ofiiciers  s’attroupè- 
rent autour  de  Totila,  lui  repro- 
chant en  face  fon  imprudence: 
ûyoir  pris  Rome,  s’écrioient-dls , ne 
fdlpu-U  pas  ou  la  garder  la  défend 
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dre  y ou  la  ruiner  de  fond  en  comble} 

Jugeant  fa  conduite  d’après  l’évene-  Justinien. 
ment , ils  condamnoient  par  une 
injuitice  très  - ordinaire  ce  qu’ils 
avoient  eux- mêmes  approuvé.  Au 
lieu  de  répondre , Totila  fit  marcher 
à Tibur  ; & pour  rendre  aux  Ro-* 
mains  les  pafTages  difficiles  , il  rom- 
pit tous  les  ponts  du  Tibre , excepté 
le  pont  Miivius , qu’il  n’auroit  pu 
détruire  fi  près  de  Ro-me , fans  ha- 
2arder  un  nouveau  combat.  Il  re- 
leva les  murs  de  Tibur  , qu’il  avoir 
abattus  » & en  fit  fa  placé  de  retraite. 
Cependant  Bélifaire  acheva  de  met- 
tre Rome  en  état  défènfe  ; & pour 
marque  de  fa  victoire,  il  en  envoya 
les  clefs  à l’Empereur. 

Depuis  quelque  temps,  Péroufe,  xxxv, 
ville  confidérable  & capitale  de  la  jeancnCam! 
Tofcane , étoit  afilégée  par  un  dé-  panie. 
tachement  de  l’armée  de  Totila  , 
èc  les  habitans  commençoient  à Marc,  cir, 
manquer  de  vivres.  Ce  Prince  vint 
lui-même  prefler  le  fiége  avec  toutes 
fes  troupes  ; cependant  elle  ne  fut 
prife  que  l’année  fuivante,  après  un 
tlocus  de  feptmois.  Jean,  neveu  de 

Oiij 
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Vitalien,  affiégeoit  alors  AcKeron*-  1 
JüSTïï^ïEîi  tiâ  ; il  l’abandonna  pour  une  expé- 
H7t  dition  plus  honorable  à l’Empire» 
Après  la  prife  de  Rome  , le  roi 
des  Goîhs  avoir  difperfé  dans  les 
villes  de  Campanie  la  plupart  des 
Sénateurs  avec  leurs  femmes  de  leurs 
enfans  : Jean  réfolut  de  les  enle-  4 
ver.  Il  prit  avec  lui  fes  m.eilleurs  ca-  j 
valiers , Sc  fans  leur  faire  part  de  ion  | 
deffein^ii  m.archa  jour  & nuit  vers  J 
Capoue.  Totiia  prévoyant  cette  ten-  | 
tative  3 avoit  envoyé  de  ce  côté-là  \ 
un  grand  corps  de  cavalerie.  Les  k 
Gotîis  arrivés  à Minturnes  -à  qiia-  | 
toxZQ  OU  quinze  lieues  de  Capoue , î 
s’y  arrêtèrent  pour  fe  repofer  y 5c  à 
détachèrent  quatre  cents  cavaliers  | 
pour  aller  reconnoître  le  pays.  Ceux-  '4 
ci  entrèrent  dans  Capoue  au  même  j 
moment , que  Jean  y entroit  par  j 
une  autre  porte.  Ils  n’avoient  eu  au-  J 
cun  avis  de  leur  approche  refpecri-  / 
ve,  & furent  très-étonnés  de  fe  ren-  1 
contrer  au  milieu  de  la  ville.  Il  fe  | 
livra  un  fanglant  combat , où  les  ? 
Goths  furent  taillés  en  pièces.  Ceux  l 
qui  échappèrent  , retournèrent  à i 
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Minturnes.  Leurs  camarades  les 
voyant  arriver  couverts  de  fang , Jüstikifm. 
percés  de  traits,  & fi  effrayés , 547« 
qu’ils  ne  pouvoient  proférer  une 
parole , remontèrent  promptement 
à cheval  , &:  regagnèrent  en  dili- 
gence le  camp  de  Totila  , publiant 
pour  couvrir  leur  honte  , qu’ils 
avoient  rencontré  en  Campanie  une 
armée  innombrable.  Jean  eut  le 
temps  de  raffembler  les  Sénateurs  , 
avec  leurs  familles  ; & pour  les  fouf- 
traire  à de  nouveaux  dangers , il  les 
fît  çaffer  en  Sicile. 

Il  otila  plein  de  coîere , & ne  cher- 
chant  que  l’occafion  d’une  bataille  parTodir^* 
générale , laiffa  quelques  troupes  de- 
vant Péroufe  , & partit  avec  dix 
mille  hommes , pour  aller  combattre 
cette  armée  fi  redoutable.  Jean  n’é- 
toit  fuivi  que  de  mille  hommes , 
avec  lefquels  il  s’étoit  déjà  retiré  eii' 

Lucanie.  Ses  coureurs  répandus  au- 
tour de  fon  camp  , gardoient  les 
palfages  de  crainte  de  furprife.  Le 
Roi  qui  fe  doutoit  de  cette  précau- 
tion , quitta  les  chemins  battus , 
prit  fa  route  par  des  montagnes 
O iv 
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qu’on  croyoit  impraticables.  Il  ar- 
riva au  camp  pendant  la  nuit , dans 
le  meme  temps  que  les  coureurs  ve- 
noient  y donner  l’ailarme.  S’il  eût 
attendu  le  jour  ^ il  auroit  enveloppé 
les  Romains  comme  dans  un  filet , 
& pas  un  ne  feroit  échappé.  Mais 
emporté  par  fa  colere,  il  toinba  fur 
eux  en  arrivant , & leur  donna  lieu 
de  fe  fauver  à la  faveur  de  la  nuit 
& de  gagner  les  montagnes.  Jean 
s’enfuit  à Otrante,  & en  fut  quitte 
pour  la  perte  de  fes  bagages  , & 
d’une  centaine  de  foidats  qui  furent 
tués  dans  la  première,  furprife. 

Béiifaire  preffoit  depuis  long- 
temps l’Empereur  de  lui  envoyer 
du  fecours.  Erthn  Pacurius  fils  de 
Pérane,  & ce  même  Sergius  qui  s’é- 
toit  deshonoré  en  Afrique , arrivè- 
rent avec  fort  peu  de  foidats.  Bien- 
tôt après  Verus  fuivi  de  trois  cents 
Érules , vint  débarquer  dans  Otrante, 
C’étoit  un  homme  fans  jugement , 
prefque  toujours  ivre , & que  le  vin 
rendoit  préfomptueux  & téméraire. 
Fier  du  commandement  il  ne  vou- 
lut pas  le  partager  avec  Jean  3 & alla 
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camper  aux  portes  de  Brindes  avec 
fes  trois  cents  Érules.  Totila  fe  fit 
un  jeu  de  donner  une  leçon  à ce 
guerrier  novice.  Il  alla  l’envelop- 
per , lui  tua  deux  cents  Érules  , &z 
pourfuivit  Verus  & les  autres  dans 
une  forêt  voifîne.  Ils  ne  pouvoient 
échapper,  lorfque  Totiîa  apperce- 
vant  des  vaifTeaux  qui  abordoient 
au  prochain  rivage,  penfa  que  c’é- 
toit  un  fecours  confidérable , & ju- 
gea à propos  de  fe  retirer.  Ce  n’é- 
toient  que  quatre-vingts  Arméniens 
que  Varazès  amenoit  en  Italie. Verus 
fe  fauva  dans  ces  vaifîeaux  ; ils  ga- 
gnèrent enfemble  Tarente , où  Jean 
les  vint  joindre  avec  fes  troupes.- 
L’Empereur  avoit  rappelle  d’Ar- 
ménie Vaîérien , & l’avoit  fait  par- 
tir de  Conftantinopî.e  avec  mille  fol- 
dats.  Mais  ce  général  n’étant  arrivé 
fur  les  côtes  d’Épire  que  vers  le  folf- 
tice  d’hiver,  ne  crut  pas  devoir  paf- 
fer  en  Italie  , où  il  ne  trouveroit  ni 
vivres  ni  fourage.  Il  fe  contenta 
d’envoyer  à Jean  trois  cents  hom- 
mes avec  promefle  de  le  joindre  au 
retour  du  printemps. 

O V 
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Tous  les  fecours  envoyés  par 
Justinien»  l’Empereur  ne  faifoicnt  pas  deux- 
■An*  547»  mille  hommes;  mais  ce  Prince  d’un 
génie  étroit  & peu  entendu  dans  les 
paffe  en  Si-  mtaires  Ge  la  guerre,  comptoit  pour 
ciie»  beaucoup  les  moindres  efforts,  I! 

fr/.*  écrivit  à Bélifaire  qu’il  lui  envoyoit 
jQrn.  fuccejf.  une  nombreufe  armée  , & qu’il  étoit 
à propos  de  réunir  en  Calabre  tou- 
tes les  troupes  de  l’Italie  , pour  for- 
cer enhn  l’ennemi  d’abandonner  le 
pays,.  Bélifaire  après  avoir  reçu  ces 
ordres,  prit  avec  lui  neuf  cents  hom- 
mes, , lailTa  le  refte  avec  Conon  à. 
la  garde  de  Rome,  & s’embarquant 
^ à Porto , il  publia  qu’il  alloir  en  Si- 
cile chercher  des  troupes  & des  mm- 
niîions.  Son  deflein  qu’il  vouloit 
cacher  à Totila , étoit  de  fc^rendre 
à Tarente  ; mais  au  fortir  du  dé- 
troit de  Meiîine,  , une  violente  tem- 
pête l’obligea  de  relâcher  à Croto- 
ne.  Il  prit  le  parti  de  s’y  arrêter, 
& d’y  faire  venir  l’armée  de  Cala- 
bre. Comme  il  n’y  trouvoit  point 
de.magafins  , il  envoya  fa  cavalerie' 
fous  la  conduite  de  Phazas  & de  Bar» 
bation^,  s’emparer  des  déhlés,  qui- 
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font  la  communication  de  la  Luca-  -22^^222 
nie  & du  pays  des  Brutiens,  afin  de  Justi 
lui  fournir  des  vivres , de  de  fermer 
le  paffage  aux  ennemis.  Jean  venoit 
de  prendre  Rufeiane , ( aujourd’hui 
Rofiàno  ) place  très-forte  fiir  le  gol- 
fe de  Tarante  à l’occident , & il  y 
avoit  mis  garnifon.  Totila  envoyoit 
un  gros  détachement  de  fon  armée 
pour  la  reprendre.  Les  cavaliers  de 
Bélifaire  l’ayant  rencontré,  le  char- 
gèrent , de  quoiqu’inférieurs  en  nom- 
bre , ils  .en  tuerent  deux  cents  hom- 
mes , de  mirent  le  refte  en  déroute.^ 

Ce  fiiccès  produifit  la  fécuriré  & la 
négligence.  Difperfés  dans  les  cam- 
pagnes , fans  védettes , fans  aucune 
précaution , ils  ne  fongeoient  plus 
à garder  les  pafTages.  Totila  fçut 
profiter  de  ce  défordre  ; il  fondit 
fur  eux  à la  tête  de  trois  mille  che- 
vaux ; en  tua  un  grand  nombre , de 
diffipa  le  refie.  Phazas  ayant  rallié 
les  plus  braves , retourna  fur  l’enne- 
mi, & après  des  aélions  d’une  rare 
_ valeur , il  fut  accablé  par  le  nom- 
bre, & périt  avec  tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient.  C’etoit  l’élite  des 

Ovj 
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troupes  de  Eélifaire  , & cette  perte 
Justinien  irréparable  ruinoit  toutes  fes  efpé-* 
An.  J47»  rances.  Barbation  fuivi  feulement 
de  deux  cavaliers , courut  à Cro- 
tone  donner  avis  au  général , que 
Fennemi  vainqueur  aîioit  incelTam- 
ment  venir  l’attaquer.  Dans  l’état 
où  fe  trouvoitBéiifaire  , il  ne  pou- 
voir attendre  Torila  fans  s’expofer 
à une  perte  certaine.  Pénétré  de  dou- 
leur il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer 
en  Sicile  ; s’étant  donc  embarqué 
avec  un  vent  favorable , il  aborda 
le  même  jour  à Mefline. 
xxxîx.  Pendant  que  Totila  poufToit  fes 

Divers  eve-  ^ • r 5 ^ r • ^ j 

îicmens  de  coiiquctes  juiqu  aux  extrémités  ae. 
cette  année.  Tîtalie , Ics  Efckvons  avolent  paifé 
4.  Danube  , ôc  ravageoient  l’Illyrie 
4-  jufqii’à  Dyrrachium.  Cette  nation 
TAeopfc.  pag.  maüacroit  les  liabitans  fans 

Cedr.  p.  375.  diftinétion  d’âge  ni  de  fexe,  ou  les 
train  oit  en  efclavage.  L’épouvante 
Maklap.  75.  étoit  fi  grande  , qu’on  abandonnoit. 

les  places  les  plus  fortes  pour  ga- 
gner les  montagnes  & les  forêts.  Les 
commandans  Romains  à la  tête  de 
quinze  mille  hommes,  les  fuivoient 
de  loin,  fans  ofer  en  approcher 
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Condantinople  & les  contrées  voi- 
fines , refTentirent  pendant  cet  hi- 
ver de  fréquens  tremblemens  de 
terre,  qui  arrivant  d’ordinaire  pen- 
dant la  nuit , jetterent  beaucoup  de 
frayeur  , fans  caufer  de  perte  confi- 
dérable.  Une  inondation  extraordi- 
naire du  Nil  allarma  toute  TÉgypte; 
les  eaux  montèrent  au-delTus  de  dix- 
huit  coudées.  La  Thébaïde  fouffrit 
moins  que  les  autres  contrées  ; le 
fleuve  rentra  dans  fon  lit  accoutu- 
mé , & laifTa  la  liberté  d’enfemenccr 
& de  cultiver  les  terres.  Mais  dans 
la  baffe  Égypte , les  eaux  féjourne- 
rent  fi  long-temps , qu’on  ne  put. 
faire  les  femailles.  Il  y eut  des  en- 
droits où  le  Nil  fe  déborda  une  fé- 
condé fois , & emporta  toutes  les 
femences  ; ce  qui  produifit  la  famine, 
& fit  périr  la  plupart  des  animaux , 
faute  de  pâturage.  La  funeile  jaloufie 
des  fadions  du  Cirque  fe  réveilla 
cette  année.  Le  onze  Mai  veille  de 
la  Pentecôte,  jour  anniverfaire  de  la 
naiffance  de  l’Empereur , comme  on 
célébroit  les  jeux , les  Bleus  & les 
Yerds  prirent  querelle,  & fe  livre-- 


Justinien» 
An,  547* 
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reot  un  fangiant  combat.  Les  gardes 
'JusTîKïEN.  de  l’Empereur  chargèrent  à coups 
-A»»  H7*  d’épée  les  deux  partis , & en  fi- 
rent un  grand  carnage  : plufieurs 
pourfuivis  jufqu’au  rivage  fe  pré- 
cipitèrent dans  la  mer.  On  prit  un 
poilTon  monftrueux  , qu’on  nom- 
moit  le  Porphyrion , fans  doute  à 
caufe  de  fa  couleur  qui  approchoit 
de  la  pourpre.  Il  y avoir  plus  de 
cinquante  ans  qu’il  infeftoit  les  côtes 
du  Bofphore;  mais  il  ne  fe  montroic 
que  par  intervalles.  Ébranlant  les 
vaifTeaux  par  de  violentes  fecoufles , 
il  faifoit  fauter  en  mer  les  matelots 
qu’il  dévoroit  enfuite , & il  fubmer- 
geoit  les  vailTeaux  mêmes.  On  avoir 
en  vain  mis  en  ufage  toutes  les  ma- 
chines employées  dans  les  fiéges  à 
lancer  des  pierres  ôc  des  javelots» 
Enfin  un  jour  que  la  mer  étoit  cal- 
me, une  troupe  de  Dauphins  affem- 
blés  à l’embouchure  du  Pont-Euxin , 
ayant  apperçu  ce  terrible  animal , 
prirent  la  fuite  devant  lui.  Les  uns 
furent  dévorés  5 les  autres  fe  réfu- 
gièrent à l’entrée  du  Sangaris  en  Bi- 
thynie  , où  le  monftre  les  pourfui^ 
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vaut  3 s’enfonça  fi  profondément 
dans  la  vafe , qu’il  ne  put  s’en  dé-  JüStinieîî» 
gager  malgré  fes  efforts.  Les  liabi- 
Tans  des  environs  accourant  de  tou- 
tes parts , tâchèrent  d’abord  de  le 
tuer  à coups  de  haches;  mais  fes 
écailles  étant  impénétrables  3 ils  fen- 
velopperent  de  cables , & le  firent 
tirer  par  des  bœufs  fur  le  rivage,  îi 
fe.  trouva  long  de  trente  coudées  3 & 
large  de  dix , & fa  chair  dépecée  fit 
la^  charge  de  plufieurs  charriots.  Sur 
le^  bords  des  Palus  Méotides,  ha- 
bitoit  une  peuplade  de  Goths  nom- 
més Tétraxites  ; c’étoit  un  refte  de 
ceux  qui  n’avoient  pas  fuivi  leurs 
compatriotes  du  temps  de  Yalens, 

Ils  étoient  en  petit  nombre,  ôt  pro- 
feffoient  la  religion  Catholique.  Ils 
envoyèrent  quatre  députés  à Conf- 
tantinople  , pour  demander  un  évê- 
que 3 comme  l’Empereur  en  avoir 
donne- un  aux  Abafges  leurs  voi- 
fins.  Dans  un  entretien  fecret  iis 
averîire'nt  Juftinien  , qu’un  moyen 
sûr  d’étendre  de  leur  coté  la  fron- 
tière de  l’Empire-,  étoit  de  femer  la 
difcoxde  entre  les.  Barbares  de  leur 
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voifinage  , & ils  offrirent  leurs  fer- 
UüSTiNiiN  vices  à cet  effet.  Les  hiftoriens  de 
An,  J47,  Ravenne  prétendent  contre  toute 
raifon,  que  Juftinien  vint  cette  an- 
née en  Italie  avec  Théodora  , Si 
qu’ils  affifterent  à la  dédicace  de  l’é- 
glife  de  faint  Vital.  L’Empereur  ne 
mit  pas  le  pied  en  Italie  pendant 

tout  le  cours  de  fon  règne. 

^ ^ Théodora  mourut  d’un  cancer  au 

n#  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante  : 
M(frt  * de  ^ fléau  de  l’Empire , qu’elle 

Théodora.  avoit  deshonoré  par  fes  débauches . 

& défolé  par  fes  cruautés.  Elle  con- 
ïdem  Gut.  i.  ferva  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  ce  fu- 
50.  nefte  afeendant  que  fes  charmes  lui 
c.  17  27.  avoient  fait  prendre  lur  lelprit  de 
Wi  Alam.  p.  l’Empereur.  Maîtreffe  abfolue  des 
^eôp/i.  p,  faveurs  ôc  des  difgraces , elle  fut 
toujours  adorée  des  courtifans,  dé- 
des  gens  de  bien , redou- 
Anafl.  p.  ^4.  fée  de  tous.  Elle  ruina  l’État  & l’É- 
^on.T.  z.p.  ^ gn  faifant  à fon  gré  des  ma- 
I.vag.1.^.  e,  giftrats  & des  évêques.  Elle  corrom- 
Phot^cod  ^4  mœurs  publiques  par  fes 

pag.’si.’  exemples,  & par  l’autorité  qu’elle 
^3.  s’attribua  furies  mariages , forçant 
ïiijî,  mife.  /,  des  filles  & des  veuves  illuftres  d’é-; 

ï 
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poufer  les  miniftres  de  fes  crimes  ; gT”'"‘fî3 
& des  hommes  d’une  naiflance  dif-  Justinien* 
tingüée,  de  prendre  pour  Femmes  An. 
fes  favorites  & fes  complices;  en- Coi.  orig.p, 
courageant  la  licence  par  la  protec- 
îion  qu’elle  accordoit  aux  femm^es  Synodo,  c,  4. 
coupables , & par  les  mauvais  trai- 
temens  qu’elle  faifoît  fubir  aux  ma- 
ris qui  ofoient  paroître  ofFenfés, 

Cruelle  dans  fes  injuftices , elle  fit 
mourir  par  caprice  le  patrice  BalTus , 
en  lui  faifant  ferrer  la  tête  avec  des 
cordes  ; elle  fit  pendre  Callinique  , 
gouverneur  de  la  fécondé  Cilicie  , 
fur  le  tombeau  de  deux  fcclérats  , 
qu’il  avoit  punis  fuivant  les  loix,  pour 
avoir  alTafiiné  publiquement  un  de 
fes  domeftiques,  en  voulant  l’afTaf- 
finer  lui-méme  ; elle  vengea  ainfi  ces 
deux  meurtriers , parce  qu’ils  étoient 
de  la  fadion  du  Cirque  qu’elle  pro» 
tégeoit.  Ardente  & opiniâtre  à fou- 
tenir  les  hérétiques  , & deux  fois 
frappée  d’anathême  par  les  deux  pa- 
pes Agapet  & Vigile , elle  efl:  néan- 
moins dans  quelques  écrivains , qua-' 
lifiée  du  titre  de  très-pieufe  Impé- 
ratrice : exprelEon  de  ftyle  , prodi- 
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Aîî,  s ^8, 


xu. 

Conon  af- 
ifalliné. 

Froc.  Got,  l. 
3.  C.  jO. 
Idem  Anecd. 

J. 


33a  HîSTOïKI 
guée  aux  princes  les  plus  impies  dès  ' ! 
le  temps  du  paganifme  ^ & trop  li- 
béralement appliquée  par  les  au- 
teurs eccléfiaftiques  à ceux  qui  ont 
fondé  des  églifes , & doté  des  mo»  > 
naPceres.  Ce  fut  pour  honorer  la 
mémoire  d’une  telle  époufe  5 que 
Juftinien  donna  fon  nom  à plufieurs 
villes  5 & qu’il  détacha  de  la  pre-  / 
miere  Syrie  les  villes  de  Laodicée  , 
de  Gabala  3 de  Pake , & de  la  fecon-  ^ 
de  3 celle  de  Balanée  , pour  en  for- 
mer  une  nouvelle  province,  fous  | 
le  nom  de  Théodciiade»  L’Empe- 
reur  fut  fans  doute  dans  tout  l’Eni"  J 
pire  le  feul  qui  pleura  cette  princefFe,  \ 
Eélifaire  ayant  reçu  en  Sicile  un  î 
renfort  de  deux  mille  hommes  d’in-  ) 
fanterie , ne  tarda  pas  de  retourner  J 
à Orrante , où  Valérien  fe  rendit , .i 
après  avoir  pafTé  l’hiver  en  Épire.  ' 
De  n foibles  fecours  ne  pouvant  ^ 
le  mettre  en  état  de  tenir  la  cam-  , 
pagne  , Antonine  fe  rendit  à Conf-  \ 
tantinople  pour  prelTer  l’Empereur  I 
de  faire  de  plus  grands  efforts  ; Bc  \ 
voyant  qu’elle  n’y  pouvoit  reiifîir, 
elle  demanda  le  rappel  de  fon  mari , 
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qui  lui  fut  trop  facilement  accordé. 
Juftinien  étoit  mécontent  de  Béli- 
faire  , fans  faire  réflexion  que  fa  pro-  ^ 
pre  négligence  rendoit  inutile  les 
talens  de  ce  grand  homme.  Anto- 
nine  ne  craignant  plus  Théodora , 
morte  avant  fon  arrivée  , fépara  fa 
fille  Joannine  d’avec  Anafl:afe,  pe- 
tit-fils naturel  de  l’Impératrice.  Ce 
mariage  contradé  entre  deux  en- 
fans,  par  l’autorité  abfoîue  de  Théo- 
dora , malgré  Bélilaire  8c  Antonine , 
fut  regardé  comme  illégitime.  Dans 
le  meme  temps  la  garnifon  de  Ro- 
me maflâcra  Conon  , fon  comman- 
dant , qui  continuoit  le  monopole 
odieux  qu’il  avoic  exercé  pendant  le 
fiége  , conjointement  avec  BelTaSe 
Après  ce  forfait , les  foldats  envoyè- 
rent deux  prêtres  à l’Empereur  , 
pour  lui  demander  à la  fois , une  am- 
niflie,  & le  payement  des  montres 
qui  leur  étoient  dues,  menaçant  en 
cas  de  refus,  de  fe  donner  àTotila. 
Juftinien  trop  foible  pour  les  punir , 
leur  accorda  tout.. 

Après  la  défaite  des  cavaliers  de 
Belitaire , i otila  avoit  mis  le  iiege  Rufdanc 
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devant  Rufciane.  Cette  place  étoit  | 
JüÂTiîjîEN-  défendue  par  quatre  cents  hommes,  i 
An,  548,  fQQ3  |g  commandement  de  Chala-  j 
zar , Hun  de  nation , & d’une  valeur 
éprouvée.  Quantité  de  nobleffe  d’I- 
talie étoit  venue  s’y  renfermer,  &c 
k dcfenfe  fut  vigoureufe  & opiniâ-  ? 
tre.  Enfin  les  vivres  ayant  manqué, 
on  fut  obligé  de  capituler , & l’on  , 
convint  de.fe  rendre  , fi  la  place  n’é- 
îoit  fecourue  dans  un  certain  ter- 
me. Bélifaire  réuni  avec  Valérien 
ôc  avec  Jean , qui  n’a  voit  plus  à 
craindre  Antonine,  partit  d’Otran-  ; 
te  pour  aller  au  fecours.  Le  jour  mar-  ; 
qué  pour  la  capitulation , comme  les  j 
afliégés  fe  difpofoient  à ouvrir  les  * 
portes , ils  apperçurent  la  Hotte  qui  - 
s’approchoit'à  pleines  voiles.  Ils  la  ) 
faluerent  d’un  cri  de  joie  & fe  < 
croyoient  hors  de  péril , lorfqu’une  | 
violente  tempête  s’élevant  tout-à-  • 
coup , difperfa  les  vaifleaux.  BéÜ- 
lifaire  après  avoir  perdu  plufieurs  j 
jours  à les  rafiembler  dans  le  port  | 
--  de  Crotone  , reprit  la  route  de  RuC  | 
ciane.  Totila  ayant  bordé  le  riva-  : 
vage  de  fes  troupes  en  bon  ordre  ^ 
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& bien  armées , effraya  tellement  les 
Romains  par  fa  contenance , qu’ils 
' n’oferent  tenter  la  defcente , ôc  re-  * 

tournèrent  à Crotone.  On  tint 
I confeil , & il  fut  décidé  que  Béli- 
faire  iroit  à Rome  pour  y faire  en- 
tirer  des  provifions,  & pour  appaife^ 
le  défordre  caufé  par  le  meurtre  du 
commandant  : que  Jean  & Valérieii 
marcheroient  vers  le  Picenum,  pour 
obliger  Totila  par  cette  diverfion, 
à lever  le  fiége  de  Rufciane.  Mais 
Totila  fe  contenta  d’envoyer  dans 
cette  province  deux  mille  de  fes 
meilleurs  cavaliers , & continua  le 
fiége  avec  tant  de  vigueur , qu’il 
força  les  afiiégés  à fe  rendre.  Il  leur 
accorda  la  vie^  mais  il  punit  cruel- 
lement Chalazar  , d’avoir  manqué  à 
la  capitulation.  Il  lui  fît  couper  les 
deux  mains,  & après  l’avoir  fait  mu- 
tiler plus  indignement  encore , il  or- 
donna qu’on  lui  tranchât  la  tête.  Il 
permit  aux  foldats  de  fe  retirer  où 
iis  voudroient , feulement  avec  l’ha- 
bit dont  iis  étoient  couverts.  Quatre- 
vingts  fe  rendirent  à Crotone.  Les 
autres  prirent  parti  dans  l’armée  de 
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Bélifaire 

abandonne 

l’Italie. 

Proc,  L 5.  c. 
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Totila,  qui  leur  îaifTa  tous  leurs  ef- 
fets, & les  enrôla  fur  le  meme  pied 
que  les  Goths , félon  fa  coutume. 
Les  habitans  furent  dépouillés  de 
tout  ce  qu’ils  polTédoient. 

Bélifaire  mettoit  à la  voile  pour 
aller  à Rome  , lorfqu’il  reçut  la  per- 
miflion  de  revenir  à Confuantinople. 
C’étoit  ce'qu’il  défiroit  depuis  long- 
temps. Il  fembloit  qu’on  ne  l’a- 
voit  envoyé  cette  fois  en  Italie , 
qu’à  delTein  de  flétrir  les  lauriers 
qu’il  avoir  cueillis  dans  fa  première 
expédition.  Sans  troupes  , fans  mu- 
nitions , fans  autre  argent  que  ce- 
lui qu’il  falloir  arracher  aux  habi- 
tans, mal  fervi  par  des  lieutenans,  les 
uns  lâches , les  autres  indociles , 
qu’il  n’avoit  pas  eu  la  liberté  de 
choihr , il  erroit  depuis  cinq  ans 
comme  un  fugitif,  n’ofant  prefque 
fortir  de  fes  vaifïèaux , hors  d’état 
de  hafarder  une  bataille  contre  un 
jeune  Roi  plein  de  valeur , maî- 
tre abfolu  dans  fon  armée  , & dont 
les  forces  croiffoient  tous  les  jours. 
Il  s’éloigna  des  côtes  de  l’Italie  en 
foupirant,  les  yeux  fixés  fur  cette 
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fameufe  contrée , qui  avoit  été  le 
théâtre  de  fa  gloire,  & quhhlaiflbit  JüStinien. 
au  pouvoir  des  Goths.  Son  retour 
à Conftantinople  n’eut  rien  de  cet 
éclat  pompeux , avec  lequel  il  y 
étoit  rentré  deux  fois  comme  en 
triomphe , fuivi  de  Gélimer  & de 
Vitigès.  C’étoient  aujourd’hui  fes 
envieux  qui  triomphoient  de  lui  ; 

& après  l’avoir  traverfé  par  les  mau- 
vais confeils  qu’ils  domioient  à l’Em- 
pereur , ils  lui  imputoient  les  difgra- 
ces  dont  ils  étoient  eux-mêmes  lef 
artifans.  Mais  ce  qui  n’admet  point 
d’excufe,  c’eft  qu’au  lieu  des  dé- 
pouilles des  ennemis , Bélifaire  rem- 
porta celles  des  fujets  de  l’Empire. 

Obligé  de  faire  fubhfter  fes  troupes 
aux  dépens  du  pays , il  s’étoit  réfer- 
vé  une  partie  des  contributions , & 
il  revint  avec  d’autant  moins  de 
gloire , qu’il  rapportoit  plus  de  ri- 
chefTes.  Quoiqu’on  doive  fans  doute 
rejetter  fur  Antonine  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  coneuffions , Béli- 
faire eft  encore  plus  blâmable  de 
n’avoir  pas  retenu  l’avidité  de  fa  fem- 
me , que  d’avoir  fouffert  fes  débau- 
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ches.  Que  d’éclat  auroit  ajoûté  aux 
Justinien,  exploits  de  Bélifaire  , une  pauvreté 
An*  î4^*  héroïque  ! Après  le  retour  de  ce  gé- 
néral , le  pape  Vigile,  qui  étoit  alors 
à Conflantinople , pour  les  raifons 
que  je  dirai  dans  la  fuite , ne  cefToit 
r de  prefTer  l’Empereur  d’employer 
toutes  fes  forces  au  recouvrement 
de  l’Italie.  Mais  ce  Prince  promet- 
tant toujours  , fans  rien  exécuter  , 
ne  s’occupoit  que  de  difputes  Théo- 
logiques , dans  lefquelles  il  ne  fe 
laiffoit  pas  mioins  tromper  , que 
dans  les  affaires  de  la  guerre. 

XLIV  fallut  que  Bélifaire  à fon 

Mécomen-  tetoiir  ne  trouvât  plus  Juftinien  fur 
Æcment  ci’Ai- tronc.  Il  s’étoit  tramé  contre  ce 

tabarc.  -p.  . . . • ^ i 

Proc.  Got.  f.  Frmce  une  conjuration,  qui  échoua, 
comme  il  arrive ^prefque  toujours, 
par  findifcrétion  des  complices.  Ar- 
tabane  après  avoir  délivré  l’Afri- 
que de  la  tyrannie  de  Gontharis , 
eut  l’aiPxbiîion  d’afpirer  à une  allian- 
ce, qui  pouvoit  un  jour  l’élever  à 
l’Empire.  Il  forma  le  deffein  d’épou- 
fer  Préjede , niece  de  TEmpereur 
de  veuve  d’Aréobinde.  Préjeéte  ne 
,5’en  éioignoit  pas  : fon  libérateur , 

le  vengeui: 
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le  vengeur  de  fon  mari , lui  fembloit  i^iÆ5sy-":*y.5a 
digne  de  cette  reconnoiflance.  Avant 
que  de  fe  féparer  en  Afrique , ils  fe  * ^ 

lièrent  enfemble  par  une  promeffe 
mutuelle  ; & dans  cette  flatteufe  ef- 
pérance , Artabane  précipita  fon  re- 
tour. La  haute  valeur , dont  il  avoir 
donné  des  preuves,  lui  avoir  déjà 
concilié  fellime  publique  ; fa  bonne 
mine , fa  générofité , fa  difcrétion 
le  faifoient  aimer.  L’Empereur  le 
combla  d’honneurs  ; il  le  nomma 
commandant  de  la  milice  de  la  cour , 
général  des  troupes  alliées  & conflil 
honoraire  : car  ce  titre  fubfiftoit  en- 
core après  l’extindion  du  confulat 
annuel.  Mais  il  lui  refufa  Préjede. 

Un  obEacle  infurmontable  s’oppo- 
foit  à ce  mariage.  Artabane  avoir 
une  première  femme , dont  il  s’é- 
toit  féparé  depuis  plufieurs  années. 

Dès  qu’elle  eut  appris  la  brillante 
fortune  de  fon  mari , elle  fortit  de 
l’obfcurité , où  elle  s’étoit  tenue  mo- 
deftement  renfermée,  vint  fe  mon- 
trer à la  cour.  Théodora,  dont  elle 
implora  la  protedion  , contraignit 
^rtabane  de  la  reprendre.  Préjede 
Tom^  X.  P^ 
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fut  mariée  à Jean  fis  de  ce  Pompée 
Jüstikiek.  neveu  d’Anaftafe  , qui  avoit  été  mis 
An.  $üS,  ^ mort  feize  ans  auparavant  dans  la 
révolte  de  Conftantinople.  Arta- 
bane  au  défe fpoir  chafiTa  de  nouveau 
fa  femme  auiîi-tôt  après  la  mort  de 
Théodora  , & demeura  plongé  dans 
une  profonde  mélancolie. 

XLV.  Un  de  fes  parens  nommé  Arface 
contre  Jiuli-  ^101  Ut  cle  prohter  de  Ion  mecon- 
îîieu.  tentement  pour  fe  venger  lui-même. 
Froc,  Got.  i.  avoit  depuis  peu  découvert  une 

3»c.  32..  , A i \ r 

Jorn.  fuceff.  intelligence , que  cet  Ariace  entre- 
Fagi  ai  Bar.  j-gi^oit  avec  le  roi  de  Perfe  ; & l’Em- 
pereur i’avoit  fait  battre  de  verges , 
& promener  dans  la  ville  fur  un 
chameau.  Arface  irrité  de  ce  châti- 
ment , ne  ceiToit  jour  & nuit  d’ai- 
grir Artabane  : cc  Quel  contrafte 
dans  votre  conduite , lui  difoit-il  1 
33  Plein  de  valeur  pour  fervir  les  au- 
33  très , & de  foiblede  pour  vous  fer- 
33  vir  vous-même,  vous  avez  fauvé 
33  l’Afrique  à Juftinien,  en  tuant  de 
33  votre  propre  main  Gontharis 
33  votre  ami  ; & votre  bras  refte 
3e  fans  force  , quand  il  s’agit  de  dé- 
33  livrer  l’Arménie  votre  patrie  , 
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33  accablée  fous  le  poids  des  impôts  > 

33  de  venger  votre  pere  malTacré  par  Justiniek# 
33  la  plus  noire  trahifon,  d’alFran- 
33  chir  votre  famille , qui  traîne  dans 
33  toutes  les  provinces  de  l’Empire 
33  les  liens  d’une  honteufe  fervitu- 
33  de.  Ébloui  des  vains  titres  d’bon- 
33  neur  , dont  le  tyran  vous  amufe , 

33  vous  rampez  dans  i’efclayage. 

33  Vous  ne  plaignez  pas  votre  pa- 
33  rent  Arface  déshonoré  par  un 
33  traitement  indigne  , &:  moi  je 
33  vous  plains  des  outrages  que  vous 
3^  recevez  fans  paroître  vous  en  ref- 
33  fentir.  On  vous  a privé  d’une 
33  époufe  que  vous  chérilTez , pour 
33  vous  enchaîner  à celle  que  vous 
33  ne  pouviez  fouffrir.  Vous  avez 
33  rompu  ces  chaînes  ; rompez  aufïi 
33  le  joug  fous  lequel  nous  gémif- 
33  fons  tous.  Que  craignez-vous 
33  d’un  prince  imbécille , qui  s’en- 
33  dormant  fur  les  affaires  de  fon 
33  État  , paffe  les  nuits  à difputer 
33  avec  des  évêques  fur  dé  frivoles 
; 33  queftions  de  Scholaftique  ? Ger- 
33  main  plus  refpeélé  que  î’Empe- 
33  reur , n’attend  que  l’occafion  d’é- 

pij 
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3:>  dater.  Ce  guerrier  & fes  deux 
Justinien.  53  fils , deDOuillés  d’un  riche  héri- 
An. 

33  tage  , fe  joindront  à vous.  De 
33  quoi  n’eft  pas  capable  Artabane 
33  avec  de  fi  puifians  fecours  33  ? En 
effet , Germain  devoir  être  mé- 
content ; fon  frere  Boraïde  venoit 
de  mourir , & l’avoit  inftitué  héri- 
tier de  la  plus  grande  partie  de  fes 
biens , au  préjudice  de  fa  fille  uni- 
que : mais  l’Empereur  avoit  réfor- 
mé cette  injuftice  en  caffant  le  tefi 
tament. 

Arface  étant  venu  à bout  de  dé- 
terminer Artabane  , s’affôcia  d’a- 
bord un  de  fes  compatriotes , nom- 
mé Chanarange,  jeune  homme  hardi 
& entreprenant , mais  étourdi  & 
fans  expérience.  Pour  gagner  Ger- 
main , il  s’adreffa  à Juftin , l’ainé  de 
fes  fils.  Celui-ci , quoiqu’il  eût  été 
Confiil  en  5*40  , n’avoit  pas  encore 
atteint  fa  vingtième  année  ; mais  il 
montroit  déjà  un  grand  courage, 
Arface  eut  l’imprudence  de  lui  faire 
part  du  complot , & mit  en  vain 
tout  en  oeuvre  pour  exciter  fon  ref- 
fentiment  contre  l’Empereur.  Jufciq 


XLVT. 
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d’abord  interdit  & déconcerté  , 
après  quelques  momens  de  filence , 
répondit  d’un  ton  indigné  s que  ni 
lui  ni  fon  pere  n’étoient  capables 
j d’un  forfait  fi  atroce.  Il  alla  de  ce 
pas  déclarer  la  conjuration  à fon 
pere  , qui  en  inflruiCt  auffi  tôt  Mar- 
cel , commandant  de  la  garde  du 
palais.  C’étoit  un  officier  û’une  pro- 
bité  incorruptible  j & très-attaché  à 
l’Empereur  ; mais  d’un  caraélère 
froid  , circonfped: , & tellement  en- 
nemi de  riniultice  & de  la  calom- 
nie 5 qu’il  fe  feroît  cru  lui-méme 
criminel , s’il  eût  accufé  perfonne 
fans  avoir  'des  preuves  évidentes 
I de  fon  crime.  Il  répondit  à Germain* 
qu’avant  que  de  rien  dire  à l’Em- 
pereur, il  vouloit  s’alTurer  de  la 
vérité.  Pour  y réuflir  , Jufiin  de 
concert  avec  fon  pere , fe  rappro- 
cha des  conjurés;  il  s’adreffa  à Cha- 
narange  , & lui  fit  entendre  qu’i! 
avoit  rebuté  Arface  , parce  qu’il  ne 
fe  fioit  pas  à fa  difcrétion  : Mais , 
ajouta  t-il,  Jî  vous  ave^  formé  avec 
Artahane  quelque  dejfein  important  * 


JuSTiKirw. 
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SSÎ25E2SD  couder.  Ils  convinrent  du  jour  & de  ] 

Jdstïkien-  l’heure  où  Chanarange  fe  rendroit  | 
* à la  maifon  de  Germain.  Marcel  fut  :t 
averti,  & envoya  Léonce  dont  il  i 
connoilToit  la  probité  & Texaditu-  ‘ 
de  , pour  être  témoin  de  la  conver-  ! 
fation*  Germain  cacha  Léonce  der-  i 
riere  une  tapilTerie , d’où  il  enten*  4 
dit  diftindement  tout  le  détail  de  la  t 
conjuration.  Leur  deffein  étoit  d’at-  | 
tendre  le  retour  de  Bélifaire  qui  { 
étoit  en  chemin , de  peur  que  s’ils  » 
ôtoient  la  vie  à l’Empereur  avant  | 
l’arrivée  de  ce  générai , il  ne  rafiem-  | 
blât  des  troupes , & ne  vînt  les  at-  j 
raquer  dans  Conftantinople.  Ils  dé- 
voient dès  le  foir  même  de  fon  ar- 
rivée, entrer  dans  le  palais  pendant 
qu’il  s’entretiendroit  avec  l’Empe- 
reur , & poignarder  à la  fois  l’Em- 
reur , Marcel  & Bélifaire.  Après  cet  - ^ 
écîaircifTement , Marcel  avertit  le  i 
Prince  , qui  fit  auili-tôt  arrêter  Ar-  | 
tabane  & les  autres  conjurés.  Outre  f 
la  dépofition  de  Léonce,  on  trou»  S 
va  dans  leurs  papiers  des  preuves  du  f 
crime,  & ils  le  confeiTerent  eux-  i 
mêmes  à la  queftion,  Le  Sénat  at  > 
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femblé  dans  le  paiais  , fit  faire  la 
îedure  des  informations.  Germain 
& Juftin  furent  afiignés  à compa-  ^ 
roître , & déchargés  fur  le  témoigna- 
ge de  Marcel  & de  Léonce.  Mais 
Juftinien  mal  difpofé  à l’égard  de 
Germain , ne  lui  pardonnoit  pas  d’a- 
voir tardé  fi  long-temps  à révéler 
le  complot.  Quelques  courtifans  par 
une  flatterie  meurtrière , feignoient 
d’entrer  dans  les  fentirnens  du  Prin- 
ce , <k  excitoient  encore  fon  indigna- 
tion ; les  autres  par  leur  filence , fem- 
bloient  condamner  Germain.  Alors 
Marcel  élevant  fa  voix  : S^il  eft , dit- 
il  , quelque  coupable  du  délai  quart 
reproche  à Germain  , cefl  moi  [eut 
qu'^il  faut  punir ^ Germain  ma  ré- 
vélé le  crime  dès  quil  en  a eu  connoif 
fance  ; c eft  moi  y qui  pour  m^ajfurer 
du  fait  par  une  exacte  recherche  , ai 
retenu  fon  empreft'ement.  Ces  paroles 
calmèrent  la  colere  de  l’Empereur  , 
& le  vertueux  Marcel  eut  la  gloire 
d’avoir  hafardé  pour  la  juflice  , fa 
faveur  & fa  fortune.  Juftinien  lui- 
m-ême  fe  fit  honneur  d’ufer  de  clé- 
mence. Il  dépouilla  Artabane  de  fes 
P iv 
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dignités  ; mais  fans  ordonner  d’autr© 
peine  contre  lui  ni  contre  fes  com- 
plices : il  fe  contenta  de  les  faire 
garder  dans  le  palais , & voulut  me- 
me leur  épargner  la  honte  d’être  ren- 
fermés dans  les  prifons  publiques. 

La  valeur  inquiète  & impétueufe 
de  Théodébert  roi  de  la  France 
Auftrafienne , aüarmoit  également 
Jufeinien  & Totila.  Les  Goths 
avoient  depuis  douze  ans  abandon- 
né aux  François  tout  ce  qu’ils  pof- 
fédoient  dans  la  Gaule , au-delà  des 
Alpes.  Jullinien  , pour  fe  concilier 
une  nation  fi  redoutable , confirma 
cette  ceilion  par  des  lettres  en  for- 
me , prétendant  que  les  Goths  n’a- 
voient  pu  légitimement  difpofer  de 
ces  provinces  qui  appartenoient  de 
droit  à l’Empire.  Les  rois  François 
faifoient  battre  de  la  monnoie  d’or, 
dont  la  matière  fe  droit  des  mines 
qui  fe  crouvoient  alors  dans  la  Gau- 
le : Juftinien  ordonna  que  celle  qui 
feroit  frappée  au  coin  de  Théodé- 
bert , auroit  cours  dans  l’Empire, 
C’étoit  un  privilège  dont  les  rois 
Barbares , èc  même  les  rois  de  Perfe 
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ne  jouifToient  pas  ; car  les  Romains 
fe  faifoient  une  loi  de  n’admettre  Justinien. 
dans  le  commerce  d’autre  monnoie 
d’or  que  celle  qui  p or  toit  l’image 
de  l’Empereur.  Totila  de  fon  côté, 
pour  mettre  Théodébert  dans  fes 
intérêts,  lui  envoya  demander  la 
fille  en  mariage  ; le  prince  François 
répondit  fierement  : Que  fa  file 
était  née  pour  un  Roi , Gr  que  Totila 
n était  ne  ferait  jamais  roi  dTta-> 
lie  y puifqu^ après  avoir  pris  Rome  , il 
n avait  pu  la  conferver.  Ce  Monarque 
belliqueux  , également  recherché 
par  les  Romains  & par  les  Goths  , 
ne  fongeoit  qu’à  profiter  de  la  guerre 
que  fe  faifoient  ces  deux  nations* 
Lanthacaire,  un  de  fes  généraux» 
fut  battu  par  les  Romains  dans  une 
rencontre , dont  l’hiftoire  ne  donne 
aucun  détail.  Mais  cet  échec  n’em-- 
pêcha  pas  les  François  de  fe  rendre 
maîtres  des  Alpes  Cottiennes,,  d’une 
partie  de  la  Ligurie , & de  prefque 
toute  la  Vénétie  ; enforte  que  les; 

Romains  ne  confervoient  dans  cette 
derniere  province , que  les  côtes 
maritimes  > & les  Goths  un  petit 
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nombre  de  places  en  terre-fermeî 
Après  ces  conquêtes , Theodcbert 
* • aigri  de  la  vanité  de  Juftinien,  qui 

prenoit  entre  fes  titres  celui  de  vain- 
queur des  François  & des  Alle- 
mands , tourna  contre  lui  toute  fa 
colere , ôc  fit  un  accord  avec  les 
Goths.  Les  deux  Rois  convinrent 
qu’ils  demeureroient  tranquilles  pofi 
fellèurs  de  ce  qu’ils  avoient  aduelle- 
ment  entre  leurs  mains  5 qu’ils  ne  fe- 
roient  l’un  contre  l’autre  aucun  ade 
d’hoftilité , tant  que  dureroit  la  guer- 
re entre  les  Romains  ôc  les  Goths  5 
que  fi  Totüa  étoit  vainqueur,  les 
Goths  & les  François  partager  oient 
à l’amiable  le  domaine  de  l’Italie® 
Le  defTein  de  Théodébert  étoit  de 
pénétrer  en  Thrace , à la  tête  d’une 
nombreufe  armée  , ôc  d’aller  atta- 
quer Confianrinople.  Four  s’ouvrir 
un  paflage  au  travers  de  la  Pannonie 
Sc  de  l’Illyrie  , il  travailloit  à fou- 
îever  contre  l’Empire  les  Gépides 
Sc  les  Lombards  : il  leur  repréfen- 
toit  que  Juftinien  prenant  aufli  dans 
fes  édits  la  qualité  de  vainqueur  des 
Lombards  & des  Gépides,. ils  avoient 
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autant  d’intérêt  que  lui  à rabattre  le 
vain  orgueil  de  ce  Prince , 3c  à ven-  Jüstiki 


ger  l’infulte  commune.  Tandis  que 
Théodébert  faifoit  trembler  FEm- 
pereur  par  les  préparatifs  d’une 
guerre  formidable , il  mourut  d’un 
accident  à la  chafie  ; 3c  fon  fils 
Théodébaîde,  âgé  de  douze  à treize 
ans  , d’ailleurs  foible  3c  valétudi- 
naire , n’eut  ni  l’ambition  ni  la  for- 
ce d’exécuter  ces  vaftes  projets. 

Il  n’auroit  pas  été  difficile  à 
Théodébert  de  mettre  en  mouve“ 
ment  les  Barbares  voKins  du  Da- 
nube. Les  Gépides  établis  a 
mium  3c  dans  la  Dace^  faifoient  des 


An. 
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Les  Gépideî 
èc  les  Lom- 
bards impic- 

Sir» 

eours  de 
tinien^ 


courfes  continuelles  fur  les  terres  Troc,  Got.L 
de  l’Empire,  dont  ils  fe  difoient 
alliés  ; 3c  ces  hoEiiités  portèrent  en- 
fin Juftinien  à leur  refufer  la  pen- 
fion  annuelle  , qu’on  leur  payoit  de- 
puis long-temps.  Il  avoit  accordé 
aux  Lombards  des  habitations  dans 
la  Pannonie  3c  dans  le  Norique  ~ 3c 
leur  avoit  prodigué  de  grandes  fom- 
mes  d’argent  pour  acheter  la  paix  ; 
ce  qui  ne  les  empéchoit  pas  de  ra- 
vager l’Illyrie  3c  la  Dalmatie  jufi- 

P Vf 
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qu’à  Dyrracliium.  Le  titre  d’allife  i 
füSTiKiEN.  de  l’Empire  ne  leur  donnoit  que 
H S»  plus  d’audace  : fi  les  prifonniers 
qu’ils  enlevoient  dans  leurs  courfes , ; 

venoienc  à s’échapper  de  leurs  » 
mains , ils  fe  croyoient  en  droit  de  j 
les  redemander  comme  des  efclaves  j 
fugitifs.  Les  Érules  pofleiTeurs  de  i 
Singidon  en  Méfie  , inquiétoient  ^ 
fans  celle  la  Thrace  par  leurs  in-  i 
cur fions  ; &:  chargés  des  dépouilles  ■; 
de  l’Empire,  ils  avoient  la  hardielîè  | 
d’aller  à Conftantinople  demander  l 
les  penfions  qu’on  leur  avoit  afil-  ; 
gnées , & que  l’Empereur  n’bfoit 
leur  refufer.  L’unique  reffource 
contre  ces  Barbares  auroit  été  de 
les  détruire  les  uns  par  les  autres  ; 
i6c  il  fembla  s^en  préfenter  une  oc^ 
cafioo.  Une  querelle  furvenue  ent* 
tre  les  Gépides  êc  les  Lombards , 
leur  mit  les  armes  à la  main , ôc  fé- 
lon la  coutume  de  ces  peuples , ils 
convinrent  d’un  jour  pour  fe  battre. 

Les  Lombards  qui  fe  fentoient  les 
plus  foibîes , implorèrent  le  fecours 
de  TEmpereur  ; Ôc  les  Gépides  em 
¥oyerent  auffi  une  ambafl'^de  pouî 
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demander  la  préférence,  ou  du  moins 
la  neutralité.  Juftinien  , félon  les  JuSTiNiEiii 
principes  d’une  faine  politique , prit 
le  parti  des  Lombards  5 il  leur  em 
voya  dix  mille  hommes  de  cavale- 
rie avec  quinze  cens  Érules  à la  folde 
de  l’Empire.  Les  autres  Érules  au  • 
nombre  de  trois  mille  s’étant  dé- 
clarés pour  les  Gépides  furent  rem 
contrés  par  la  cavalerie  Romaine 
qui  les  tailla  en  pièces.  Aord  leur 
général,  frere  de  leur  roi  Todas^ 
fut  tué  dans  ce  combat.  Cet  heu- 
reux commencement  faifoit  efpérer 
que  cette  guerre  fe  termineroit  par 
l’extinécion  totale  des  Gépides , Ôc 
que  l’Empire  feroit  enhn  délivré  de 
ces  voihns  incommodes';  mais  ces 
Barbares  prévinrent  le  danger  & fi- 
rent une  trêve  avec  les  Lombards^* 

Les  troupes  de  l’Empire  trop  foi- 
blés  pour  combattre  les  deux  na- 
tions réunies  , furent  obligées  de  fo 
retirer^ 


Audoin  régnoit  fur  les  Lombards.  3^ . 
Ildige  auquel  la  couronne  apparte-  Services  ren^ 
noit  félon  la  loi  de  fuccellion  , o^di'  par  uu^7in^ 
gé  de  prendre  la  fuite , paüa  en  Ita^  « rçmbaii 


lie  avec  fix  'mille  hommes  j à def- 
JüSTTNiïM.  fein  de  s’attacher  à Totila.  Étant  en- 
An,  548.  tré  en  Vénétie  s il  rencontra  un 
& par  un  gai--  corps  de  troupcs  Romaines  corn- 
de  deBeiifai-  j^andécs  pat  Lazare  ; il  l’attaqua,  Sc 
Froc.  Got.  U en  fit  un  grand  carnage.  Cependant, 

^ au  lieu  d’aller  joindre  Totila  , il  re- 
brouffa  chemin  , on  ne  fçait  pour 
quelle  raifon , & fe  retira  chez  les 
Efclavons  au-delà  du  Danube.  Un- 
autre  Barbare  nommé  liauf , fervit 
mieux  le  roi  des  Goths.  Il  avoit  été 
fait  prifonnier  par  Bélifaire , qui 
par  eftime  pour  fa  valeur  , l’avoir 
mis  au  nombre  de  fes  gardes.  Étant 
refté  en  Italie  après  la  retraite  de 
fon  général , il  palTa  dans  l’armée 
de  Totila  qui  fçut  bien  faire  ufage 
de  fa  bravoure.  Il  l’envoya  par  mer 
en  Dalmatie  avec  des  troupes,  Ilauf 
étant  abordé  à Moicure , place  ma- 
ritime près  de  Salone  , s’annonça 
comme  ofiicier  Romain,  & fut  reçu 
avec  joie.  Mais  dès  qu’il  fut  dans  la 
place , il  fit  maimbaiTe  fur  les  habi- 
tans , pilla  les  maifons , & fe  rem- 
barqua. Le  même  firatagême  lui 
réufik  encore  à quelque  diftançe 
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de- là  ÿ dans  un  lieu  nommé  Lauréate, 

Claudien  qui  commandoit  dans  Sa- Justinien. 
loue  , informé  de  ces  pirateries  , fit 
partir  des  barques  légères , qu’il  rem- 
plit de  troupes..  Elles  arrivèrent  à 
Lauréate , livrèrent  un  combat  ^ 
dans  lequel  Ilauf  fut  vainqueur.  Il- 
demeura  maître  des  barques , fe  fai« 
fit  des  navires  qu’il  trouva  dans  le 
port  chargés  de  bled  & d’autres  pro- 
vifions , & retourna  triomphant  au 
camp  des  Goths, 

Totila  vivement  piqué  du  refus 
& du  reproche  de  Théodébert , ré- 
folut  de  rentrer  dans  Rome , & d’en 
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Gonferver  la  pofTefiion.  Il  l’afiiégea  prend  Rome*^ 
l’année  fuivante.  Bélifaire  y avoit 
lailTé  trois  mille  de  fes  plus  fïiccep 

foldats , fous  le  commandement  de 
Diogène  , dont  il  connoilToit  la  pru- 
dence & la  valeur.  Le  fiége  fut  long 
par  le  courage  des  afiiégés , & par  la 
vigilance  & l’aélivité  de  Diogène,»' 

Enfin  les  Goths  repoulTés  dans  toùs 
les  afiauts , fe  rendirent  maîtres  de 
Porto  ; ce  qui  privoit  les  Romains 
des  convois  qui  remontoient  par  le- 
Tibre.  Mais  Diogène  avoit  eu  la* 
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précaution  de  faire  femer  du  bîeJ 
Justinien,  dans  la  ville  dès  l’année  précédente. 

Hsi»  Une  trahifon  pareille  à la  première 
rendit  encore  cette  fois  Totila  maî- 
tre de  Rome.  Quelques  ïlaures  qui 
gardoient  la  porte  de  faint  Paul, 
mécontens  de  ne  rien  recevoir  de 
FEmpereur  depuis  plufieurs  an- 
nées , ôc  voyant  que  leurs  camarades 
avoient  fait  fortune  par  la  trahi- 
fon , promirent  au  Roi  de  lui  livrer 
îa  ville , & convinrent  avec  lui  da 
temps  ôc  de  la  maniéré,  Quand  le 
pur  marqué  fut  arrivé,  Totila  ren> 
plît  de  foldats  , deux  bateaux  an 
J commencement  de  la  nuit  , &:  leur 
ordonna  de  fonner  de  la  trompette 
îorfqu’iîs  fer  oient  au  pied  des  mu^ 
railles.  Il  conduilit  fon  arm.ée  vis- 
à-vis  la  porte  de  faint  Paul,  fans 
être  apperçu  des  ennemis  ; Sc  coin- 
me  il  ne  reftoir  aux  Romains  dans 
ces  quartiers*là  d’autre  retraite  que 
Centumcelles , il  envoya  fur  le  che- 
min un  corps  de  troupes  pour  maf- 
facrer  les  fuyards.  Tout  fut  exécuté 
félon  Tes  ordres.  Au  fon  des  trom- 
pettes, les  Romains  prirent  FaUair 
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& abandonnant  tous  les  autres 


me 

poftes  , ils  coururent  vers  le  Tibre.  Justinien; 
En  même  temps  les  Ifaures  ayant  ou- 
vert  la  porte  de  faiht  Paul , firent 
entrer  l’armée  des  Goths.  La  garni- 
fon  fut  palTée  au  fil  de  l’épée  ; les 
uns  périrent  dans  la  ville  même  ; 
les  autres  fur  le  chemin  de  Centum-- 
celles,  où  ils  fe  réfugioient.  Il  ne 
s’en  fauva  qu’un  petit  nombre  avec 
Diogène  couvert  de  bleflures. 

Paul  de  Cilicie  commandoit  les  lT; 
cavaliers  de  la  e^arnifon.  C’étoit  un  «iéfealîf 
vaillant  capitaine , qui  apres  avoir 
fervi  Bélifaire  en  qualité  d’intendant 
de  fa  maifbn  , avoir  été  employé 
dans  le  fervice  milkaire  où  il  s’étoit 
déjà  fignalé.  Dès  qu’il  vit  la  ville 
prlfe , il  s’enferma  avec  quatre  cents 
cavaliers  dans  le  maufoîée  d’A- 
drien , & s’empara  du  pont  qui 
conduifoit  à l’églife  de  faint  Pierre.. 

Il  fut  attaqué  par  les  Goths  dès  le 
point  du  jour,  & repouffa  vigou- 
reufement  tous  leurs  efforts.  Totila 
voyant  qu’il  perdoit  en  ce  lieu  beau- 
coup de  foldats , fit  ceffer  l’attaque  j, 
perfuadé  que  la  famine  forceront 


Justinien. 

Mé  54^. 
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bien-tôt  les  afîîégés  à fe  rendre.  Paul 
& fes  cavaliers  pafTerent  ce  jour  & 
la  nuit  fuivante  fans  aucune  nour- 
riture. Le  lendemain  ils  délibérè- 
rent de  manger  leurs  chevaux  : mais 
faifant  reflexion , que  n’ayant  au-  j 
cune  reflource  à efpérer , ils  pro-  | 
longeroient  feulement  de  quelques  j 
jours  une  vie  miférablej  ils  fe  dé-  ! 
terminèrent  à mourir  avec  honneur.  ; 
Après  s’être  dit  les  derniers  adieux , 1 

& s’être  embraffés  les  uns  les  au- 
tres , ils  ouvroient  les  portes  pour 
fondre  en  défefpérés  fur  l’ennemi , ’ 
îorfque  Totila  voulant  épargner  le 
fang  de  fes  foldats  , leur  envoya 
dire  qu’il  leur  donnoit  le  choix  , ou 
de  retourner  en  liberté  à Conflan- 
tinople,  en  lui  abandonnant  armes 
& chevaux , avec  ferment  qu’ils  ne 
combattroient  jamais  contre  les 
Goths,  ou  de  fervir  dans  fon  armée 
fur  le  même  pied  que  fes  fajets. 

Ils  écoutèrent  volontiers  ces  pro- 
pofitions  ; & d’abord  ils  prenoient 
tous  le  parti  de  retourner  à Conf- 
îantinople.  Mais  enfuite  fe  repré- 
fentant  la  honte  de  leur  retour  i le 
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danger  d’etre  maiïacrés  en  chemin  ^ 
l’ingratitude  de  rEmpereur  ^ qui  de-  J^stinieh.' 
puis  plufieurs  années , ne  payoit  pas 
leurs  fervices,  ils  s’engagèrent  tous 
fous  les  etendarts  de  Totila  ; excepté 
Paul  & un  Ifaurien , qui  prièrent  le 
Roi  de  leur  permettre  de  fe  reti- 
rer, parce  qu’ils  avoient  à Conf 
tantinople  leurs  femmes  Sc  leurs  en- 
fans  , fans  lefquels  ils  ne  pouvoient 
vivre.  Totila  y confentit , & leur 
donna  même  de  l’argent  pour'  leur 
voyage , avec  une  efcorte  .pour  les 
accompagner  jufque  fur  les  terres 
de  l’Empire.  Quatre  cents  autres 
foldats  qui  s’étoient  réfugiés  dans 
les  églifes  de  Rome , le  mirent  en- 
tre les  mains  de  Totila  fur  fa  pa- 
role , qui  fut  fidèlement  gardée. 

Dans  le  defléin  où  étoit  Totila  ^ 

de  demeurer  maître  de  Rome , il  hlit  Rome, 
fongea  à la  repeupler.  Il  y établit 
plufieurs  familles  de  fa  nation  , & y 
fit  revenir  les  Sénateurs  & les  au- 
tres Romains que  Jean  le  Sangui- 
naire n’avoit  pu  enlever  en  Campa- 
nie. Il  préfida  enfuite^auxjeux  du  Cir- 
que , èc  fe  difpofa  à porter  la  guerre 
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en  Sicile.  Î1  fit  préparer  quatre  centâ 
. barques  & un  nombre  confidérable 
de  navires,  qu’il  avoit  pris  fur  les 
Romains.  Cependant  comme  il  fou- 
Laitoit  de  fe  former  un  établilfemenc 
durable  & tranquille , il  envoya 
faire  à Jufiinien  des  propofîtions 
de  paix.  Mais  l’Empereur  ayant 
même  refufé  de  les  entendre,  il  re- 
doubla d’adivité  pour  continuer  la 
guerre. 

Avant  que  d’entreprendre  la  con- 
quête de  la  Sicile,  il  alla  faire  le 
fiége  de  Centumcelles  ? afin  d’ôrer 
aux  Romains  le  feul  port  qui  leur 
reftoit  fur  cette  mer.  Diogène  y 
commandoit  une  forte  garnifon. 
Pour  ne  pas  perdre  de  temps , Totiia 
lui  envoya  propofer,  ou  de  livrer 
bataille  fur  le  champ , ou  de  fe  join- 
dre aux  Goths,  ou  de  s’en  retour- 
ner à Conftantinople  j & dans  ce 
dernier  cas , il  lui  promettoit  toute 
sûreté.  Diogène  répondit-  ; Que  de 
ces  trois  partis  il  était  maître  de  pren- 
dre  le  premier  lorfquil  le  jugerait  à 
propos  : que  le  fécond  n^étoit  pas  hon- 
nête .*  quant  au  îroijîéme  y quil  ng 
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trouvtroit  point  d'excufe  auprès  de 
VEmpereur , s^il  ahandonnoit  fans  né- 
cejjîté  une  place  dont  la  garde  lui  étoit 
confiée  : que  Jî  le'  Roi  vouloit  lui  ac- 
corder une  trêve  pour  lui  donner  le 
temps  d'informer  Jufdnien  de  Vétat 
de  la  ville , il  promettoit  de  fe  rendre 
en  cas  qudl  ne  lui  vînt  aucun  fecours. 
Le  Roi  accepta  la  propofîtion  : on 
convint  du  terme,  & on  donna  trente 
otages  de  part  & d’autre.  Les  Goths 
ayant  levé  le  fiége , prirent  la  route 
de  Sicile  , & débarqués  à Rhege  fur 
le  détroit,  ils  tentèrent  de  s’en  rendre 
maître.  Bélifaire  y avoit  laifTé  une 
bonne  garnifon  fous  les  ordres  de 
Thorimuth  & d’Himérius.  Ces  deux 
braves  officiers  bien  fécondés  par 
leurs  foldats , firent  une  fortie  fur 
les  Goths , & les  repouffierent  avec 
un  grand  carnage.  Ce  fuccès  ne  les 
aveugla  pas  ; ils  fentoient  trop  la 
fupériorité  de  l’ennemi  pour  hafar- 
der  une  fécondé  aéfion , & ils  fe  tin- 
rent renfermés  dans  la  ville.  Totila 
laiffia  devant  la  place  une  partie  de 
lès  troupes  pour  la  tenir  bloquée  de 
U réduire  par  famine  j çe  qui  arri- 
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— va  en  effet  au  bout  de  quelques 
Justinien-  mois.  Il  envoya  du  côté  de  Tarante 
îi»  S/iP»  détachement  qui  s’empara  fans 
peine  de  la  citadelle  ; &;*dans  le  mê- 
me temps  les  Goîhs  qu’il  avoit  îaifTés 
dans  le  Picenum  , fe  faifirent  de 
Rimini  par  trahifon.  Verus  étoit  aux 
environs  avec  de  bonnes  troupes 
qu’il  avoit  raffemblées  ; il  les  per- 
dit par  fa  témérité.  Ayant  attaqué 
près  de  Ravenne  les  Goths  fupé- 
rieurs  en  forces , il  périt  avec  pref- 
que  tous  fes  gens  en  combattant  avec 
courage. 

LTV.  q^g  Xotila  fut  en  Sicile,  il 

siciief^  ^ ^ marcha  vers  Mefline  à deffein  de 
Vroc.  Got. /.  f afiiéger.  Domnentiole  , néveu  de 
%m!%ccef  Suzès , Ht  une  fortie  à la  tête  de  la 
garnifon , & com-battit  avec  tant  de 
valeur  & de  fuccès  , que  Totila  per- 
dit l’envie  d’attaquer  la  ville , où  il 
prévoyoit  qu’il  feroit  long-tem.ps 
arrêté.  Il  aima  mieux  ravager  le 
refte  de  la  Sicile,  où  il  trouva  beau- 
coup de  richeffes  , & point  de  réfif- 
tance.  Cette  nouvelle  réveilla  l’in- 
dolence de  l’Empereur.  Il  équipa 
une  flotte,  & y fit  embarquer  un 
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corps  confidérable  de  troupes , dont  r,' 
il  donna  la  conduite  à Libéré.  C’é-  Justinien^ 
toit  ce  même  Sénateur  de  Rome , 
qui  douze  ans  auparavant , avoir  fuc- 
cédé  à Rhodon  dans  le  gouverne- 
ment de  rÉgypte , comme  je  l’ai 
raconté.  Il  étoit  d’une  probité  re- 
connue , mais  d’un  âge  décrépit , & 
fans  aucune  expérience  de  la  guerre. 

La  connoifîance  des  hommes  n’é- 
toit  pas  le  talent  de  Juflinien  ; ce- 
pendant la  méprife  étoit  fi  grofiiere , 
qu’aufli-tot  que  Libéré  eut  levé  l’an- 
cre pour  aller  en  Sicile  , l’Empe- 
reur fe  repentit  de  l’avoir  chargé 
d’une  commifiion  fi  peu  propor- 
tionnée à fa  capacité.  Il  avoit  déjà 
rendu  Tes  bonnes  grâces  à Artabane, 

& l’avoit  nommé  général  des  armées 
de  Thrace.  Le  jugeant  avec  raifon 
beaucoup  plus  capable  de  reconqué- 
rir la  Sicile , il  lui  donna  quelques 
troupes,  & le  fit  partir  avec  un  or- 
dre à Libéré  de  laiffer  à Artabane 
le  commandement  de  la  flotte  , & 

; de  revenir  à Conftantinople.  Avant 
^ que  de  raconter  la  fuite  de  cette  ex- 
I pédition , qui  ne  fe  termina  que  l’an- 
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Histoire 
née  fuivante,  je  vais  rendre  compte 
de  quelques  faits  remarquables , qui 
arrivèrent  en  Orient  dans  ce  temps- 
ci. 

L’air  fut  agité  par  de  fréquens 
orages.  D’affreux  tonnerres  effrayè- 
rent Conftantinople  5 abbattirent  des  , 
colonnes , & tuerent  plufieurs  habi- 
tans  dans  leurs  lits.  Les  tremblemens 
de  terre  firent  périr  des  milliers 
d’hommes  , & ruinèrent  des  villes 
entières  en  Phénicie , en  Paleftine , 
en  Syrie,  en, Arabie,  en  Méfopo- 
tamie.  Tyr  , Sidon  , Bérite  , Tri- 
poli , Biblos , Sarepta  , Antarade  , 
en  fouffrirent  beaucoup.  A Botrys 
ville  maritime  de  Phénicie  , mais: 
qui  n’avoit  point  de  port , une  mafïe 
énorme  de  rochers  fe  détacha  du 
promontoire  voifin  , nommé  Lit  ho- 
prof  ope,  & tombant  dans  la  mer  , y 
forma  un  port  propre  à recevoir  de 
grands  vaiiTeaux.  Le  long  de  cette 
côte , la  mer  fe  retira  avec  violence , 
l’efpace  de  deux  mille  pas,  englou- 
tit plufieurs  navires , & revint  en- 
fuite  au  rivage.  L’Empereur  fit  de 
grandes  dépenfes  pour  réparer  ces 

malheurs  \ 
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maHieurs  ; mais  à peine  Béryte  étoit- 
elle  rétablie , qu’un  incendie  la  dé- Justin îe» 
truifit  de  nouveau.  A ces  fléaux, 
fe  joignoit  la  rage  des  fadions  du 
Cirque , dont  les  jaloufies  -s’armè- 
rent de  fer  & de  feu.  Il  y eut  des 
maffacres  à Conftantinople , & quan- 
tité d’édifices  furent  la  proye  des 
flammes.  L’Empire  méprifé  par  les 
Barbares  voifins , n’avoit  pas  encore 
perdu  fon  ancienne  réputation  par- 
mi les  peuples  éloignés.  Il  vint  de 
l’Inde  à Conftantinople  un  Ambaf- 
fâdeur,  qui  fit  préfent  à Juftinien 
d’un  grand  éléphant.  Cinq  mois 
après , cet  animal  ayant  rompu  les 
portes  de  fa  loge,  courut  furieux 
dans  toutes  les  rues , où  il  blefla  îk 
écrafa  un  grand  nombre  d’habi- 
tans. 

Libéré  voguoit  à pleines  voiles  . 
vers  la  Sicile,  & Artabane  le  fui-  5^^®* 
voit  à la  diftance  de  quelques  jour-  Ait^blne  rc 
nées , pour  lui  ôter  le  commande-  convie  la  si- 
ment.  Les  vents  & la  mer  femble-  ^ 

rent  alors  combattre  les  volontés  5.  c.  40.  L 4I 
de  l’Empereur.  Libéré  poufle  par 
un  vent  favorable  entra  dans  le  port 
Tom^  X»  Q 
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de  Syracufe , que  les  Goths  affiéw 
Justinien-  geoient  : Artabane  au  contraire  „ 
An.  $$0,  fQî;  attaqué  à la  hauteur  de  la  Ca- 
labre^ par  une  fi  violente  tempête, 
que  fes  vaifTeaux  furent , les  uns  fub- 
mergés  o,u  brifés , les  autres  rejettes 
fur  les  côtes  du  Péloponnèfe.Il  cou- 
rut lui-même  un  grand  péril , 8c 
ne  gagna  qu’avec  peine  l’ifie  de 
Malte.  Libéré  qui  n’étoit  pas  inf- 
truit  de  fon  rappel , fe  trouvant  hors 
d’état  de  défendre  Syracufe , fortie 
du  port  pendant  la  nuit , & s’alla 
renfermer  dans  Panorme.  Les  Goths 
ayant  ravagé  en  liberté  la  Sicile 
pendant  toute  cette  année  , repafTe- 
rent  en  Italie , chargés  d’un  riche 
butin  , lailîant  feulement  garnifon 
dans  quatre  places , les  plus  fortes 
du  pays.  Ce  fut  par  le  confeil  d’un 
habitant  de  Spolete  nommé  Spinus , 
que  Totila  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer. Spinus  étoit  tréforier  de  fon 
armée,  & honoré  de  fa  confiance.. 
Ayant  été  pris  par  les  Romains , il 
leur  promit  avec  ferment  que  s’ils 
lui  rendoient  la  liberté  , il  leur  en 
^émoigneroit  fa  reconnoiilance  en 
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déterminant  Totila  à quitter  la  Si- 
cile  , & il  tint  parole.  Il  vint  à bout* 
de  perfuader  au  Roi  qu’il  n’étoit 
pas  de  l’intérêt  des  Goths  de  divi- 
fer  leurs  forces  pour  garder  un  pays , 
dont  la  conquête  fuivroit  d’elle- 
mêmecelle  de  l’ïtalie  : qu’il  falloir 
.au  contraire  les  réunir  pour  les  op- 
pofer  à Germain  , neveu  de  l’Em- 
pereur , qui  marchoit  vers  le  golfe 
Adriatique  » à la  tête  d’une  nom- 
breufe  armée.  Artabane  qui  avoir 
paiïe  le  refte  de  l’année  à ralfembler 
& à radouber  fes  vailTeaux , n’arri- 
va qu’après  le  départ  de  Totila  ; & 
lorfqu’il  eut  lignifié  à Libéré  les 
ordres  de  l’Empereur , il  alliégea 
les  garnirons  des  Gotlis , & les  ré- 
duilit  enfin  par  famine. 

Le  mauvais  fuccès  des  affaires  d’I-  evîe 
talie  détermina  FEmpereur  à em-  , 
ployer  Germain , que  la  mort  de  générai  coii- 
Théodora  avoit  délivré  d’une  enne-  ^ 

mie  opiniâtre.  Î1  lui  donna  fort  peu  5.C.  34. 
de  foldats  & beaucoup  d’argent  pour 
faire  des  levées  dans  la  Thrace  8c 
dans  rillyrie,  avec  ordre  de  hâter 
ià  .marche  J &:  de  prendre  avec  hfi 
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esss^^  Philémuth  chef  des  Érules,  & Jean, 
JüSTiNiiK.  neveu  de  Vitalien,  qui  étoit  alors 
An,  550.  en  Iliyrie , où  il  commandoit  les 
troupes.  Germain  plein  d’ardeur  Sc 
de  courage,  fit  en  diligence  les  pré- 
paratifs de  fon  départ.  Il  menoit 
avec  lui  Jiiftin  & Juftinien  fes  deux 
fils  du  premier  lit , &;  fa  femme 
Matafonte , efpérant  que  la  préfence 
de  la  petite-fille  de  Théodoric  ren- 
droit  fon  camp  refpeélable  aux  yeux 
des  Goths.  Ce  prince  riche  & géné- 
reux , ajoutant  de  grandes  fommes  à 
celles  qu’il  avoir  reçues  de  l’Empe- 
reur , eut  bien-tôt  mis  fur  pied  une 
nombreufe  armée.  Les  plus  braves 
guerriers  de  l’Empire  accouroient 
fous  fes  drapeaux:  fa  haute  réputation 
attiroit  même  les  Barbares  : les  bords 
du  Danube  retentiffoient  du  nom  de 
Germain.  Le  roi  des  Lombards  pro-=- 
mit  d’envoyer  au  premier  jour  mille 
cavaliers  armés  de  toutes  pièces.  La 
renommée  exaggerant  encore  les  for- 
ces de  Germain , porta  le  trouble 
te  la  terreur  dans  le  cœur  des  Goths 
en  Italie,  la  joie  & la  confiance  par- 
mi les  RogiainSt  Les  Goths  décon-f. 
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, certes  du  départ  de  Matafonte , fe 
demandoient  les  uns  aux  autres,  s’il  Jüstînïen;^ 
leur  faudroit  donc  combattre  contre  \ 

les  enfans  de  Théodoric.  Les  Ro- 

, mains  relTentoient  tous  une  égale 
impatience , & la  témoignoient  di- 
verfement,  chacun  félon  fa  fitua-- 
don.  Ceux  qui  de  gré  ou  de  force 
étoient  engagés  au  fer  vice  de  Totila» 
envoyèrent  fecrettement  alTurer  Ger- 
main , qu’ils  fe  joindroient  à lui  dès 
qu’ils  appercevroient  fes  enfeignes. 

Les  garnifons  des  villes  qui  reftoienc 
à l’Empire fe  confirmoient  dans  la 
réfolution  de  défendre  jufqu’au  der- 
nier foupir  , les  places  qui  leur 
étoient  confiées  ; les  foldats  vaincus 
dans  les  diverfes  rencontres , & difc 
perfés  dans  les  campagnes , fe  raf*- 
fembloient  en  Iftrie  , pour  y atten- 
dre leur  nouveau  général*  Le  terme 
fixé  par  Diogène  pour  rendre  Cen- 
tuméelles  , s’il  ne  recevoir  pas  de 
fecours  , étant  arrivé,  Totila  l’en- 
voya fommer  de  tenir  parole  ; il  ré- 
pondit , que  Germain  étant  nommé 
général  y Gr  fur  le  point  d'entrer  en 
Italie  y il  n^étoit  plus  le  maître  de  la 

Q iij 
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pille  ; quil  étoïî  prêt  de  rendre  anDî^- 
JtiSTîKiEN  Qotks  leurs  étages  5 s ils  lui  remettolent 
An.  550.  Jîens,  Après  cette  réponfe,  il  fe 
difpofa  à fe  bien  défendre  jufqu’à 
l’arrivée  de  Germain» 

Ce  prince  étoit  retenu  en  lilyrie 
Efciavons.  par  unc  incurfion  des  Efclavons, 
l’année  précédente  > ils  avoient 
pafîe  le  Danube  feulement  au  nom- 
bre de  trois  mille  hommes , & battu 
les  généraux  Romains  fuivis  de  trou- 
pes beaucoup  plus  nombreufes.  Af 
bade  qui  commandoit  un  grand 
corps  de  cavalerie  Romaine , fut 
défaiti  pris,  écorché  brûlé  vif.  Es 
faccagerent  enfuite  la  Thrace  Sc  l’ïl- 
lyrie,  $c  prirent  de  force  plulîeurs 
châteaux,  ce  quhls  n’avoient  jamais 
ofé  tenter  auparavant.  Après  avoir 
pouffé  leurs  ravages  jufqu’à  la  mer 
Égée,  ils  attaquèrent  Topire,  ville 
maritime  de  Thrace , alors  très- 
confidérabîe , la  prirent  par  efcala- 
de , égorgèrent  les  hommes  au  nom- 
bre de  quinze  mille , traînèrent  en 
efclavage  les  femmes  & les  enfans. 
Ce  fut  la  première  fois , que  rafla- 
fîés  de  fang  de  de  carnage  ^ ils  vou^* 


Dû  Bas-Empire.  Liv.  XLVII.  37  ï 
lurent  bien  faire  des  prifonniers  5 
jufqu’alors  ils  n’avoient  épargné 
ni  âge  ni  fexe.  Ces  peuples  féro- 
ces exerçoient  des  cruautés  inouies 
fur  les  malheureux  qui  tomboient 
entre  leurs  mains.  Leur  coutume 
étoit  de  les  empaler , de  les  aÜbm- 
mer  à coups  de  malTues , ou  de  les 
brûler  vifs  entaifés  dans  des  caban- 
nes  avec  les  troupeaux  qu’ils  ne  pou- 
voient  emmener.  Pendant  que  Ger- 
main affembloit  fon  armée  àSardique, 
ils  palTerent  de  nouveau  le  Danube 
en  beaucoup  plus  grand  nombre , èc 
marchèrent  à NaïfFe.  Quelques-uns 
d’entr’eux  qu’on  fit  prifonniers , dé- 
clarèrent que  leur  deffein  étoit  de 
fe  rendre  maîtres  de  Theflalonique , 
dz  des  villes  voifines.  L’Empereur 
aliarmé  du  danger  qui  menaçoit  une 
place  fi  importante,  envoya  ordre 
à Germain  de  la  fecourir.  Les  Ef- 
clavons  apprenant  que  ce  Prince 
étoit  à Sardique,  furent  frappés  de 
terreur  ; la  défaite  des  Antes  leurs 
compatriotes , taillés  en  pièces  au 
commencement  du  régné  de  Jufti- 
nien , leur  avoit  lailTé  une  impref^ 


Justinien. 
An.  550. 


Jcjstinïen. 
An,  550, 
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Mort  ds  Gcr- 
luain. 
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fion  de  crainte  qui  fe  réveilloit  au 
feul  nom  de  Germain.  Ils  renoncè- 
rent à leur  entreprife  ; & n’ofant  plus 
tenir  la  campagne,  ils  gagnèrent  les 
hauteurs , fe  retirèrent  en  Dal- 
matie. 

Germain  les  voyant  éloignés , 
avoit  donné  ordre  à fes  troupes  de 
fe  préparer  à partir  dans  deux  jours 
pour  l'Italie , lorfqu’il  mourut  fu- 
bitement.  C’étoit  Thonneur  de  la 
famille  Impériale  ; & un  des  plus 
mauvais  fervices  que  Théodora  ren- 
dit à l’Empire,  fut  de  laifler  perdre 
dans  l’inadion  les  plus  beaux  jours 
de  ce  grand  capitaine.  Invincible 
toutes  les  fois  qu’il  combattit , il 
eut  trop  rarement  occafion  de  met- 
tre en  œuvre  fes  talens  militaires. 
Il  fignala  fa  vertu  dans  la  paix  : re- 
ligieux obfervateur  des  loixjinvio- 
lablement  attaché  aux  régies  de  la 
juftice  , plein  de  droiture  & de  fer- 
meté, il  fe  faifoit  un  devoir  de  fou- 
tenir  les  foibles  contre  les  oppref- 
feurs.  Plus  riche  pour  ks  autres  que 
pour  lui- même  , jamais  il  ne  refufa 
de  prêter  fans  intérêt  quelque  fomme 
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que  ce  fût  à ceux  qui  imploroient  siggssig 
fà  générofité.  Son  caradère  fe  plioit  Justinien. 
merveilleufement  à tous  les  états, 
à toutes  les  bienféances  de  la  vie.  Sé- 
vère dans  fes  mœurs  , civil  & poli 
dans  le  commerce , auffi  agréable 
convive  , que  grave  & férieux  dans 
les  confeils.  Jamais  il  ne  prit  parti 
dans  les  fadions  du  Cirque , qui  di- 
vifoient  la  ville  & la  cour; jamais 
il  n’èntra  dans  les  intrigues  du  pa- 
lais. Trop  foible  pour  les  rompre., 
il  les  traverfoit  de  tout  fon  pou- 
voir ; & il  eut  le  courage  d’être  ver- 
tueux au  milieu  d’une  Cour  cor- 
rompue. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Ger-  , 
main  répandit  la  conlternation  dans  tué  à Gert 
tout  l’Empire.  Les  Romains  d’Ita-  ^^in. 
talie  plongés  dans  une  profonde 
douleur,  ne  profitèrent  pas  de  l’ab-  ü. 
fence  de  Totila  qui  étoit  en  Sicile, 

& fe  tinrent  renfermés  dans  leurs  gar- 
nifons.  Ils  efpéroient  revoir  Bélifai- 
re,  qui  feul  avoir  leur  confiance;  mais 
l’Empereur  le  retenoit  auprès  de  fa 
perfonne  en  qualité  de  commandant 
de  fa  garde.  Bélifaire  quoique  moins 
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ancien  que  plufieurs  autres  patrices  ^ 
Justinien  les  devançoit  tous  en  coniîdératioii,. 

An,  no,  Ils  Jqî  cédoient  le  premier  rang  par 
relped  pour  fes  grandes  qualités  ; èc. 
fes  exploits  lui  tenoient  lieu  de  ti- 
tres. Jean , neveu  de  Vitalien  , fut 
choifi  pour  général.  Il  reçut  ordre 
de  pafler  en  Italie  avec  Juftinien 
fils  de  Germain,  Il  prit  la  route  de 
Dalmatie  ; mais  comme  il  manquoit 
de  vaifTeaux , & que  la  faifon  ne  lui 
permettoit  pas  de  faire  le  tour  du 
golfe  pour  arriver  à Ravenne  » il 
palTa  rhiver  à Salone, 

LXï.  A fon  approche  5 les  Efclavons 
Romains  de-  reiicontre  , fortirent  de 

feits  par  les  • Tl  r • • • 

Efdavons.  la  ijalmatie.  lls  le  joignirent  a une 
autre  troupe  de  leurs  compatrio- 
tes J qui  venoit  de  palier  le  Danube  ^ 
& recommencèrent  leurs  ravages. 
On  foupçonna  Totila  de  les  avoir 
attires  par  argent , & de  les  rete- 
nir fur  les  terres  de  l’Empire.  Julii- 
nien  envoya  contre  eux  une  armée 
fous  les  ordres  de  plulieus  généraux  a 
dont  le  chef  étoit  Scholaftique  eu- 
nuque du  palais.  Celui-ci  fut  battu 
près  d’Andrinople  ; fes  plus  braves 
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foldats  y périrent , & les  généraux 
ne  fe  fauverent  qu’avec  peine.  Les  Justcnien. 
Barbares  mirent  à feu  & à fang  la 
contrée  de  Thrace  nommée  Aili- 
que  , voifîne  du^  Pont-Euxin  ; 8c 
comme  elle  n’avoit  depuis  long- 
temps éprouvé  aucun  pillage,  ils  y 
firent  un  grand  butin.  Iis  pénétrè- 
rent jufqu’à  la  longue  muraille  , à 
une  journée  de  Conftantinople.  Les 
Romains  s’étant  ralliés  après  leur 
défaite,  furprirent  à leur  tour  les 
Barbares,  en  tuerent  un  affez  grand 
nombre , & délivrèrent  la  plupart  de 
leurs  prifonniers.  Le  refte  des  EL; 
clavons  repalTa  le  Danube. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  Juf-  lxîl 
tinien  arrêta  les  hoftilités  des  Huns 

- , , Huns  arrc- 

en  les  armant  les  uns  contre  les  au^  ties  par  Jm- 
tres.  Pendant  la  trêve  entre  les  Gé-  «nien. 
pides  & les  Lombards  , les  premiers 
réfoîus  de  recommencer  la  guerre  , 
fe  perfuadant  que  les  Romains  le 
déclareroient  en  faveur  de  leurs  en- 
nemis , comme  ils  avoient  déjà  fait, 
appelèrent  à leur  fecours  les  Huns 
nommés  Cutigours  , établis  en-deçà 
du  Tanaïs,  Il  leur  vint  fur  le  champ 

Q.  vj  ^ 
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douze  mille  hommes , commandes 
Justinien  par  Chiniale , capitaine  de  grande 
An,  J JO,  réputation.  Comme  ils  étoient  ar- 
rivés avant  l’expiration  de  la  trêve , 
les  Gépides  jugèrent  à propos  de 
les  occuper  ailleurs , & les  firent  pat 
fer  fur  les  terres  de  l’Empire , qu’ils 
ravagèrent.  Pour  les  obliger  de  re- 
tourner dans  leurs  pays , Juftinien 
mit  en  mouvement  une  autre  hor- 
de de  Huns , dits  Outigours , qui 
habitoient  au-delà  des  Palus  Méo- 
tides.  Ceux-ci  fécondés  des  Goths 
Tétraxites  , palferent  le  Tanaïs  ^ 
ayant  à leur  tête  leur  roi  SandiL 
Ils  taillèrent  en  pièces  ceux  qui  vin- 
rent à leur  rencontre  , défolerent  la 
contrée,  & emmenerent  avec  eux 
les  femmes  êc  les  enfans.  Juftinien. 
fit  fçavoir  aux  Cutigours  ce  qui  fe 
paflbit  chez  eux , & leur  donna  de 
l’argent  pour  les  engager  à fortir  au 
plutôt  de  l’Empire.  Ils  promirent 
de  fe  retirer  fans  faire  aucun  dégât , 
& de  demeurer  attachés  au  fervice 
des  Romains.  L’Empereur  de  fon 
côté  leur  promettoit  un  établilTe- 
ment  en  Thrace , s’ils  ne  pouvoient 
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fe  maintenir  dans  leur  ancien  do-  gi'"'"' 
îîiaine.  Deux  mille  de  ceux  qui  Justinisiw 
a voient  échappé  à l’épée  des  Outi- 
gours,  fe  donnèrent  à l’Empire,  & 
fe  fixèrent  en  Thrace  avec  la  per- 
miflion  de  l’Empereur.  De  ce  nom- 
bre étoit  ce  Sinnion , qui  avoir  fer- 
vi  avec  diftinélion  en  Afrique , fous 
le  commandement  de  Bélifaire.  San- 
dil  mécontent  de  ce  que  l’Empereur 
donnoit  afyle  à des  gens  contre 
lefquels  il  l’avoit  engagé  à prendre 
les  armes,  en  fit  des  plaintes  ame- 
res,  qui  furent  appaifées  à force  d’ar- 
gent. ^ 

La  trêve  de  quatre  ans , dont  les' 

Romains  & les  Perfes  étoient  conve-  AmbafTade 
nus  pour  la  Lazique , n’étoit  pas  à^u^^nienr 
encore  expirée,  que  Chofroés  pre- Proc.  Per/. 
noit  déjà  des  mefures  pour  achever 
la  conquête  de  ce  royaume.  Plu- i.  4.  c.  1 5'. 
fieurs  raifons  lui  faifoient  regarder 
cette  entreprife  comme  très-impor- 
tante. PolTelïeur  de  la  Lazique  , il 
tenoit  en  bride  les  Ibériens  qui  n’o- 
béilToient  qu’à  regret , 3c  il  leur  ôtoit 
leur  unique  refuge.  G’étoit  une  bar- 
rière , qui  fermoit  l’encrée  de  là 
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Perfe  aux  Barbares , habitans  du 
Justinien,  mont  Caucafe,  & qu’il  étoit  le  mai- 
^50.  jg  ]g^J.  ouvrir  pour  courir  fur 
les  terres  de  l’Empire.  Établis  dans 
cette  contrée , les  Perfes  pouvoient 
à leur  gré , foit  par  terre , foit  par 
mer  , pénétrer  en  Cappadoce , en 
Galatie  , en  Bithynie , & jufqu’à 
Conftantinople.  Mais  pour  s’afTurer 
la  polTeffion  de  la  Lazique,  il  fal- 
ioit  en  tranfplanter  les  habitans  , èc 
la  repeupler  de  colonies  tirées  de 
fes  propres  États.  Il  ne  pouvoir 
compter  fur  la  fidélité  des  Lazes 
trop  dilférens  de  mœurs  de  de  re- 
ligion , & trop  attachés  aux  Romains 
par  l’intérêt  de  leur  commerce.  Pour 
amufer  J'uftinien , il  lui  envoya  une 
brillante  ambalTade.  Ifdigune  , un 
des  principaux  feigneurs  de  fa  cour  , 
fe  mit  en  chemin  avec  une  fuite  de 
cinq  cents  hommes.  Ce  nombreux 
cortège  avoit  encore  un  objet  plus 
férieux.  Chofroës  vouloit  profiter 
de  cette  occafion  pour  elfayer  de  fe 
rendre  maître  de  Dara  ; ce  qu’il 
avoit  beaucoup  plus  à cœur  que 
^l’éclat  d’une  ambaifade,  Ifdigune  en 


/ 
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palTant  par  cette  ville , y devoit  lo- 
ger  fes  gens  en  différentes  maifons , JüStinieh, 
où  ils  mettroient  le  feu  la  nuit  fui-  An,  5 ser- 
vante; & tandis  que  les  Romains 
s’occuperoient  à l’éteindre , les  Per- 
fes  dévoient  ouvrir  les  portes  à la 
garnifon  de  Nifibe,  qui  feroit  mainH 
baffe  fur  les  Romains , & s’empa- 
reroit  de  Dara.  Un  déferteur  fit 
avorter  ce  projet.  Sur  l’avis  qu’il  en 
donna  , George  gouverneur  de  Da- 
ra , ne  voulut  permettre  l’entrée  d& 
la  ville  qu’à  vingt  hommes  de  la 
fuite  d’Ifdigune , qui  fit  grand  bruit 
de  l’affront  qu’on  ofoit  faire  à. 
un  am.bafTadeur  de  fa  qualité.  Ar- 
rivé à Conftantinople  avec  un  pom-- 
peux  appareil , il  mit  entre  les  mains 
de  l’Empereur  les  préfens  & les  let- 
tres de  Chofroës  , qui  demandoic 
feulement  à Juftinien  des  nouvelles 
de  fa  fanté  ; & pendant  dix  mois 
qu’il  demeura  à la  Cour , il  ne  parla 
jamais  de  la  Lazique.  La  vanité  de 
Juftinien  fe  repaifibit  de  ces  dé- 
monftrations  frivoles  , & jamais  am- 
baffadeur  n’avoit  été  traité  fi  hono- 
rablement. C’étoit  la  coutume  que- 
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jSSii'sgJiLi's  les  envoyés  des  nations  étrangères’ 
Justinien,  fuflent  toujours  accompagnés  de 
4n#  5 50t  furveiilans  qui  leur  étoient  don- 
nés par  l’Empereur.  Ifdigune  èc  fes 
gens  jouirent  de  la  meme  liberté 
que  dans  le  centre  de  la  Perfe , fans 
avoir  aucun  témoin  de  leurs  dé- 
marches. On  eût  dit  que  c’étoit 
Chofroës  qui  régnoit  à Conftanti- 
nople.  L’interprcte  Braducion  , 
qu’aucun  magiftrat  du  dernier  or- 
dre n’auroit  admis  à fa  table , man-- 
geoit  à celle  de  l’Empereur.  Ifdi- 
gune  emporta  pour  lui  & pour  la 
femme  des  préfens  confidérables  ; 
& cette  ambalTade , qui  n’étoit  qu’ua 
jeu  pour  couvrir  les  delTeins  do 
Chofroës , coûta  à l’Empereur  plus 
de  mille  livres  d’or. 

^ LXïv.^  Cependant  on  amaffoit  en  Lazi- 
^ lege  e e-  oi'dre  de  Chofroës  quantité 

Proc.  Perf.i.  Îq  bols  propre  à conftruire  des 
vailîeaux  ; ôc  pour  donner  le  chan- 
ge aux  Romains , le  Roi  faifoir  cou- 
rir le  bruit  qu’il  alloit  garnir  do 
machines  les  murs  de  Pétra.  Pour 
iè  rendre  maître  abfolu  du  pays 
M.  falloit  faire  périr  Gubaze.  qui  en. 
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étoit  roi.  Ces  deux  projets  échoue- 
rent  également.  Le  bois  de  conf-  Jcstikiew: 
trudion  fut  réduit  en  cendres  par 
le  feu  du  ciel;  & Gubaze  averti  du 
delTein  formé  contre  fa  perfonne  , 
fe  tint  fur  fes  gardes  , fecoua  le 
}oug  des  Perfes , de  demanda  du  fe- 
cours  à l’Empereur.  Juftinien  ravi 
de  cette  heureufe  révolution , lui 
envoya  huit  mille  hommes  fous  la 
conduite  de  Dagifthée  qui  de 
concert  avec  Gubaze , mit  le  lîége 
devant  Pétra.  La  place  étoit  bien 
pourvue  de  munitions , & fe  défen- 
doit  avec  vigueur.  Chofroës  pour 
la  fecourir  fit  partir  une  grande  ar- 
mée fous  la  conduite  de  Merméroës. 

Gubaze  confeilla  à Dagifthée  d’en- 
voyer une  partie  de  fes  troupes  » 
pour  garder  les  gorges  des  monta- 
gnes qui  donnoient  entrée  dans  le 
pays  5 & de  continuer  le  fiége  avec 
le  refte.  Il  alla  lui-même  au  devant 
des  Perfes  pour  leur  fermer  un  au- 
tre paffage.  Il  avoir  à fa  fuite  des 
Alains  & des  Sabirs,  qui  pour  la 
fomme  de  trois  cents  livres  d’or 
s’étoient  engagés,  non-feulement  à 
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défendre  la  Lazique , mais  encore 
Justinien,  à dépeupler  entièrement  i’Ibérie. 
An,  f5o,  Gu[)a2e  demanda  cette  fomme  à 
l’Empereur  ; il  demandoit  de  plus 
les  appointemens  de  Silentiaire,  qui 
lui  étoient  dûs  depuis  dix  ans.  Ce 
prince  étoit  revêtu  de  cette  charge 
du  palais  Impérial;  & quoiqu’il  eût 
paiTé  prefque  tout  ce  temps-là  au 
fer  vice  de  Chofroes , cependant  il 
n’avoit  point  été  dépouillé  de  ce 
titre  J ôc  il  prétendoit  en  toucher  les 
appointemens.  Juftinien  avoir  trop 
d’intérêt  de  le  ménager  dans  la 
conjonétiira  préfente,  pour  lui  refu- 
fer  fa  demande.  Il  lui  promit  de  le 
fatisfaire  , & lui  tint  parole  quel- 

ge  de  Peti-a.  L‘agiiîliée  éroit  un  jeune  hom- 
Fro^c.Perf. /.  cle  tîop  pcu  d’cxpérlence  pour 
une  guerre  fi  importante.  Il  fe  con- 
tenta d’envoyer  cent  hommes  à la 
garde  des  palTages , & rePca  devant 
^ Pétra  avec  toute  fon  armée.  La  gar- 
nifon  quoiqu’en  petit  nombre  re- 
poufToit  toutes  fes  attaques.  Enfin 
les  Romains  ayant  conduit  une  mine 
jufque  fous  les  murs  de  la  ville  3 
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jne  b’agilToit  plus  que  de  mettre  le 

feu  aux  étayes,  pour  ouvrir  une Jüstinïejî, 

large  brèche.  Mais  le  général,  déjà  An.  î50ci 


fier  d’un  fuccès  dont  il  fe  tenoit  af- 
furé,  perdit  le  temps  à envoyer  un 
courrier  à l’Empereur  , pour  lui 
dire  que  Pétra  cédoit  enfin  à fes  ef- 
forts. Il  demandoiî  en  même  temps 
la  récompènfe  de  ce  fervice  ; & pour 
épargner  au  Prince  l’embarras  du 
choix , il  prenoit  la  liberté  d’^indi- 
quer  lui-même  ce  qu’il  croyoit  mé- 
riter. Il  fe  trouva  par  l’évenement 
qu’il  ne  mérita  que  la  rifée.  Pendant 
qu’il  attendoit  la  réponfe  de  l’Em- 
pereur , un  pan  de  la  muraille  tom- 
ba de  lui-même , & cinquante  Ro- 
mains fe  jetterent  dans  la  place  à la’ 
fuite  d’un  jeune  Arménien  plein  de 
bravoure,  nom.mé  Jean  Gu^ès.  Mais 
comme  ils  ne  furent  point  fécondés, 
ils  revinrent  au  camp  fans  avoir  rien 
gagné  que  des  bleffares.  Le  com- 
mandant de  la  place,  homme  adroit 
^ rufé  , apprenant  que  Merméroës 
approchoit , alla  trouver  Dagifihée , 
& après  avoir  flatté  fa  vanité  par  de. 
grands  éloges  de  fa  fcienxe 
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taire , il  lui  promit  de  fe  rendre  în^ 
JüSTiNiEK.  celTamment , & obtint  de  lui  quel- 
ques  jours  de  trêve  pour  'drefler  les 
articles  de  la  capitulation.  Cepen- 
dant la  mine  poulTée  jufque  fous  les 
murs,  fut  découverte  & comblée 
par  les  habitans.  D’un  autre  côté  , 
Merméroës  avoir  forcé  le  paiTage 
gardé  par  cent  foldats , & il  en  a voit 
coûté  la  vie  à plus  de  mille  Per- 
fes.  A cette  nouvelle  , Dagifthée 
leva  brufquen>ent  le  fiége  , fans 
donner  à fes  gens  le  temps  d’em- 
porter leurs  effets.  Les  afiiégés  for- 
tirent  aufïî-tôt  pour  piller  le  camp  : 
mais  les  Zanes  qui  faifoient  partie 
de  l’armée  Romaine  au  nombre  de 
mille , les  repoufferent , enlevèrent 
eux-mêmes  les  bagages  ; & au  lieu  - 
de  rejoindre  Dagifthée , ils  retour- 
nèrent dans  leur  pays  , chargés  des 
dépouilles  de  leurs  alliés. 

LXVI.  Merméroës  ayant  appris  la  re- 
mai  tîaitL^n  traite  des  Romains , ne  preffa  pas  fa 
ï-azique.  marche , ôc  n’arriva  devant  Pétra 
que  neuf  jours  après.  De  quinze 
cents  hommes  qui  compofoient  d’a- 
bord la  garnifon  de  cette  place , il 
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îi’en  trouva  que  cent  cinquante  en 
état  de  fervir  ; les  autres  étoient  Justinien; 
inorts  ou  bleffés  ; & il  n’oublia  pas  An.  55CV 
de  faire  remarquer  aux  Perfes , quel 
cas  ils  dévoient  faire  des  Romains , 
dont  une  armée  entière  n’avoit  pu 
forcer  cent  cinquante  hommes  dans 
une  place  ouverte.  Comme'il  man- 
quoit  de  chaux  & d’autres  maté- 
riaux néceflaires,  il  fit  remplir  de 
fable  les  havrefacs  de  fes  fqldats  , 

& les  entafla  les  uns  fur  les  autres 
pour  boucher  les  brèches  des  mu- 
railles. Il  lahfa  trois  mille  Perfes 
dans  la  ville , & fe  retira  avec  le 
refte  de  fes  troupes.  Dagifthée  fuh 
: vi  de  deux  mille  Romains , tailla 
en  pièces  dans  une  embufcade  un 
efcadron  de  Perfes , & enleva  leurs 
chevaux.  Merméroës  paifa  en  Pei> 
farménie  , laifiant  en  Lazique  un 
corps  de  cinq  mille  hommes,  qui 
ne  fubfifta  pas  long-temps.  Gubaze 
fécondé  de  Dagifthée  en  furprit  d’a- 
bord mille  : il  alla  attaquer  les  au» 
très  dans  leur  camp  pendant  la  nuit, 
peu  lui  échappèrent.  Il  pour- 
fuivit  ceux-ci  jufqu’en  Ibérie , ou 
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il  rencontra  encore  un  autre  déta-^ 
l’armée  de  MerméroëSs 
dont  il  fit  un  grand  carnage.  Ainfî 
il  ne  refta  en  Lazique  d’autres  Per- 
^ fes  que  la  garnifon  de  Pétra  ; & 
pour  lui  couper  les  convois , Gu- 
baze  fit  garder  les  gorges  des  mon- 
tagnes par  un  grand  corps  de  trou- 
pes. Tous  ces  évenemens  font  de 
l’année  5'4p. 

ixvîi.  L’année  fuivante  Choriane , un 
codant  meilleurs  généraux  de  Chofroës, 
[Proc.  Got.  I palïà  en  Lazique  avec  une  nom- 
breufe  armée,  & alla  camper  dans 
la  contrée  nommée  Muchirife , fur 
les  bords  de  l’Hippis , petite  riviere 
guéable  prefque  dans  tout  fon  cours. 
Gubaze  & Dagiflhée  fe  réunirent 
pour  le  combattre.  Les  Lazes  fiers 
des  fuccès  de  l’année  précédente  , 
méprifoient  les  Romains,  qui  n’ayant 
pas , difoient-ils , le  meme  intérêt 
de  défendre  la  Lazique , n’étoient 
pas  animés  de  la  même  ardeur  que 
les  habitans  du  pays.  Ils  voulurent 
donc  former  dans  la  bataille  un 
corps  féparé.  Mms  cette  bravoure 
leur  réufTit  mal  : ils  ne  purent  fou- 
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tenir  le  choc  de  l’avant-rgarde  des  -f^ssssssssa 
Perfes , & furent  obligés  de  fe  re-  Justinieh; 
plier  fur  les  Romains.  Le  combat  fut 
fanglant  & opiniâtre.  Un  Perfarmé- 
nien  nommé  Artabane^  fe  fignala  par 
un  déh  ; il  tua  le  plus  vaillant  & le 
plus  vigoureux  cavalier  de  l’armée 
des  Perfes.  Le  Gépide  Philégage  & 
l’Arménien  Guzès  contribuèrent  ^ 

beaucoup  à la  yiéloire,  Jls  corn- 
mandoient  la  cavalerie ,,  & voyant 
qu’elle  ne  pouvoir  réfifter  à celle 
des  Perfes , ils  firent  mettre  pied  à 
terre  , & préfenterent  aux  ennemis 
un  bataillon,  hérilfé  de  piques  & 
impénétrable  aux  chevaux.  La  mort 
de  Choriane  acheva  la  défaite  ; les 
vainqueurs  pourfuivirent  les  Perfes 
jufqu’à  leur  camp , où  ils  furent  ar- 
rêtés par  un  Alain  d’une  force  & 
d’un  courage  extraordinaire.  Ce 
Barbare  fermant  de  fon  corps  l’en- 
trée du  camp  qui  étoit  fort  étroite , 
tirant  fans  ceffe  des  flèches  avec  une  ' 
vivacité  étonnante  , & déchargeant 
d’horribles  coups  de  cimeterre  fur 
ceux  qui  l’approchoient  , difputa 
long- temps  le  paffage.  Enfin  Guzès 
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s’étant  feul  avancé  pour  le  com-^ 
JxjSTiNiEN  battre  , le  terraffa  d’un  coup  de  lan-  ' 
An,  sso,  £g  camp  fut  pris;  on  y fit  un  i 
grand  carnage , & les  Perfes  qui  i 
purent  échapper , abandonnèrent  la  | 
Lazique.  ' 

LefYb”ge5  -^P^ès  cette  vidoire,  Dagifihée  fut 
vaincus.  obligé  de  retourner  à Conftantino- 
4.T*^  ^ Quelques  Lazes  venus  à la  cour 

l’accufoient  de  s’étre  lailTé  corrom- 
pre par  les  Perfes,  3c  difoient  qu’il  n’a- 
voittenu  qu’à  lui  de  prendre  Pétra.H 
fut  rappelié  & mis  en  prifon  ; Beffas 
revenu  d’Italie  fut  envoyé  à fa  place 
avec  le  titre  de  général  des  trou-  j 
^ pes  d’Arménie.  Il  trouva  Nabede  ' 
dans  le  pays  avec  une  nouvelle  ar- 
mée de  Perfes,  L’expédition  de  Na- 
bede fe  réduifit  à prendre  des 
Abafges  révoltés  contre  l’Empire  , | 

foixante  otages , & à enlever  Théo- 
dora , Romaine  de  nailTance , veu- 
ve du  prédécefîèur  de  Gubaze.  Les 
Rois  de  cette  contrée  avoient  cou- 
tume d’époufer  avec  l’agrément  de 
l’Empereur  des  filles  de  Sénateurs 
de  Conflantinople,  Gubaze  étoic 
fils  d’une  Romaine.  La  tyrannie 
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des  Romains  avoit  réduit  les  Abaf* 
ges  à fe  foumettre  au  roi  de  Perfe,  Justinien. 
Cette  nation  ayant  fecoué  le  joug  , 
comme  je  l’ai  dit , n’avoit  pas  joui 
long-temps  de  fa  liberté.  Elle  fut 
bien-tô.t  alTervie  par  les  comman^ 
dans  des  troupes  de. Lazique.  Acca- 
blés d’impôts , les  Abafges  fe  trou- 
vant plus  malheureux , que  fous  la 
domination  de  leurs  princes , re- 
prirent leur  premier  gouvernement  : 
iis  fe  donnèrent  deux  rois  OpCtès 
& Scéparnas  ; & pour  fe  défendre 
contre  la  puiffaiice  de  JuHinien^ 
ils  fe  mirent  fous  la  protedion  de 
Chofroës.  Ce  traité  ne  put  être  Jî 
fecret^  que  l’Empereur  n’en  eûtavis* 

Il  donna  ordre  à BeiTas  de  marcher 
contre  eux*  B.efîas  chargea  de  cette 
expédition  ,3  Jean  Guzès  & un  Êrule  . 
n.ommé  Vligage.  Scéparnas  étoit 
en  Perfe  ; Opfitès  arma  toute  la  na- 
tion , & vint  à leur  rencontre.  Mais  ^ 
s’étant  laillé  enfermer  entre  les  deux 
généraux  qui  avoient  divifé  leurs 
troupes , il  fut  défait  ^ pourfuivî 
jufqu’à  un  des  fommets  du  Caucafe, 

©h  les  Abafges  avaient  bâti  une  for- 
loms^  X - R ' 
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üj:::.!":*'»"  ; terefïe.  Les  Romains  y entrerenc 
JüSTiNiEN=  avec  les  fuyards , mirent  le  feu  aux 
maifons  , ôc  firent  périr  dans  les 
flammes  la  plûpart  des  vaincus.  Op- 
fitès  fe  fauva  chez  les  Huns  ; fa  fa- 
mille & celle  de  Scéparnas , tom- 
bèrent entre  les  mains  des  vain- 
queurs , qui  raferent  la  forterefie  , 
& défolerent  tout  le  pays , dont  ils 
demeurèrent  les  maîtres. 

LXix.  L’Apfilie  étoit  une  contrée  fou- 

Ilevolte  des  i ^ « r ^ 

Apfiliens  ap-  mile  aux  Hazes  , & lituee  au- 
i Phafe  entre  le  pays  des 

4.  f.  io.  * * Abafges  & la  Lazique  propre- 
ment dite.  Il  y avoit  une  place 
très-forte  nommée  Zibile.  Terdetès 
commandant  général  des  troupes 
de  Lazique  , craignant  le  relfenti- 
mentde  Gubaze  qu’il  avoit  olfenfé, 
traita  fecrettement  avec  les  Per fes, 
êc  les  introduifit  dans  cette  place. 

Il  avoit  une  femme  parfaitement 
belle  ; le  capitaine  des  Per  fes  en 
devint  amoureux  ; & ne  pouvant  la 
féduire,  il  eut  recours  à la  violence. 
L’époux  outragé,  fe  vengea  par  un 
maitacre  général  des  Perfes  , & fe 
rendit  maître  de  toute  rApfilie. 


5>ü  Bas-Empire.  Liv.  XL  VIL  jp  i 
Jean  Guzès  y marcha  fuivi  de  mille 
foldats  ; mais  fans  tirer  l’épée , il  Justikien. 
vint  à bout,  par  fon  adrefle , d’ap- 
paifer  les  efprits , & de  les  ramener 
à l’obéilfance  de  Gubaze. 

Aux  chagrins  que  donnoient  au  „ 

Roi  de  Perle  les  afraires  de  la  La-  punition d’ a* 
zique  , fe  joignirent  d’autres  cha-  i^^tozade  fii* 
gnns  plus  cuilans.  Anatozade  lame  proc.  Got.u 
de  fes  fils , auquel  il  avoir  déjà  par-  4-  c.  lo. 
donne  une  révolté  , contmuoit  de  orient, 
l’affliger,  par  l’excès  horrible  de  fes  aumotNouji 
débauches.  Ce  monftre  n’avoit  pas 
rougi  de  deshonorer  les  femmes  de 
fon  pere.  Chofroês  l’éloigna  de  fes 
yeux  , & l’exila  dans  la  ville  de  La- 
pato,àfept  journées  de  Ctéfiphon. 

Peu  de  temps  après,  le  Roi  tomba 
malade  ; & fur  la  faufle  nouvelle 
de  fa  mort,  Anatozade,  fans  infor- 
mation, prit  fur  le  champ  le  titre 
de  Roi.  Ayant  bien- tôt  appris  que 
fon  pere  vivoit  & fe  portoit  bien* 
il  prit  les  armes , fit  révolter  la  ville , 
êc  livra  bataille  à Phabrize , que  fon 
pere  avoit  envoyé  contre  lui  à la 
tête  d’une  armée.  Anatozade  fut 
vaincu  de  fait  prifonnier.  Chofroês 
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eut  afîez  d’indulgence  pour  lui  laiC- 
JUSTINIEN»  fer  la  vie.  Il  ne  lui  fit  pas  même 
,Aii.  55^*  crever  les  yeux,  fupplice  ordinaire  j 
dans  :1a  famille  royale  ; il  fe  contenta  | 
de  lui  faire  brûler  les  paupières  avec  | 
une  aiguille  ardente  , pour  lui  ôter  | 
l’efpérance  de  monter  jamais  fur  le  | 
trône  de  Perfe  , dont  le  moindre 
défaut  corporel  donnoit  l’exclu-  * 
fion , comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  j 
C’efi:  ainfi  que  les  Grecs  rappor-  : 
tent  la  révolte  du  fils  de  Chofroës.  | 
Les  hifîoriens  Perfans  la  racontent  j 
d’une  maniéré  fort  différente.  Ce  jeu-  ; 
ne  prince,  qu’ils  nomment  Noufcni-  I 
zad,  ayant  été,,  difent-ils,  inftruit  par  i 
fa  mere  daus  la  religion  Chrétienne , ! 

fut  enfermé  dans  une  étroite  prifon , ! 

par  ordre  de  fon  ,pere  , ,qui  n’avoit  I 
pu  lui  faire  embrafier  Ja  religion  I 
du  pays.  Le  bruit  s’étant  répandu  ; 
que  Chofroës  occupé  pour  lors  à 
une  guerre  éloignée , étoit  tombé 
dangereufement  maîad.e  ; le  jeune 
prince  s’échappa  de  fa  prifon , fou- 
îeva  les  mécontens  ^ les  Chrétiens 
qui  étoient  ,en  grand  npmbre , fe 
rendit  de  la  ville  de  Modia 
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& des  tréfors  de  fon  pere;  & à la 
tête  d’une  armée  formidable , il  lui  Justinien. 
fie  une  guerre  ouverte.  Chofroës  An.  550. 
envoya  contre  lui  un  de  Tes  géné- 
raux. Le  prince  blelTé  à mort  dans 
la  bataille , expira  en  difant  à ceux 
qui  l’environnoient  : Alle^  dire  à mît 
mere  quelle  mefajje  enterrer  aüx  pieds 
des  difciples  du  MeJJîe,  Ce  récit  ne 
donne  pas  une  idée  avantageufe  du 
Chriftianifme  du  prince  Perfân. 

Comme  la  trêve  de  cinq  ans  , Lxxt 
conclue  à la  fin  de  l’an  5*44. , pour  Nouvelle  am- 
rOrient  en  général , venoit  d’ex- 
pirer , Juftinien  fit  partir  le  patrice  Proa  Cor.  £. 
Pierre,  pour  traiter  de  la  paix.  "^*  ^*  ^‘* 
Chofroës  le  renvoya  avec  promelïe 
qu’il  feroit  inceifamment  fuivi  d’un 
plénipotentiaire  , chargé  de  termi- 
ner tous  les  différends  à la  fatisfac- 
tion  des  deux  princes.  En  effet  If- 
digune  arriva  bien-tôt  avec  un  cor- 
tège auffi  pompeux  que  la  première 
fois.  Il  n’y  manquoit  que  fon  inter- 
prète Braducion,  qui  s’étoit  trouvé 
fort  mal  en  Perfe  des  honneurs  qu’il 
avoit  reçus  à Conftaiitinople.  Chofi 
roës  l’avoit  fait  mourir  ,-perfuadé  ^ 

R iij 


35>4  Histoire 
^ difoit-il  3 que  TEmpereur  n’auroît 

Justinien  pas  admis  à fa  table  un  homme  de 
550,  cette  condition,  fi  l’interprete  n’eut 
acheté  par  quelque  trahifon  un  trai- 
tement fi  honorable.  Ifdigune  pafîà 
quelque  temps  fans  parler  de  paix , 
ne  faifant  que  des  plaintes  fur  de 
prétendues  infradions  du  traité  pré- 
cédent : ce  qui  n’empêcha  pas  l’Em- 
pereur de  le  combler  de  largelTes* 
C’efl  ainfi  que  Chofroës  amufoit  la 
^ vanité  de  Juftinien. 

An.  55  î.  Beilas  ne  demeuroit  pas  oifif  en 
i.xxii.  Lazique.  Dès  que  fhiver  fut  paffé  , 
prend  il  jjiij-  Iq  fj^gQ  devant  Pérra.  Les 
* ‘ Romains  & les  Perfes  fe  difputoiene 
toujours  la  pofTeffion  de  cette  place , 
qui  décidoit  du  fort  de  tout  le  pays^ 
Ce  fiége  fut  mémorable  par  les  ef- 
forts des  deux  nations , & par  des 
évenemens  extraordinaires.  La  plus 
grande  partie  des  murs  de  la  ville 
ctoit  fondée  fur  le  roc  ; mais  il  y 
avoit  un  pan  de  muraille  qui  portoit 
fur  la  terre  entre  deux  rochers.  C’é- 
toit  le  terrein  miné  d’abord  par  Da- 
gifthée , 8c  comblé  enfaite  de  gra- 
vier par  les  habitans.  Iis  avoient 
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pofé  au-defTus  de  grolTes  poutres  bien  . '.rissy.rgjs 
liées  enfemble , qui  fervirent  de  fol  Jostinien. 
pour  élever  un  nouveau  mur.  Les  Amsju 
loldats  de  Beflàs  ayant  miné  dans  le 
meme  endroit,  n’emporterent  que 
le  gravier , & furent  fort  furpris  de 
voir  tout  ce  pan  de  muraille  s’af- 
failTer  uniformément , fans  qu’au- 
cune pierre  fe  démentît  ; enforte 
que  le  plancher  de  poutres  defcen- 
dit  au  fond  du  fouterrein  ; & que 
la  muraille  demeura  entière;  mais 
plus  balTe  , perdant  de  fa  hauteur  ce 
qu’elle  gagnoit  en  profondeur.  Les 
alïiégés  travaillèrent  avec  ardeur  à 
réparer  ce  défaut,  & ils  eurent  bien- 
tôt élevé  le  mur  allez  haut  pour 
être  en  état  de  défenfe.  Les  Ro- 
mains voyant  leur  mine  tellement 
comblée  , qu’il  n’étoit  plus  poflible 
d’y  pratiquer  d'ouverture  , firent 
jouer  les  béliers.  Des  foldats  armés 
de  pieux  garnis  de  crocs  de  fer , dé^ 
tachoient  & entraînoient  les  pier- 
res que  le  bélier  avoit  ébranlées.  Les 
alïiégés  faifoient  pleuvoir  du  haut 
du  mur  fur  les  foldats  & fur  les  ma- 
chines , le  foufre , le  bitume , & le 
Riv 
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naphthe  que  les  Grecs  nommolent 
JtjSTiNiEN.  Fhuile  de  Médée.  Beiïàs  fit  planter  | 
An*  $ f u i^s  échelles  ; & animant  fes  foldats  i 
de  la  voix  & de  l’exemple , il  mon-  ! 
ta  le  premier  à l’afiaut.  Jamais  dans 
toutes  les  attaques  , qui  furent  fi  fré- 
quentes en  ce  fiécle , on  ne  vit  un 
fi  vif  acharnement.  De  deux  mille  | 
trois  cents  Perfes , âc  de  fix  mille  | 
Romains , il  en  périt  la  moitié  , & i 
il  n’y  en  eut  prefque  aucun  qui  ne  ! 
remportât  quelque  bleffure.  On  fe  | 
battit  long- temps  à coups  de  main,  | 
au  haut  de  la  muraille;  les  échelles  fu-  | 
rentplufieurs  fois  renverfées  : Beffas  ' | 
•après  avoir  vu  tomber  à fes  côtés  ; 
fes  plus  braves  foldats , fut  lui-mê-  ! 
me  précipité;  & quoiqu’âgé  de  foi-  ; 
Xante  de  dix  ans , de  prodigieufe-  | 
ment  replet , quoique  froilTé  de  meur-  ! 
tri  de  fa  chute , il  eut  le  courage  ! 
de  la  force  de  remonter  prefque  t 
auiïi-îôt.  Guzès  à la  tête  de  quelques  , 
Arméniens  grimpa  fur  la  muraille 
par  un  précipice  qui  fembloit  im- 
praticable 5 de  après  avoir  abbattu 
un  grand  nombre  d’ennemis,  il  fut 
tué  d’un  coup  de  pierre,.  Enfin  le  , 
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feu  'ayant  pris  à une  tour  de  bois  sssîîîrîïrr* 
élevée  fur  les  murs  , d’où  les  affié-  u ‘ 

gés  verfoient  le  naphthe  & le  bi- 
tume , les  Perfes  qui  la  défendoient , 
tombèrent  enveloppés  de  flammes 
les  uns  dans  la  ville , les  autres  aux 
pieds  des  aflîégeans  ; & les  Romains 
profitant  du  défordre  où  cet  acci- 
dent jettoit  les  aflîégés,  forcèrent  la 
ville  en  ce  moment.  Cinq  cents 
Perfes  fe  fauverent  dans  la  cita- 
delle ; fept  cents  furent  faits  prifon- 
niers , dont  il  ne  fe  trouva  que  dix- 
huit  qui  fuffent  exempts  de  bleffu- 
res. 

Le  général  Romain  offrit  en'  I-Xxîil 
vain  les  conditions  les  plus  avanta- pnfedePéna. 
geufes  aux  Perfes  qui  s’étoient  re-  Got.i, 
tirés  dans  la  citadelle.  Ils  aimèrent 
mieux  s’y  laifTer  brûler , que  de  fe 
rendre.  On  vit  alors  combien  Chof  ' 
roës  avoit  à cœur  de  demeurer  maî- 
tre de  la  Lazique , puifqu’il  avoit 
placé  dans  Pétra  les  plus  braves  fol- 
dats  de  fon  Empire,  avec  un  amas 
incroyable  de  munitions  de  toute' 
efpece.  On  y prit  une  fi  grande 
quantité  d’armes , qu’après  l’incen- 
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* die  de  la  citadelle  il  en  reftoit  enca-^ 

Justinien,  jrg  siiTei  pour  fournir  à chaque  foîdat 
<le  BelTas  cinq  armures  complettes> 
Les  greniers  regorgeoient  de  bled  > 
de  chair  falée  Ôc  d’autres  provifions 
fuffifantes  pour  foutenir  un  liège  de 
cinq  ans*  On  n’y  trouva  pas  de  vin , 
mais  du  vinaigre , qui  mêlé  avec  de 
l’eau  , avoit  toujours  fervi  de  boif- 
fon  aux  foîdats  Perfes  > ainlî  qu’aux 
Romains.  Il  y avoit  auiîî  quantité 
d’une  forte  de  feves , dont  ils  eom- 
pofoient  un  breuvage.  On  fut  éton- 
né d’y  voir  un  canal  qui  fournilToit 
beaucoup  d’eau.  Dès  le  comm.en- 
cement  du  liège  , les  Romains 
avoient  coupé  l’aquéduc.  Ayant  ap- 
pris enfuite  de  quelques  prifonniers , 
que  les  fontaines  de  la  ville  ne  ta- 
rilïbient  point , ils  fouillèrent  au- 
delTous  de  cet  aquéduc , & en  ayant 
découvert  un  autre  qu’ils  coupèrent 
encore , ils  ne  doutèrent  plus  qu’ils 
îî’eulTent  entièrement  privé  d’eau 
les  habitans.  Mais  lorfqu’iîs  furent 
maîtres  de  la  ville,  ils  trouvèrent 
que  l’eau  n’avoit  pas  celTé  d’y  cou- 
ler en  abondance  par  un  troilîém^ 
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canal  creufé  à quelque  diftance  au-  ^!ï5!Sî2«a 
delTous  du  fécond;  & ils  reconnu- Justinien. 
rent  l’adivité  prévoyante  des  Per-» 
fes , & leur  propre  négligence.  Bef- 
fas  fît  rafer  les  murs  de  Pétra , afin 
que  cette  place  ne  coûtât  plus  de 
fang  aux  Romains  ; èc  il  répara  par 
fa  conduite  & par  fa  valeur  dans 
cette  expédition  , la  mauvaife  répu- 
tation qu’il  avoit  méritée  en  Italie.. 

Mais  la  gloire  que  ce  général  ve-  lxxîv» 
noit  d’acquérir , fut  bien-tôt  ternie  Continua. 

. A • • • tion  de  ia 

par  la  meme  avarice,  qui  1 avoir  guerre  de  La- 
déshonoré  pendant  le  fîége  de  Ro- 
me.  Après  la  prife  de  Pétra , il  au- 
roit  dû  fe  tranfporter  fur  les  frontiè- 
res de  la  Lazique  & de  l’Ibérie , & 
fe  rendre  maître  des  défilés  en  y 
établiflant  des  F orts , qui  auroient 
fermé  pour  toujours  aux  Perfes  l’en- 
trée du  pays.  Au  lieu  de  prendre 
ces  précautions , il  iaifia  les  pafia'- 
ges  ouverts , & abandonnant  fon  ar- 
mée à la  conduite  de  fes  lieutenans  y 
il  s’en  alla  recueillir  les  tributs , Se 
dépouiller  les  peuples  dans  les  pro- 
vinces de  Pont  & d’Arménie.  L’irt- 
dulgence  de  Juftinieà  iaifoit  le 
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heur  de  fes  fujets  ; l’afïurance  de 
. l’impunité  encourageoit  les  concuf* 
fions.  Merméroës  fuivi  d’une  nom- 


breufe  cavalerie  & de  huit  éléphans, 
s’étoit  mis  en  marche  pour  aller  au 
fecours  de  Pétra.  Il  fembloit  que  la 
nature  eût  féparé  la  Lazique  de  l’I- 
bérie  par  une  barrière  impénétra- 
ble. D’épailFes  forets,  des.  monta-^ 
gnes  efcarpées  , d’alFreux  précipices 
rendoient  ce  chemin  prefque  impra- 
ticable même  à tin  voyageur.  Mais 
les  Perfes,  alors  la  plus  infatigable 
nation  de  l’univers  , l’avoient  telle- 
ment applani , que  la  cavalerie  de 
les  éléphans  même  y trouvoient  un 
paflage  facile.  Merméroës  ayant  ap- 
pris en  chemin  la  prife  de  la  place 
qu’il  alloit  fecourir  , changea  de 
route;  de  prenant  fur  la  droite  du 
Phafe  , il  marcha  aux  Romains  cam- 
pés au  nombre  de  neuf  mille  à l’em- 
bouchure de  ce  heuve.  En  palTanc 
près  d’Archeopolis , dans  laquelle 
étoit  une  garnifon  de  trois  mille  Ro^ 
mains  , ce  général  naturellement 
vain  & fanfaron , falua  la  ville  par 
plaifanterie,  & fit  dire. à. la  garnifon 
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qu^il  avait  un  mot  à dire  aux  Romains 
campés  fur  le  Phafe  ; Cr  qu^à  fon  re-  Justinien;. 
tour,  il  leur  rendrait  vijite.  On  lui  ré*  An*  55 1^ 
poncTit  fur  le  meme  ton  ; que  s^il  trou-  ' 
voit  ceux  quil  allait  chercher , il  en 
ferait  fi  bien  reçu  , que  félon  toute  ap^ 
parence , il  n^en  reviendrait  pas.  A la 
nouvelle  de  fon  approche  , les  Ro- 
mains prirent  l’épouvante , & ne  fe 
croyant  pas  affez  forts  pour  lui  ré- 
fifter , ils  pafferent  de  l’autre  côté 
du  Phafe,  emportèrent  ce  qu’ils 
purent  de  leurs  provifions , & jet- 
terent  le  refte  dans  le  fleuve.  Mer- 
méroës  trouvant  leur  camp  vuide , 
fut  très-afiligé  d’avoir  mailqué  fa 
proie;  il  y mit  le  feu,  àc  plein  de 
colere  il  fe  rendit  devant^  Archéo- 
polis. 

Cette  ville  capitale  de  la  Lazique  , . 

étoit  fituée  fur  le  penchant  d’une  chéopoiis. 
montagne  de  difficile  accès.  Le  géné- 
ral  Perfe  mit  tout  en  œuvre  pour  s’en 
rendre  maître.  Dans  ce  terrein  ef- 
carpé,  iliit  grand  ufage  des  Dolomi- 
tes ouDilimnites,  accoutumés  àcou^ 
rir  entre  les  rochers  & les  précipices. 

C’étoit  une  nation  barbare  ,•  qiii  de. 
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toute  antiquité  s’étok  maintenue 
JoSTiîJiEN  dans  l’indépendance  au  milieu  de  la 
j ji.  Ferfe.  Ils  habitoient  des  montagnes 
inacceffibles.  Les  rois  de  Perle  en 
prenoient  à leur  folde  dans  leurs  ex- 
péditions. La  garnifon  étant  ré- 
duite à l’extrémité  , Odonaque  & 
Babas,  braves  capitaines  qui  la  corn- 
mandoient , prirent  une  réfoiution 
déferpérée , qui  leur  réulïit.  Après 
avoir  exhorté  leurs  foldats  à pré- 
férer un  combat  périlleux  à une 
mort  afliirée,  ils  fe  difpoferent  à for- 
tir  fur  l’ennemi.  Ils  étoient  prêts 
d’ouvrir  les  portes , lorfqu’ils  virent 
tout- à- coup  une  partie  de  la  ville 
embrafée  : c’éroient  les  magalins , 
auxquels  un  habitant , corrompu  par 
Merméroës,  venoit  de  mettre  le  feu» 
Ils  lailTerent  quelques-uns  de  leurs 
gens  pour  éteindre  l’incendie , ôc 
fortirent  avec  le  refte.  Les  Perfes 
qui  ne  s’attendoient  pas  à cette  at- 
taque , difperfés  fans  armes  autour 
des  murailles , & embarralFés  des 
préparatifs  d’un  alTaut , ne  firent 
point  de  réfiftançe.  Les  plus  proches 
furent  taillés  en  pièces^,  les  autres 
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effrayés  de  ce  défordre , dont  ils  îsshss» 
ignoroient  la  caafe , prirent  la  fuite  : Ji^rriNiEN^ 
plulieurs  furent  écrafés  fous  les  pieds  ^ ^ 
de  leurs  éléphans  effarouchés.  Les 
j Perfes  y perdirent  quatre  mille  hom- 
I mes  , trois  généraux , quatre  éten- 
I darts  , ôc  vingt  mille  chevaux  ^ qui 
^ étant  exténués  Sc  épuifés  faute  de 
j fourage  , furent  abandonnés  des 
I fuyards.  Merméroës  fe  retira  avec 
I les  débris  3e  fon  armée,  à une  jour- 
i née  d’ Archéopolis  dans  un  canton 
1 peuplé , Sc  le  feul  fertile  de  toute 
j la  Lazique,  nommé  Muchirife.  On 
y voyoit  encore  les  ruines  de  Cy- 
tée ville  ancienne  , où  avoir  régné 
i le  .pere  de  Médée.  Merméroës 
I retrancha  , Sc  fit  confrruire  des  bar- 
! raques  pour  y paffer  fhiver.  Par 
! cette  pofition , il  coupoit  la  com- 
I munication  du  refte  de  la  Lazique 
I avec  une  forterefle  nommée  Uchi- 
mer  , que  les  Romains  poffédoient 
I au-delà  , Sc  avec  le  pays  dés  Suanes 
Sc  des  Scymnes , qui  étoient  fournis 
à l’Empire. 

Tandis  que  la  guerre  fe  faifoit  en  lxxvl:^ 
Lazique,  ifdigune  traitoit  de  Nouvelle ue- 
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paix  à Conftantinople.  Après  de 
Justinien,  longues  conteftations , on  convint  j 
”•  encore  d’une  trêve  de  cinq  ans  , I 
pendant  laquelle  on  négocieroit  un  j 

Proc.  Got.  i.  traité  définitif.  Chofroës  exigeoit  | 

4.  c,  î J.  deux  mille  livres  d’or  pour  ces  cinq  j 

années , & fix  cents  autres  livres  j 

pour  les  dix-huit  mois  qui  s’étoient  j 

écoulés  depuis  l’expiration  de  la  der-  I 

niere  trêve.  L’Empereur  vouloir  | 

d’abord  ne  payer  cette  fomme  que  j 

par  année , à quatre  cents  livres  par 
an , afin  d’avoir  toujours  entre  les 
mains  un  gage  de  la  bonne  foi  de 
Chofroës.  Mais  faifant  réflexion  que  j 

ces  payemens  annuels  fembleroient  i 

être  un  tribut , il  confentit  à don-  | 

ner  à la  fois  la  fomme  entière  ; tant^  j 

il  eft  vrai  que  la  plupart  des  hom-  j 

mes  ne  rougiffent  plus  des  chofes  l 

deshonorantes , quand  ils  ont  fauvé-  j 

la  honte  des  termes.  Cette  conven-  j 
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non  excita  un  murmure  general  : \ 

on  difoit  quelle  étoit  entièrement  à-  \ 
Vavantage  des  Perfes , qui  auroient  h j 
temps  ô.e  s'^établir  folidement  en  La-  \ 
^ique  ^ Gr  la  facilité  de  pénétrer  juf' 
qii  à Conftüntinople  : que  fous  le  nom 
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de  trêve  ils  avaient  enfin  réujjl  à ren- 
dre r Empire  tributaire  : que  pour  on^e  Justinien* 
ans  demi , Chofroës  s'"  était  fait  payer  ^ ^ 

quatre  mille  fix  cents  livres  dor , ce 
qui  dans  le  fond  revenait  à un  tribut 
de  quatre  cents  livres  par  chaque  an- 
née : que  dans  ce  commerce  honteux 
les  Romains  étaient  pris  pour  dupes , 
pUifqdon  leur  faifoit  acheter  la  paix  , 
fans  difcontinuer  la  guerre  : quun  fi 
long  uf âge  ferait  un  titre  de  redevan- 
ce y ù’  que  VEmpire  ne  s^en  relève- 
rait jamais,  Au  milieu  de  ces  mur- 
mures , Ifdigune  partit  de  Conf- 
lantinople  , chargé  de  l’or  de  TEm- 
pire  3c  des  préfens  de  FEmpereur. 

Avant  que  la  nouvelle  de  la  tré-  lxxvil 
ve  fût  arrivée  en  Lazique , Mermér  Pagres  de 
roes  y avoit  tait  de  grands  progrès,  Lazicjuc. 
Gubaze  demeuroit  fidèlement  atta-  P^oc.  Got. 
ché  à TEmpire  ; mais  fes  fujets  mal- 
traités  par  les  foldats  3c  par  les  of- 
ficiers Romains , favorifoient  four- 
dement  les  Perfes..  Cette  nation 
inconftante  préféroit  toujours  la 
domination  de  ceux  à qui  elle 
n’étojt  pas  aéfuellement  foumife*. 

Mermér oës  s’empara  par  intelU- 
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gence  du  château  d’Uchimer , Ôc  de- 
Justinien,  vint  par  ce  moyen  maître  d’une 
An,  grande  partie  du  pays.  Il  marcha  i 
en  fuite  vers  l’embouchure  du  Pha-  ! 
fe , où  il  apprenoit  que  les  Romains  | 
& les  Lazes  étoient  réunis.  Mais  ils  i 
fe  fépa'^erent  avant  fon  arrivée.  Les  1 
Romains  fe  difperferent  pour  échap-  | 
per  à fennemi , 3c  Gubaze  fe  retira  i 
îlir  le  haut  des  montagnes  avec  fa  fa-  | 
mille,  Ôc  ceux  des  Lazes  qui  lui  I 
étoient  demeurés  fideles.  Il  y paffii  | 
l’hiver  au  milieu  des  frimars  Ôc  des  ! 
neiges , manquant  des  chofes  les  ! 
plus  néceffaires  à la  vie , ôc  ne  fe  ; 
foutenant  que  par  l’efpérance  d’un  | 
nouveau  fecours.  Mais  , ni  tant  d’in-  ! 
commodités , ni  les  offres  de  Mer»  | 
méroës  ne  purent  le  détacher  des  | 
Romains,  ni  lui  faire  oublier  les  | 
deffeins  perfides  que  Chofroës  avoit  : 
formés  contre  lui.  ^ 

Lxxvm.  Chofroës  étoit  de  tous  les  princes,  ! 
continue  le  moîns  efclave  de  fa  parole.  Après 
dans  la  Lazi-  qu’il  eut  rcçu  l’argent  de  l’Empe- 
que  malgré  ^ Confirmé  la  trêve , il  n’in- 

ia  treve.  . jr  -r 

Pree.  Got.  h terrompit  aucune  de  les  entrepnles 
4*c.  17,  fm-  Lazique,  ôc  fe  fervit  de  eet 
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argent  pour  foudoyer  un  grand  nom-  . . ' . 
bre  de  Huns  Sabirs,  qu’il  envoya  à Jüstinibk, 
Merméroës  avec  plufieurs  éléphans , 
lui  ordonnant  de  poufTer  fes  conquê- 
tes avec  toute  la  vivacité  dont  il 
étoit  capable.  Dès  que  le  printemps 
fut  venu,  ce  général  marcha  de  nou- 
veau vers  le  Phafe , où  les  Romains 
joints  à Gubaze  étoient  retranchés 
fous  la  conduite  de  Martin.  Leurpo- 
fition  avantageufe  les  mettoit  hors 
d’infulte  j & Merméroës  après  quel- 
ques tentatives  inutiles , tourna  du 
côté  de  l’Abafgie  , dont  ih  trouva 
les  pafTages  fermés  par  la  garnifon 
de  Zibile.  Il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux devant  Archéopolis  » qu’il  at- 
taqua de  nouveau  fans  fuccès.  Com- 
me il  fe  retiroit  à Muchirife,  il  fut 
furpris  dans  des  défilés  par  les  Ro- 
mains , qui  lui  tuerent  beaucoup  de 
foldats , & entr’autres  le  chef  des 
Sabirs. 

La  nature  fit  en  Orient  fur  la  fin  lxxîX; 
de  l’année  y ;i  , un  effort  inoui  juf- 
qu’alors.  L’automne  amena  des  cha-  ainah-es. 
leurs  pareilles  à celles  du  fort  de 
l’été»  On  vit  dans  cette  faifon  éclore  ^ 


JüSTiNIEN. 
An,  551. 
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des  rofes;  les  arbres  portèrent  des 
fruits  pour  la  fécondé  fois  ; & peu 
de  jours  après  la  vendange  , la  vigne 
fe  chargea  encore  de  railins.  Il  y 
eut  en  Grece  d’horribles  tremble- 
mens  de  terre,  qui  détruifirent  une 
infinité  de  villages  & huit  villes  en- 
tières , entr’autres  Chéronée  , Co- 
ronée , Naupade  & Fatras.  La  plû- 
part  des  habitans  furent  enfevelis 
fous  les  ruines.  En  plufieurs  en- 
droits , la  terre  ouvrit  des  abymes , 
dont  les  uns  fe  refermèrent  aufiir 
tôt , les  autres  formèrent  de  pro- 
fondes vallées.  Les  eaux  du  golfe 
Maîiaque  , entre  les  villes  de  Scar- 
phia  en  Béoiie  , & d’Echinus  en 
.Thefïàlie , fortirent  de  leur  lit  avec 
fureur , & renverfant  tous  les  édi- 
fices , ne  s’arrêtèrent  qu’au  pied  du 
mont  Oeta.  Elles  tinrent  long-temps 
ces  campagnes  inondées , & celles 
du  golfe  étoient  tellement  baifiees , 
qu’on  pafToit  à gué  dans  les  ifles  qui 
s’y  rencontrent.  La  mer  en  fe  re- 
tirant , laifla  quantité  de  poiffons 
d’une  forme  inconnue,  dont  les  ha- 
bitans voulurent  fe  nourrir,  mais 
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dès  qu’ils  étoient  fur  le  feu,  ils  fe  — — i 

fondoient  en  glaires , & en  pourri-  Justinien. 
ture.  Dans  un  lieu  de  ce  ^canton,  51^* 


qui  conferva  le  nom  de  Schifma  , 
c’eft-à-dire , rupture , les  fecoulTes  du 
tremblement  de  terre  furent  plus 
violentes  que  par-tout  ailleurs.  Il  y 
avoit  une  églife  célébré,  dont  la 
fête  tomboit  ce  jour- là  ; elle  fut 
abymée  avec  une  foule  de  péûple 
que  la  dévotion  avoit  attiré  de  tou- 
tes les  parties  de  la  Grece. 

Ce  fut  vers  ce  temps- là  que  deux  ixxv. 
■moines  venus  des  Indes  , apporce-  ^pporctnTiM 
rent  à Conftantinople  des  œufs  de  vers  à foie  à 
ce  ver  meryeilleux  qui  produit  la 
foye.  Le  commerce  de  cçtte  mar-  Proc.  Got.  u 

chandife , dont  l’ufaee  étoit  devenu 
V • « • Zon.  T.  t.  p. 

très-commun  , quoique  le  prix  en  ^9. 

fût  exceillf , faifoit  pafler  en  Perfe 

1 . r îî  1 ài  ludis  Or, 

des  lommes  immenîes  d argent  de^.  4^. 
l’Empire.  Juflinien  , pour  ne  pas  en  - CuprJedeph. 
ricKir  une  nation  ennemie,  avoit 
.déjà  voulu , mais  fans  fuccès , tranf- 
porter  ce  commerce  en  Éthiopie.  Il 
récompenfa  libéralement  ces  moi- 
nes , qui  enfeignerent  la  maniéré  de 
faire  éclore  ces  œufs , de  nourrir  Iq 
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J .'■■■.■■■ssüiiL  ver  » & de  filer  la  foie.  On  dit  aufii 
Justinien*  que  ce  fut  fous  le  régné  de  Jufti- 
An,  551.  nien  , que  le  jeu  des  échecs  pafla 
des  Indes  dans  la  Perfe,  & de  là 
€n  Arabie  & en  Europe, 
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P R e’  s avoir  raconté  ce 
qui  fe  paiïbit  en  Orient  Jüstînifn; 
pendant  l’année  yji  , An.  jju 
je  vais  reprendre  la  fuite  î» 
de  la  guerre  des  Goths , ^arsès  choia 
qui  faifoit  le  principal  objet  des  pour  œm- 
foins  de  l’Empereur.  Au  commen*^  îuui"' 
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cernent  d’ Avril  de  cette  même  année,' 
Jean,  neveu  de  Vitalien,  fedifpofoit  à 
partir  de  Salone  pour  marcher  à Ra- 
venne , lorfqu’il  reçut  ordre  d’atten- 
dre Narsès,que  l’Empereur  venoit  de 
nommer  général  de  fes  armées  d’I- 
talie. Ce  choix  étonna  tout  l’Empi- 
re. On  ne  pouvoir  pénétrer  les  rai- 
fons  qui  avoient  pu  déterminer  le 
Prince  à confier  une  expédition  de 
cette  importance  à un  vieil  eunu- 
que , plus  exercé  au  fervice  du  pa- 
lais , qu’aux  opérations  de  la  guerre , 
& qui,  treize  ans  auparavant , char- 
gé de  conduire  un  fecours  en  Italie  , 
n’avoit  fignalé  que  fa  jaloufie  contre 
Bélifaire.  Ce  qui  paroiffoit  le  plus 
vraifemblable , c’efi:  que  l’Empereur 
craignant  que  les  officiers  de  l’ar- 
mée d’Italie  ne  refufafient  d’obéir  à 
Jean , qu’ils  regardoient  comme  leur 
égal , avoir  voulu  mettre  à leur  tête 
un  chef  capable  de  leur  impofer  par 
le  crédit  qu’il  avoir  à la  Cour , & par 
la  confiance  intime  dont  le  Prince 
î’honoroit  depuis  long-temps.  Per- 
fonne  n’appercevoit  encore  dans 
Narsès  çes  talens  fupérieurs , qui 
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fans  autre  recommandation,  donnent 
l’empire  fur  tous  les  efprits  ; & peut- 
être  que  le  Prince  lui-même  fe  lailïà 
conduire  dans  ce  choix  par  fon  incli- 
nation , plutôt  que  par  fes  lumières* 
Narsès  étoit  un  de  ces  hommes 
rares  , que  la  Providence  forme  en 
fecret , & qu’elle  tient  comme  en  ré- 
ferve  dans  fes  tréfors , pour  en  fai- 
re la  reffource  des  États  dans  les 
conjondures  défefpérées.  Il  fem- 
bloit  que  la  nature  & la  fortune  ne 
lui  euffent  préparé  que  des  obftacles. 
Étranger,  prifonnier  de  guerre,  eC- 
clave  dans  le  palais,  maigre  & de 
petite  taille , il  n’avoit  au-dehors  rien 
que  de  méprifable.  Placé  d’abord  au 
dernier  rang,  il  s’éleva  par  dégrés; 
& toujours  fupérieur  à fes  emplois ^ 
il  devint  garde  des  archives  , grand 
chambellan , favori  de  l’Empereur* 
Un  génie  auffi  profond  qu’étendu  , 
un  fens  droit  & infaillible  dans  fes 
vûes,  une  aélivité  fans  inquiétude 
& toujours  guidée  par  la  prudence, 
la  connoifTance  de  lui-même  & des 
autres  hommes , alTuroient  le  fuc- 
cès  de  fes  démarches.  Sans  aucune 

S iij 
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teinture  des  lettres , il  avoit  plus  ; 

JySTïKiFN  d’habileté  J de  vrai  fçavoir,  & d’é-  i 
5.51»  ioquence  J que  l’étude  n’en  procure 
aux  hommes  ordinaires.  Il  pofledoit 
à un  dégré  éminent  * toutes  les  ver- 
tus iqui  ne  font  pas  incompatibles 
avec  l’ambition.  Comblé  de  richelTes 
par  fon  maître,  il  n’employoit  à 
fon  ufage  que  ce  qui  étoit  nécelîàire 
à l’avancement  & au  foutien  de  fa 
fortune  ; le  refle  fe  répandoit  en  li- 
béralités en  aumônes.  Sobre  Sc 
frugal , ennemi  déclaré  de  ceux  que 
l’Empereur  regardoit  comme  héré- 
tiques , religieux  & même  dévot , iî 
dépenfa  beaucoup  en  fondations , en 
réparations  d’églifes  & de  monafte- 
res  ; & les  hiftoriens  eccléfiaftiques 
difent  que  l’Em.pire  fut  redevable 
de  fes  fuçcès  éclatans , à l’efficacité 
de  fes  prières , encore  plus  qu’à  la 
, force  de  fes  armes.  Ses  talens  pour 
la  guerre  n’attendoient  que  l’occa- 
hon  de  fe  développer  ; ôc  fans  avoir 
été  foldat , il  n’avoit  befoin  que  | 
d’une  armée  pour  être  un  grand  ca-  | 
pitaine. 

A juger  des  difpofitions  deNarsèSà 


r>u  B as-Ëmpire.  L1V.XLVIÏL4 1 $ 

par  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  en 

Italie  , il  défîroit  pafîîonnément  une  JusTiwiEtr. 
/:  - O. An. 
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commillion  fi  honorable  ; & comme 
il  étoit  fait  aux  manèges  de  Cour 
on  peut  foupçonner  qu’il  ne  s’em-  tifs, 
prefla  pas  à féconder  Bélifaire  au- 
près du  Prince,  lorfque  ce  général  de- 
mandoit  des  fecours  ; peut-être  mê- 
me contribua-t-il  à le  réduire  au 
point  de  folliciter  fon  rappel  comme 
une  grâce.  Mais  craignant  pour  lui- 
même  le  fort  de  Bélifaire , qui  s’é- 
toit  vu  comme  abandonné  au  mi- 
lieu des  ennemis,  fans  argent,  & pref- 
que  fans  troupes,  loin  de  demander 
le  commandement,  il  prit  lé  parti 
de  fe  faire  prier  , afin  d’être  en  droit 
d’exiger  des  conditions  qui  pulTent 
lui  faciliter  la  vléloire.  Il  fit  donc 
naître  à l’Empereur  le  défit  de  l’em- 
ployer contre  les  Goths  ; mais  fur 
la  propofition  qui  lui  en  fut  faite , 
il  témoigna  plus  de  répugnance  que 
d’emprelTement  ; il  ne  fe  rendit  aux 
inftances  du  Prince  , qu’à  condition 
qu’on  le  mettroit  en  état  de  foute- 
nir  rhonneur  de  l’Empire,  en  lui 
donnant  les  troupes,  les  munitions  ^ 

S iv 
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& Fargent  néceffaires  pour  termine? 
JusTïNiïN  une  guerre  fi  importante.  L’Empe» 
An,  551,  reur  accorda  tout,  Narsès  puifa  dans 
le  tréfor,  les  fommes  dont  il  eut  be- 
foin  pour  lever  èc  équiper  une  ar- 
mée, La  ville  de  Conftantinople  , 
la  Thrace,  l’Illyriej  lui  fournirent 
des  foîdats.  Il  marqua  le  rendez- 
vous  de  fes  troupes  à Philippopolis , 
où  il  pafTa  le  relie  de  l’année  à faire 
fes  préparatifs.  Une  autre  raifon  l’y 
retint  encore.  Les  Huns  avoient  fait 
une  irruption  en  Illyrie  ; & .leurs 
nombreux  efcadrons  , maîtres  de 
tous  les  pailages , pouvoient  l’in- 
commoder dans  fa  marche  , èc  lui 
enlever  beaucoup  de  foldats.  Il  at- 
tendit la  retraite  de  ces  Barbares  ; & 
fur  la  fin  de  l’année , il  fe  rendit  à 
Saione , où  il  féjourna  pendant  le 
fort  de  l’hiver. 

ïV-  Cependant  Totila  inllruit  des 
nouveaux  efforts  que  faifoit  l’Em- 
Goths.  pereur , travailloit  à mettre  Rome 
défenfe.  Il  profita  du  re** 
€.  iz,  tardement  de  Narsès  , pour  ravager 
les  côtes  de  la  Grece.  Une  flotte  do 
trois  cents  barques  aborda  à l’iüe 


DU  Bâs-Empire.Li  v.XLVIIL  42 1 

de  Corcyre  , aujourd’hui  Corfou  : 
les  Goths  après  l’avoir  faccagee  , Justinien. 
ainfi  que  les  ifles  voifines , firent 
une  defcente  en  terre  ferme.  Nico- 
polis  & Onchefmus  en  Épire,  éprou- 
vèrent toute  leur  fureur  ; ils  s’a- 
vancèrent jufqu’à  Dodone,  portant 
par-tout  la  terreur  & la  mort.  S’é- 
I tant  enfuite  rembarques , ils  ravagè- 
rent toute  la  côte , & fe  faifîrent  des 
vaifleaux  qu’ils  rencontrèrent  en  af* 

^ fez  grand  nombre,  dont  plufieurs 
portoient  des  vivres  à Salone  pour 
l’armée  de  Jean  & pour  celle  de 
Narsès  qu’on  y attendoit. 

Ancône  étoit  le  feul  port  qui  ref- 
I toit  aux  Romains  entre  Ravenne  & 

I Otrante  ; c’étoit  auflî  l’unique  ma-  sinigagiia. 
j gafin  où  ils  puffent  dépofer  le  bled 
1;  & les  fourages , qu’ils  faifoient  ve- 

! nir  d’au-delà  de  la  mer , pour  la  fub- 
fiftance  de  leurs  armées  dans  cette 
étendue  de  pays.  Totila  fit  attaquer 
cette  place , éc  du  côté  de  la  terre 
& du  côté  de  la  mer  , par  trois  de 
fes  plus  braves  capitaines , avec  un 
grand  corps  de  troupes , & une  flotte 
I de  quarante-fept  vaifleaux.  Les  af- 
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iiégés  commençant  à manquer 
^^STiwiEK.  vivres,  le  firent  fçavoir  à Valérieîi  " 
qui  Cq  trouvoit  pour  lors  à Ravenne^. 
Trop  foible  pour  les  fecourir , il 
•écrivit  à Jean  une  lettre  prefllnte; 

celui- ci  perfiiadé  qu’il  devoir 
.avoir  plus  d’égard  à la  conferyation 
d’une  place  de  cette  importance, 
qu’aux  ordres  de  l’Empereur  qui  le 
retenoient  à Salone  , partit  fur  le 
champ  à la  tête  de  trente-huit  vaif- 
feaux^.bien  armés  & remplis  de  fes 
meilleurs  foldats.  Il  alla  mouiller  à 
Scardone  , où  Valérien  vint  le  join- 
dre avec  douze  vaifleaux.  Sans  per- 
dre un  moment , ils  cinglèrent  vers 
Sinigaglia , qui  n’efi:  qu’à  fix  ou  fept 
lieues  d’Ançône.  Les  généraux  en- 
nemis avertis  de  leur  approche , font 
embarquer,  l’élite  de  leurs  troupes  , . 
êc:  viennent  au-  devant  d’eux  avec 
toute  leur  flotte.  Le  combat  s’em 
gage  auflî-tôt  ; les  deux  flottes  pref- 
que  égales  en  nombre , s’avancent 
prouë  contre  prouë,  défont,  partir 
une  grêle  de  fléchés.  Les  plus  bra- 
ves montés  fur  le  tillac , combat- 


tent de  pied  ferme  comme  en  plaine 


tfV  Bas-Empire.  Liv.  XLVIII.42  5 

Campagne,  & s’attaquent  à coups 
d’épées  & de  lances.  Mais  bien-tôt  Justinien; 
k défordre  fe  met  parmi  les  Goths  5 5i« 
peu  exercés  aux  com.bats  dé  mer. 

Les  uns  s’écartent  & fe  lailTent  en- 
velopper , les  autres  fe  preflent  & 
s’embarrafTent  mutuellement.  Leur? 
mats , leurs  voiles , leurs  cordages 
entrelafles  les  uns  dans  les  autres , 
troublent  la  manoeuvre  & déconcer- 
tent tous  les  mouvemens.  Ils  fe  heur- 
tent , ils  fe  brifent , & font  plus  oc- 
cupés à éviter  le  choc  de  leurs  ca- 
marades , qu’à  ■ repoulTer  l’ennemi. 

Le^  Romains  au  contraire  toujours 
en  bon  ordre , toujours  joints  en- 
femble , fans  fe  confondre  ni  s’en- 
trechoquer , profitent  de  toutes  les 
fautes  des  Barbares  ; ils  coulent  à 
fond  ceux  qu’ils  trouvent  féparés, 
heurtent  en  flanc,  & percent  de  leurs 
éperons  ceux  qui  fe  rallient;  & fau- 
tant à l’abordage  , ils  maflacrent, 
ils  précipitent  dans  la  mer , & fol-~ 
dats  & matelots.  Les  Goths  ne  fça- 
vent  ni  éviter  l’ennemi , ni  fe  dé- 
fendre , ni  même  fuir  : la  plupart 
pour  fe  fauver  r vont  fe  jetter 

S'vj; 
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milieu  de  la  flotte  Romaine  ; il  n^eiï 
JüSTiNiEN  échappa  que  onze  vailTeaux,  aux- 
55î»  quels  ils  mirent  eux-mêmes  le  feu, 
dès  qu’ils  eurent  gagné  la  rivage. 
Un  de  leurs  généraux  fut  pris  la 
plupart  des  foldats  périrent , ou  par 
le  fer  ou  dans  les  eaux  ; le  refte 
s’enfuit  au  camp , où  ils  portèrent  un 
tel  effroi  , qu’abandonnant  tentes 
& bagages , les  afîîégeans  fe  fauve- 
rent  précipitamment  à Auxime.  Les 
vainqueurs  profitèrent  de  leurs  dé- 
pouilles , fournirent  Ancône  de 
vivres,  & s’en  retournèrent,  Valé- 
rien  à Ravenne  & Jean  à Salone, 
LcJ^Gociis  Cette  viéloire  préparoit  les  fuc- 
demandent  CCS  de  Narsès , en  diminuant  les 
en  vain  ia  f^j-^es  des  Goths  Ôi  abbattant  'leur 

paix.  . 

Proc.  Got,  l courage,  iis  apprirent  en  meme 
4.  temps  qu’Artabane  venoit  de  re- 

conquérir la  Sicile.  Totila  lui-mê- 
me commença  de  craindre  qu’il  ne 
pût  maintenir  fes  conquêtes  contre 
la  nouvelle  armée  qui  s’affembloit 
dans  la  Thrace.  Il  n’efpéroit  plus 
d’accommodement  avec  l’Empe- 
reur ; c’étoit  en  vain  qu’il  lui  a voit 
tait  repréfenter  plus  d’une  fois  par 


BU  B as.Empike.Liv.XLVIII.  42*5' 

fes  députés  , que  les  François  étant  — ü 

maîtres  (F une  partie  de  V Italie  ^ Jüstiniei^,’ 

Goths  ne  lui  demandaient  que  le  rejie  An* 

d'un  pays  ruiné  défolé  par  la  guer^ 

re  ; quils  lui payeroient  tribut , Gr  fe 

reconnoitroient  rajfaux  de  VEmpire  > 

qu  ils  renonceroient  à toute  prétention 

fur  la  Sicile  ù’  fur  la  Dalmatie , 6* 

quils  feraient  toujours  prêts  à mar^ 

cher  à fes  ordres , ù*  à le  fervir  dans^ 

toutes  fes  guerres,  L’Empereur , fans 

vouloir  entrer  en  aucune  compofi* 

tion  avec  Totila,  avoit  toujours  re- 

jetté  fes  offres  avec  mépris. 

Il  recherchoit  au  contraire  l’a-  . 

mitié  des  François , & faifoit  tous  dc^TuftiScn 
fes  efforts  pour  les  détacher  de  l’al-  avecicsFwar 
liance  des  Goths.  Dès  que  Théo- 
débalde  eut  fuccédé  à fon  pere 
Théodéber t,  Juftijiien  lui  députa  le 
fénateur  Léonce  pour  l’engager  à 
fe  liguer  avec  lui  contre  Totila. 

Léonce  repréfenta  au  jeune  Roi:  Qu& 

V Empereur  n avoit  commencé  la  guerre 
contre  les  Goths  y qu  après  avoir  ache- 
té bien  cher  V alliance  des  François^, 
qui  lui  avaient  promis  des  fecours 
quau  mépris  de  cette  alliance , Théo^ 


JoSTÎNiEN. 

An,  55:1. 
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débert  avok  envahi  des  provinces  en-' 
tiéres  qui  appartenoient  à V Empire 
que  cétoit  au  fils  à réparer  ces  injuf- 
tices,  en  refiituant  ce  que  le  pere  avait 
ufurpé  : quil  étoit  de  Vimérét  de. 
Théodébalde  de  s'unir  aux  Romains 
contre  les  Goths , ennemis  naturels  des 
François , ^ qui  ne  manqueraient  pas 
de  tourner  leurs  armes  contr  eux , dès 
quils  feverr  oient  paifibles  pojfefieurs  de' 
Vîtalie,  Théodébalde  répondit,  quil 
lui  fuffifoit  quen  montant  fur  le  trône 
iijut  trouvé  fa  nation  alliée  desGoths^ 
quil  n avait  aucune  raifon  légitime  de 
rompre  cette  alliance  ; quon  avait 
tort  d^accufer  d'injuftice  la  conduite 
de  fon  pere  j que  Théo  débert  n avait 
pris  pojfejfion  que  des  pays  qui  lut 
avaient  été  cédés  par  Totila»  Au  refie  , 
ajouta- tdl , fi  ne  refufe  pas  d'entrer 
en  difcujfion  fur  cet  article  : fi  Von 
prouve  que  mon  pere  ait  rien  ufurpé' 
fur  les  Romains , je  fuis  prêt  de  le 
rendre.  Je  vais  envoyer  des  députés  à 
Confiantinople pour  éclaircir  mes  droits- 
fjr  pour  examiner  le  fondement  de 
vos  plaintes.  Il  fit  en  effet  partir  avec 
téonce  quatre  feigneurs^  François^ 
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On  ne  fçait  rien  du  détail  de  eette 
négociation.  Mais  les  François  de-  Justiniek4 
nieurerent  les  maîtres  de  ce  qu’ils  An.  5fi. 
pülTédoient  dans  la  Ligurie  & dans 
la  Vénétie. 

Totila,  pour  fe  dédommager  de  yiii. 
ïa  perte  de  la  Sicile,  fit  paflér  une 
armée  en  Corfe  de  en  Sardaigne , Waigne  sc 
dont  il  s’empara  fans  réfif tance.  Ces^®  ^^ 
ifies  dépendoient  du  gouvernement 
d’Afrique.  Jean  Troglita  qui  corn- 
mandoit  dans  cette  province,  fit  par- 
tir aufli-tôt  pour  la  Sardaigne  une 
fiotte  chargée  de  troupes,  qui  abor- 
dèrent près  de  Cagliari.  Cette  ville 
étoit  défendue  par  une  forte  garni* 

Ibn  ; enforte  que  les  Romains  n’ef- 
pérant  pas  l’emporter  d’affaut , fe 
difpofoient  à l’affiéger  , lorfque  les 
Goths  firent  fur  eux  une  fi  furieufe 
fortie  , qu’ils  furent  obligés  de  re- 
gagner leurs  vaifTeaux  avec  beau- 
coup de  perte  , & de  retourner  à 
Garthaee.' 

O 

Pendant  que  Narsès  afFembloit  îX, 

:ifes  troupes  à Philippopolis  , E^iavons^^^ 
Efclavons  firent  une  nouvelle  irrup- des  bépid^j 
tion  en  Illyrie.-  Jufiin  6e  Jufiinien 

bai'ds. 
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■ ' fils  de  Germain , marchèrent  contre-^ 
Justinien,  eux  ; mais  trop  foibles  pour  livrer 
An.  551.  ils  fg  contentoient  de  fui» 

Proc,  1,4.  c,  y YQ  jg  IqIj^  Igg  Barbares,  tombant 
Jom.  fucceff.  fur  ceux  qu’iîs  trouvoient  féparés 
Paul  diac.  i.  gj-Qg  (^e  l’armée.  Ils  en  tuerent 
Mem  de  gefi.  un  grand  nombre  , & firent  beau- 
I.  c.  çoup  de  prifonniers  qu’ils  envoye- 
rent  à l’Empereur  ; mais  ils  ne  pu- 
rent empêcher  le  ravage  qui  dura 
long- temps.  Enfin  les  Efclavons 
chargés  de  butin  repalTerent  libre- 
ment le  Danube  ; parce  que  les  Gé- 
pides , maîtres  des  bords  du  fleuve 
leur  accordoient  le  pafTage  moyen- 
nant une  piece  d’or  par  tête.  Ainfî 
pour  fermer  aux  Efclavons  l’entrée 
de  l’Illyrie  ^ il  falloit  exterminer  les 
Gépides , ou  les  mettre  dans  les  in- 
térêts des  Romains.  Le  fécond  par- 
ti étoit  le  plus  facile , & les  Gépi- 
des eux-mêmes , prêts  à recommen- 
cer la  guerre  contre  les  Lombards , 
afpiroient  à l’alliance  de  l’Empire. 
Juftinien  confentit  volontiers  à trai- 
ter avec  eux  ; ils  obtinrent  même 
que  douze  Sénateurs  confirmaffent 
par  leur  ferment  les  promeffes  de 
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l’Empereur  : précaution  peu  hono-  ™ 
rable  au  Prince , & inutile  aux 
contradans.  En  effet , bien-tôt  après,  ^ ^ 
l’Empereur  accorda  aufîi  facilement 
aux  Lombards  des  fecours  contre 
les  Gépides , fous  prétexte  que  ceux- 
ci  avoient  violé  le  traité,  en  laiffant 
palîèr  quelques  troupes  d’Efclavons* 

Il  mit  fur  pied  une  armée , fous  la 
conduite  de  cinq  généraux.  Un  d’en- 
tr’eux  étoit  Amalfride , fils  d’Her- 
manfroi  roi  de  Thuringe  , & d’A- 
malberge  niece  de  Théodoric.  Après 
avoir  été  conduit  à Conffantinople 
avec  Vitigès  , il  s’étoit  infinué  dans 
les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  , 
qui  donna  Rodelinde  foeur  de  ce 
Prince  en  mariage  à Audoin  roi 
des  Lombards.  Amalfride , fut  le 
feul  des  généraux,  qui  joignit  l’ar- 
mée des  Lombards  avec  fes  troupes 
particulières.  Les  autres  s’arrêtèrent 
par  ordre  de  l’Empereur  à Ulpiane 
en  Méfie,  pour  appaifer.  une  fédi- 
tion  que  les  difputes  de  religion  y 
avoient  excitée.  Les  Lombards  avec 
le  fecours  d’Amalfride  , allèrent  at- 
taquer les  Gépides  ; il  y eut  une  fai> 
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gîante  bataille , où  il  refta  quarante 
JüSTîKiEN.  mille  morts  de  part  & d’autre  ; elle 
An.  f5î.  fe  termina  à l’avantage  des  Lom- 
bards. Alboin  qui  venoit  de  fuc- 
céder  à fon  pere  Aiidoin  , envoya 
porter  à l’Empereur  la  nouvelle  de 
fa  viéèoire,  & lui  fit  en  même  temps 
des  reproches  de  ne  lui  avoir  pas 
fourni  les  fecours  fiipulés  par  les 
traités,  quoique  les  Lombards  euf- 
fent  depuis  peu  fignalé  leur  zeîe 
pour  l’Empire,  en  fe  rendant  en 
grand  nombre  fous  les  étendarts  de 
Narsès. 

La  crainte  des  Gépides,  voifins 
redoutables  , tenoit  Alboin  atta- 
boin  & de  clié  à l’Eînpire , quoiqu’il  eût  de- 
pi^oTcot  l.  efliiyé  de  la  part  de  l’Em- 

c.  27.  pereur  un  refus , très-jufte  à la  vé- 
rité, mais  qui  cependant  lui  de- 
voir être  fenfible.  Ildige  fur  qui 
Audoin  avoit  ufurpé  la  couronne  j 
après  avoir  pafTé  quelque  temps 
chez  les  Efclavons , ainfi  que  je  l’ai 
raconté,  s’étoit  retiré  à Conftanti- 
nople  avec  trois  cents  Lombards  9 
qui  avoient  fuivi  fa  fortune.  Jufii- 
nien  le  traitait  honorahlement  > de 
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îai  avoit  donné  le  commandement 
d’une  compagnie  de  fa  garde.  Al-  Justinien; 
boin  le  fit  demander  à l’Empereur  5 5 5r» 

qui  refufa  de  livrer  ce  malheureux 
Prince,  lldige  oublia  bien- Tôt  ce 
bienfait  : il  écouta  les  mauvais 
confeils  d’un  Goth  nommé  Goar  , 
amené  autrefois  prifonnier  à Conf- 
tantinople. Celui-ci  lui  perfuada  qu’il 
n’éîoit  pas  traité  comme  le  méri- 
toit  un  prince,  8c  l’engagea  à pren- 
dre la  fuite  avec  fa  troupe.  Étant 
arrivés  à la  ville  d’Apres  dans  la 
Thrace , ils  fe  joignent  à d’autres  , 
Lombards , enlevant  les  chevaux 
des  haras  de  l’Empereur , défont 
un  corps  de  Huns  établis  dans  ce 
pays , qui  venoient  à leur  rencon- 
tre. Après  avoir  ravagé  la  Thrace  , 
ils  entrent  en  Illyrie;  de  furpren- 
nent  pendant  la  nuit  une  armée 
Romaine,  commandée  par  quatre 
généraux  de  réputation , qui  les 
cherchoient  pour  les  combattre.  Les 
quatre  généraux  font  tués,  & les 
foldats  prennent  la  fuite,  lldige  & 

Goar  pafTent  chez  les  Gépides.  Ceux- 
après  la  défaite  que  je  viens  de 
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=25S2s^  raconter,  avolent  fait  la  paix  avec 
Justinien,  les  Lombards  ; & pour  premiers 
An,  aflii rance  d’une  amitié  fincere , Al- 
boin  envoya  demander  à Thorifin 
roi  des  Gépides  , de  lui  remettre 
entre  les  mains  le  rebelle  Ildige, 
L’Empereur  appuyoit  la  demande 
d’AIboin.  Thorifin  confuita  fes 
principaux  feigneurs , qui  fe  déclare-, 
lent  hautement  en  faveur  d’Ildige, 
proteflant  qu’ils  périroient  plutôt 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , 
que  de  noircir  le  nom  des  Gépides 
par  une  fi  lâche  perfidie.  Le  Roi 
fort  embarraile  par  cette  réfifiance , 
chercha  un  expédient  pour  refufer 
Alboin  fans  rallumer  la  guerre.  Il 
n’eut  pas  de  peine  à le  trouver.  Les 
Lombards  avoient  aufii  donné  afyie 
à un  prince  fugitif,  qui  avoit  le  mê- 
me droit  à la  couronne  des  Gé- 
pides , qu’IIdige  à celle  des  Lom- 
bards : c’étoit  Ulfrigothe  fils  d’E- 
îémond  dernier  roi  des  Gépides. 
Thorifin  bien  perfuadé  que  les 
Lombards  ne  feroient  pas  plus  dif- 
pofés  que  fes  fujets  à violer  les 
droits  de  i’hofpitalité , propofa  au 
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roi  Lombard  l’échange  des  deux 
princes.  Il  efpéroit  fau¥er  Ildige  Justiniem; 
par  ce  moyen.  Mais  Alboin  qui  An. 
fçavoit  qu’on  ne  doit  pas  confuîter 
pour  faire  une  méchante  adion  , 
ne  prit  l’avis  que  de  lui-même  i il 
confentit  à facrifier  Uftrigothe  pour 
perdre  Ildige , ôc  convint  avec  Tho- 
rifin  qu’ils  fe  fatisferoient  mutuelle» 
ment , en  faifant  périr  fecrettement 
chacun  de  leur  côté  , celui  qu’ils 
avoient  entre  les  mains.  Ce  qui  fut 
exécuté.  Cette  double  perfidie  ne  fit 
pas  grand  éclat  : tous  les  efprits  n’é- 
toient  alors  occupés  que  de  la  guerre 
d’Italie,  & de  l’entreprife  de  Nar- 
sès. 

Crotone  étoit  affiégée  par  les 
Goths.  Pallade  commandant  de  la 
garnifon  s’y  défendoit.  avec  coura- 
ge. Il  avoir  plufieurs  fois  envoyé 


An,. 
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Siège  de  Çra» 
to»e, 

en  Sicile  avertir  Artabane  , qu’il  fe- 
roit  forcé  de  fe  rendre , s’il  n’étoit 
fecouru.  Mais  Artabane  avoit  alors 
befoin  de  toutes  fes  forces  pour 
achever  de  chalTer  les  ôoths  de  la 
Sicile.  L’Empereur  informé  de  l’é- 
tat où  fe  trouvoit  Crotone , donna 
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ordre  d’embarquer  les  foîdats  qm 
JüSTîNiEN-  gardoient  le  pas  des  Thermopyies. 

* A la  vue  de  cette  flotte,  les  Goths 
levèrent  le  fiége.  Leur  retraite  ré- 
pandit l’allarme  dans  tout  le  pays 
d’alentour.  Ragnaris  & Morrhas  , 
l’un  dans  Tarente  , l’autre  dans 
Achérontie , envoyèrent  à Otrante 
où  eommandoit  Pacurius  , pour 
lui  offrir  de  remettre  leurs  places 
entre  fes  mains , fi  l’Empereur  leur 
accordoit  la  vie  à eux  & à leurs 
foldats.  Pacurius  accepta  leur  pro- 
pofîtion  ; & partit  fur  le  champ 
pour  la  faire  agréer  de  l’Empereur. 
Ragnaris  donna  fîx  ôtages  ; mais  il 
refufa  dans  la  fuite  de  tenir  fa  pa- 
role. 

xiL  Dès  le  commencement  du  prin- 
Nawès  ^enact  temps,  Narsès  partit  de  Salone  pour 

en  marché,  r ^ j vr>*  'i 

Proc.  Got.  1. 1^  rendre  a Ravenne , a la  tete  de 
A‘C.z6.  la  plus  belle  armée  que  l’Empire 
gtji^ Lang.^i.  depuis  près  d’un 

a. c.  fiecle.  Outre  l’argent  qu’il  avoitre- 
ierhi^  l’Empereur  pour  lever  des 

hup.  IZ4. troupes,  il  emportoit  avec  lui  de 
grandes  fommes  pour  fournir  à tous 
les  frais  de  la  guerre , pour  paye;: 
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îes  montres  dûes  depuis  long- temps 
aux  foldats  d’Italie , & pour  rega-  Justinien; 
gner  les  déferteurs  qui  s’étoiert 
donnés  à Totila.  Jean,  neveu  de 
Vitalien  , le  fuivoit  avec  fes  troupes 
êc  avec  celles  que  lui  avoit  laiffées 
.Germain  fon  beau-pere.  Alboin  roi 
des  Lombards  lui  envoya  deux  mille 
deux  cents  hommes  de  fa  meilleure 
cavalerie,  accompagnés  de  plus  de 
mille  fantaffins  attachés  à leur  fer^ 
vice.  On  voit  dès-lors  chez  les  Lom- 
bards une  milice  femblable  à ces 
hommes  d’armes , qui  plufieurs  fié- 
des  après , furent  d’un  G grand  ufa- 
ge  dans  les  guerres  de  France , d’I- 
talie , 6c  d’autres  pays  de  l’Europe. 

Il  y avoit  auffi  deux  grands  corps  d’É- 
rules , l’un  de  trois  mille  cavaliers 
conduits  par  Philémuth , l’autre  de 
fantafiins  d’une  valeur  éprouvée  , 
commandés  par  Aruth  , qui  ayant 
été  dès  fon  enfance  élevé  à la  Ro- 
maine , avoit  époufé  la  fille  de 
Maurice,  fils  du  brave  Mondon. 
Dagifthée  forti  de  prifon  nouvelle- 
ment , & devenu  plus  fage  par  fa 
difgrace,  conduifoit  les  Huns  que 
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«ssassH- refpoir  du  pillage  avok  attirés  en 
JüSTiNTEN»  grand  nombre.  On  voyoit  aulîi  dans 
Aa,  s Si,  cette  armée  un  corps  de  transfuges 
Perfes  ; ils  marchoient  fous  les  or- 
dres de  Cabade’,  ce  fils  de  Zamès , 
qui  pour  fe  fouftraire  à la  cruauté 
de  fon  oncle  Chofroës,  s’étoit  jette, 
comme  je  l’ai  dit , entre  les  bras  de 
l’Empereur.  Afbade , Gépide , fort 
jeune  encore,  mais  déjà  renommé 
pour  fa  valeur , avoit  amené  fix 
cents  hommes  des  plus  braves  de  fa 
nation.  Le  refte  de  l’armée  étok 
compofé  de  Romains , tous  gens 
d’élite,  fous  le  commandement  de 
Jean  Pliagas^  Les  richelTes  de  Narsès 
le  mettoient  en  état  d’exécuter  fes 
deffeins  , & fa  générofité  le  rendoit 
maître  abfolu  de  fes  troupes.  Dès 
que  le  bruit  s’étoit  répandu  dans 
l’Empire  qu’il  étok  chargé  de  l’ex- 
pédition contre  les  Goths , la  fleur 
des  militaires,  Romains  & Barbares , 
s’étoient  venus  ranger  fous  fes  éten- 
darts , les  uns  par  reconnoiffance , 
les  autres  pour  fe  mettre  à portée 
de  mériter  fes  bienfaits. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  en  Vénétie, 

il 
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fi  envoya  demander  le  palTage  aux  ^«s=ss 
François,  maîtres  de  Trévife,  de  Justinieh. 
Vicence  & de  Padoue  : ce  qu’ils  re»  5 5^.* 
fuferent , fous  prétexte  qu’il  avoir  à , 

fa  fuite  des  Lombards , mortels  en-  Itavcnnc. 
nemis  de  leur  nation.  Il  apprit  en  Proc.  Cot.  u 
même  temps  que  quand  il  force-  de 
îoit  les  paflages , il  ne  pourrort  pren- 
dre  fa  route  que  par  Vérone  , le  Pô  Murat.  annaL 
formant  alors  des  marais  immenfes  itdi.  T.  s-p» 
dans  le  pays  qu’on  nomme  aujour* 
li’hui  le  Ferrarois.  Or  cette  route 
lui  étoit  devenue  impraticable  par 
les  précautions  de  Totila.  Ce  Prince 
convaincu  que  les  Romains  ne  s’en- 
gageroienc  pas  le  long  du  golfe 
Adriatique,  à caufe  des  marais  &c 
de  l’embouchure  des  fleuves,  avoir 
envoyé  à Vérone  Téia,  le  plus  bra- 
ve des  Goths , avec  l’élite  de  foa 
armée , pour  y arrêter  Narsès.  Téia 
avoit  rompu  les  chemins , & fermé 
toutes  les  avenues  par  des  fofTés , 
par  des  abattis  d’arbres , par  des 
inondations  d’une  grande  étendue. 

En  cas  que  les  Romains  ofaflênt 
tenter  ces  paffages , il  fe  tenoit  prêt 
à fondre  fur  quju  Dans  l’embarras 
Xome  X.  T 
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où  fe  trouvoit  Narsès , Jean , neveu 
JüSTïNiEî^.  de  Vitaîien,  qui  connoifToit  le  pays. 
An.  |^j  confeilla  de  prendre  le  long  de 
la  mer , de  fe  faire  fuivre  par  un 
grand  nombre  de  chaloupes , . qui 
fer vir oient  à jetter  des  ponts  fur  les 
rivières.  Cet  avis  fut  fuivi , & l’ar- 
mée gagna  Ravenne  fans  aucune 
perte.  On  dit  que  Narsès  paffant 
près  des  Lagunes  de  Venife , s’arrêta 
dans  Fille  de  Riaite  pour  y faire  la 
priere , & qu’il  ht  vœu  de  bâtir  deux 
églifes  5 s’il  obtenoit  la  vidoire. 

XIV.  ^ Narsès  trouva  dans  Ravenne  Va^ 
Fnc  iérien  & Juftin  avec  quelques  fol-* 
4.  c.  i8.  dats  : il  y féjourna  neuf  jours  pour 
Bermrdmo  remettre  fes  troupes  des  fatigues 
di  Procopo  d une  marche  pénible,  rendant  ce 
fart.  1.  temps-là  Ufdrilas  capitaine  Goth  qui 
commandoit  dans  Rimini,  homme 
vain  8c  fanfaron , écrivit  en  ces  ter- 
mes à Valérien  : Après  avoir  ^ à ce 
.que  vous  penfe^,  VIta-* 

lie  par  une  apparition  fajîueufe  , vous 
vous  tene^  cachés  dans  Ravenne , fera- 
blables  à ces  phantômes  qui  épouvan- 
îent  les  enfans  pendant  la  nuit , G* 
qui  difparoijfent  aux  approches  du 
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jour,  N'êtes-vôus  donc  venus  ici  que 
pour  écrafer  par  une  multitude  de 
Barbares  un  pays  ^ fur  lequel  vous  n^ a-  SS^* 

vei  aucun  droit  f Prenei  enfin  les  ar- 
mes , montrei-vous  aux  Goths , ù*  ne 
les  faites  pas  languir  plus  long-temps 
dans  Vimpatience  où  ils  font  de  vous 
voir,  Narsès  ne  fit  que  rire  de  cette 
bravade  ; & lorfqu’il  crut  fes  trou- 
pes bien  repofées,  il  lailla  Juftin  dans 
Ravenne  , de  marcha  vers  Rimini* 

Cette  ville  eft  bordée  du  fleuve 
Marecchia  , qui  portoit  alors  le 
même  nom  que  la  ville.  On  le  paf- 
foit  fur  un  pont  de  marbre  , ouvra- 
ge merveilleux  d’ Auguflé , & le  mo- 
nument le  mieux  confervé  qui  nous 
refie  de  ce  Prince.  Les  Goths  avoient 
depuis  peu  abattu  les  parapets , rom- 
pu Bc  renverfé  les  larges  pierres  dont 
iî  étoit  pavé , & lavoient  rendu 
tout'à-fait  impraticable  à une  armée* 
fur-tout  en  préfence  de  l’ennemi  ; 

Narsès  s’étant  avancé  avec  une  pe- 
tite troupe  jufqu’au  bord  du  fleuve  , 

Ufdrilas  parut  fur  l’autre  rive  avec 
quelques  cavaliers.  Un  foldat  de 
Narsès  ayant  tué  d’un  coup  de 

Tij 
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sssssss^  çhe  un  de  leurs  chevaux , ils  ren- 
Justinien  trerent  dans  la  ville.  ?»lais  ils  en  for- 
An.  5 5 1*  tirent  bien-tôt  en  plus  grand  nom* 
bre,  & coururent  fur  Narsès,  qui 
dans , l’intervalle  avoit  pafîe  le  fleuve 
pour  chercher  un  lieu  commode  à 
jetter  un  pont.  Les  Érules  qui  l’ac- 
compagnoient , allèrent  à leur  ren- 
contre , 6c  tuerent  Ufdrilas  fans  le 
connoître.  Mais  un  Romain  l’ayant 
reconnu  , lui  coupa  la  tête , & l’alla 
porter  à Narsès.  Vous  voye^,  dit- il 
alors  à fes  troupes  ^ que  la  Frovi^ 
dence  à notre  infçu  conduit  nos  bras 
dirige  nos  coups.  Il  fit  palier  le 
fleuve  à fon  armée,  & fans  entrer 
dans  Rimini , il  continua  fa  route.  Il 
ne  vouloit  pas  s’amufèr  à prendre  des 
places , ayant  pour  principe , qu’une 
bataille  gagnée  , fait  tomber  les 
remparts , & difpenfe  de  plufieurs 
lièges.  Il  prit  le  chemin  de  Rome , 
fans  fuivre  la  voye  Flaminie , pour 
ne  pas  rencontrer  la  forterefle  de 
Pétrai.  Étant  arrivé  à Fano,  il  laiflà 
fur  la  gauche  FoiTombrone,  & les 
montagnes  de  Furlo,  6c  rentra  dans 
la  voie  Flaminie,  près  du  lieu  où 
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efl:  maintenant  le  bou-rg  d’Aqua- 
lagna.  Justinien. 

Totila  informé  de  la  rOute  de 
Narsès , rappella  Téia  de  devant  xv. 
iVérone,  & partit  de  Rome  pour  aeîK'^^a!-- 
marcher  à la  rencontre  de  f enne-  mées. 
mi.  Il  prit  fon  chemin  par  laTof-  4.^^.  2^!^* 
cane  , & ayant  traverfé  l’Apennin , Bemardino 
il  campa  dans  un  lieu  nommé  Ta- 
gines , aujourd  nui  Pagina,  entre pm. 2. 
Ürbin  & Foflbmbrone.  Narsès  alla 
camper  à quatre  lieues , dans  la  plai- 
ne de  Lentagio  entre  Aqualagna  & 

Cagli.  Cette  plaine  étoit  environnée 
de  petites  éminences  , que  Procope, 
d’après  les  gens  du  pays , dit  être 
les  tombeaux  des  Gaulois  vaincus 
par  Camille.  Mais  cette  tradition 
eft  démentie  par  l’hiftoire  ; & fi 
ces  éminences  étoient  d’anciens  tom- 
beaux , ce  ne  pouvoit  être  que  ceux 
des  Carthaginois  défaits  à la  fuite 
d’Afdrubal,  fur  les  bords  du  Mé« 
taure.  Le  général  Romain  envoya 
quelques-uns  de  fes  officiers  à To- 
tila , pour  l’exhorter  à la  paix , & 
lui  repréfenter  qu’avec  fi  peu  de  for- 
ces il  ne  pouvoit  efpérer  de  tenk 

Tiij 
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long-temps  contre  celles  de  l’Em- 
JuSTîNïFK  pire.  Ils  avoient  ordre , s’il  n’é- 
Ah.  eoutoit  pas  leurs  avis,  de  lui  de- 
mander jour  pour  le  combat.  Totila 
répondit  fièrement  ; Qu  on  attendait 
trop  tard  à parler  de  paix , ^ quune 
querelle  de  cette  importance , ne  pou- 
voit  plus  fe  décider  que  par  une  ba- 
taille : que  Narsts  s'y  préparât  pour 
le  huitéme  jour,  Narsès  le  doutant 
bien  que  Totila  vouloir  le  furpren- 
dre  , fe  tint  prêt  pour  le  lendemain. 
Le  roi  des  Goths  ne  manqua  pas  de 
s’avancer  ce  jour-là  ; mais  trouvant 
les  Romains  fous  les  armes  à la  tête 
de  leur  camp ,,  il  établit  le  Tien  à 
la  diflance  de  deux  portées  de  flé- 
ché. 

xvî.  ^ Sur  la  gaiiclie  du  camp  des  Ro- 
&^^es°GoîhI  s’élevoit  un  petit  tertre , qui 

£c  difpuctnt  devoit  donner  grand  avantage  pen- 
«n  pofte  jg  Au  pied  de  ce  ter- 

tre régnoit  un  fentier  bordé  d’un 
torrent  ; c’étoit  le  feul  endroit  par 
où  l’on  pût  envelopper  l’armée  Ro- 
maine. Narsès  y envoya  dès  le  mi- 
lieu de  la  nuit  cinquante  homm.es  de 
pied,  choifls  entre  fes  meilleures 


ayançageux. 
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troupes , avec  ordre  de  fe  défendre 
de  toutes  leurs  forces,  lorfqu^ils  fe-  Ji’stînïe 
roient  attaqués.  Au  point  du  jour  , 
iTotila  voyant  ce  pofte  occupé  par 
les  Romains , réfolut  de  les  en  dé- 
loger à quelque  prix  que  ce  fût.  Il 
détacha  un  gros  efcadron  de  cavale- 
rie , qui  accourut  avec  de  grands 
cris , dans  fefpérance  de  les  renver- 
fer  du  premier  choc.  Les  Romains 
bien  ferrés  & couverts  de  leurs  ar- 
mes, non- feulement  foutinrent  l’at- 
taque , mais  entre-choquant  leurs 
boucliers  , 8c  préfentant  le  bout-de 
leurs  piques  comme  une  haie  impé- 
nétrable & menaçante , ils  épou-^ 
vantèrent  les  chevaux , qui  refufant 
d’obéir , emportèrent  leurs  cavaliers 
au  bas  de  la  colline.  Les  .ennemis 
revinrent  plufieurs  fois  à la  chargé  , 

8c  furent  toujours  repoulTés.  Un  fé- 
cond & un  troifiéme  détachement 
ne  furent  pas  plus  heureux.  Enfin , 
le  roi  des  Goths  après  avoir  inuti- 
lement employé  prefque  toute  fa 
cavalerie , laiiîa  les  Romains  maî- 
tres du  pofte.  Des  cinquante  hom- 
mes qui  le  gardoient , il  n’y  en  eut 
T iv 


a 


Justinien. 
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pas  un  féal  qui  ne  donnât  des  preti^ 
ves  de  valeur  i mais  Payl  & Aufilas 
fe  fignalerent.  S’étant  élancés  hors 
de  rang , 8c  maniant  leur  arc  avec 
une  force  & une  adrefle  incroyables , 
autant  de  flèches  qu’ils  tir  oient , au- 
tant ils  abattoient  d’hommes  ou 
de  chevaux.  Lorfque  les  flèches 
leur  eurent  manqué  , ils  firent  ufa- 
ge  de  leurs  épées  ; & fe  couvrant 
de  leurs  boucliers , ils  foutinrent 
feuls  l’effort  des  ennemis,  abattant 
la  pointe  des  lances  à coups  d’épée. 
Enfin  Paul  voyant  la  fienne  émouf* 
fée , la  jette  par  terre , ôc  faififfant 
à deux  mains  la  lance  du  premier 
cavalier  qui  court  fur  lui , il  la  lui 
arrache  de  vive  force  ; il  en  défar- 
me  de  même  trois  autres,  & ce 
prodige  d’audace  Ôc  de  vigueur  , 
achevé  de  décourager  les  Goths. 
Pour  récompenfe  d’un  fait  d’armes 
fi  extraordinaire , Narsès  mit  Paul 
au  nombre  de  fes  gardes.  C’étoit , 
comme  nous  l’avons  vû  en  plufieurs 
rencontres,  un  grade  des  plus  hono*» 
râbles , Ôc  qui  donnoit  rang  entré 
les  principaux  oflicierg» 
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L’exemple  d’une  fî  éclatante  va- 
îeur  , redoubla  le  courage  des  Ro-  JuSTiNir^i 
mains,  fans  abattre  celui  des  Goths.  Aii,  sfz. 
L’impatience  d’en  venir  aux  mains,  xvii. 
étincelloit  dans  les  yeux  de  tous  jefRonSL 
leurs  foldats.  Les  Goths  par  un  $c  des  Goths. 
dernier  effort,  fe  propofoient  d’af- 
furer  pour  toujours  le  fruit  des 
conquêtes  de  Tliéodoric  & de  To- 
tila.  Ils  croyoient  voir  ces  deux  hé- 
ros à leur  tête  : Totila  fur  les  bords 
du  Métaure , leur  retraçoit  l’image 
de  Théodoric  fur  les  rives  de  l’Ad- 
da,  ou  dans  les  plaines  de  Vérone» 

Les  Romains  de  leur  côté , fe  per- 
fuadoient  que  fuivre  les  étendarts  de 
Narsès , c’étoit  marcher  à la  vidoire. 

Quoique  cette  bataille  fût  fon  coup  _ 

d’effai , cependant  la  capacité  unl- 
verfelle,  & l’élévation  de  fon  gé- 
nie lui  tenoient  lieu  d’expérience» 

Il  déployoit  depuis  qu’il  avoit  le 
commandement  ,-tous  les  talens  d’un 
général  confommé  : fes  foldats  l’ad- 
miroient  comme  un  homme  infpiré 
de  Dieu.  A les  entendre  , c’étoit 
aufîi  par  infpiration , que  l’Empe- 
reur f avoit  choifi.  La  piété  dont 
T V 
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Narsès  faifoit  profeilion , leur  don- 
Justinien,  noit  le  ciel  même  pour  garant  du. 
5'^^»  fuccès  : c’étoit  un  ange  envoyé  pour 
exterminer  les  Barbares  , pour  re- 
lever l’honneur  de  l’Empire,.  & la 
majelLe  du  nom  Romain. 

XVIII.  Les  deux  armées  fortirent  de 
des  deux  ar-  cam^p  > poui*  le  mettre  en  or- 
îuées.  dre  de  bataille  , & fe  rangèrent  l’une 
Froc.  Got.i  ^ pautre  fur  un  front  très-étendu, 
Narsès  & Jean,  neveu  de  Vitalien  , 
fe  placèrent  à l’aile  gauche  appuyée, 
de  l’éminence  ; ils  av oient  à leur 
fuite  l’élite  des  troupes  Romaines, 
leurs  gardes  & les  plus  braves  des. 
Huns,..  A l’aile  droite  étoit  Valé- 
rien  , Jean  Phagas  & Dagifthée,  lui* 
vis  du  refte  des  Romains.  Au  cen- 
tre furent  placés  les  Lombards  , les 
Érules  & les  autres  Barbares , que 
Narsès,  pour  leur  rendre  la  fuite 
plus  difficile,  avoit  fait  defcendre  de 
cheval  : précaution  fage  contre  la 
perfidie  & contre  la  lâcheté.  Les 
tireurs  d’arc  au  nombre  d’environ 
huit  mille ,, furent  jettes  fur  les  deux 
ailes,.  L’extrémité  de  la.  gauche  fut 
prolongée  en  angle  droit  , formé  par  ' 
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une  réferve  de  quinze  cents  cava- 
liers y dont  cinq  cents  avoient  or- 
dre d’obferver  les  mouvemens  de 
l’armée,  & de  marcher  au  fecours 
de  ceux  qu’ils  verroient  plier  ; les 
autres  dévoient  charger  en  queue 
l’infanterie  des  Goths.  L’armée  de 
Totila  étoit  rangée  à peu-près  dans 
le  même  ordre  ; il  couroit  de  rang 
en  rang,  animant  fes  foldats  par  fes 
paroles  par  l’affurance  guerriere 
qu’il  portoit  dans  fes  regards.  Nar- 
sès  en  faifoit  autant  ; de  pour  exci- 
ter l’ardeur  de  fes  troupes , on  por- 
toit devant  lui  au  bout  d’une  pique , 
les  braffelets , les  colliers  d’or , èc 
les  autres  récompenfes  deftinées , 
félon  l’ufage  des  Romains,  à ceux  qui 
fe  diftingueroient  par  leur  valeur. 
On  relia  quelque  temps  en  préfen- 
ce.  Le  Roi  attendoit  deux  mille 
hommes  qui  n’étoient  pas  loin , de 
fans  lefquels  il  ne.  vouloit’pas  enga- 
ger l’aélion. 

Pour  gagner  quelques  Heures  par 
un  de  ces  défis  qui  fervoient  alors 
de  prélude  aux  batailles , un  cava- 
lier fe  détacha  de  l’armée  des  Goths, 

T vj 
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& vint  préfenter  le  combat  au  plus 
Justinien,  hardi  des  Romains.  Ce  cavalier  étoit 
S $1*  un  déferteur  nommé  Cocas,  con* 
nu  pour  là  valeur , dans  les  deux 
armées.  Un.  Arménien  de  la  garde 
de  Narsès  nommé  Anzalas  s’offrît 
à le  combattre , & ayant  évité  la 
rencontre  de  fa  lance , il  lui  perça 
le  hanc , & l’étendit  mort  fur  la 
poufîîere.  Les  Romains  jetterent  un 
cri  de  joie,  & s’ébranloient  déjà 
pour  charger,  lorfqu’ils  furent  arrê- 
tés par  un  nouveau  fpedacle.  Totila 
s’avança  non  pas  pour  défier  Nar- 
sès , m^is  pour  différer  encore  le 
combat,  en  faifant  montre  de  fa  fer* 
ce  & de  fon  adreffe.  Sa  bonne  mine, 
fa  contenance  here , la  vigueur  qui 
paroiffoit  dans  toute  fa  perfonne  ,, 
étonnoient  les  regards.  L’or  éclatoit 
iùr  fes  armes  , & les  ornemens  de 
fa.  lance  brilloient  de  la  pourpre 
la  plus  vive.  Il  montoit  un  cheval 
vigoureux  , & parfaitement  dreffé 
qu’il  manioit  fur  toütes  les  voltes 
avec  une  merveilleufe  adreffe.  Il 
lançoit  en  l’air  fa  javeline  en  cou- 
rant 5 la  reprenait  par  le  milieu  la 
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changeoit  de  main , fe  renverfoit  

fur  la  croupe,  fléchiflbit  fon  corps  Justiniih^ 
à droite  & à gauche  avec  tant  de 
fouplelTe,  qu’on  voyoit  bien  que 
dès  fon  enfance , il  s’étoit  formé  avec 
foin  à tous  les  exercices  militaires. 

La  matinée  s’étant  palfëe  de  la  for- 
te, il  voulut  encore  gagner  du  temps 
en  faifant  demander  à Narsès  une 
entrevûe.  Narsès  répondit,  que  fans 
doute  la  demande  de  Totila  n’étoit 
pas  férieufe  ; qu’il  étoit  abfurde  de- 
parler  d’accommodement , lorfqu’on 
-étoit  fur  le  point  de  combattre,  après 
avoir  montré  tant  d’emprelTemenr 
pour  combattre , lorfqu’on  propo- 
foit  un  accommodement. 

Ces  délais  donnèrent  le  temps  „ , 

15  . 1 •!!  1 ^ Bataille  de 

G arriver  aux  deux  mille  nommées  Xentado. 
qu’attendoit  Totila.  Qn  étoit  au  mi-  Gor.  L 
lieu  du  jour , & dans  les  grandes  %^are!"€Tit. 
chaleurs  du  mois  de  Juillet.  Totila  F» 

pour  raflfraîchir  fes  troupes  les  ht 
rentrer  dans  le  camp,  & leur  or-Fïgî/.* 
donna  de  prendre  leur  repas  en  di- 
ligence , fe  flattant  de  prévenir  les  MaUia  p.  so; 
Romains.  Mais  fes  efpérances  furent 
trompées.-  Narsès,  fans  quitter  le^' 


Justinien 

J J 2, 


Histoire 
champ  de  bataille , permit  feulement 
à fes  foldats  de  prendre  une  légère 
nourriture  fous  les  armes , & chacun 
dans  fou  rang , toujours  attentifs 
aux  mouvemens  des  ennemis.  Ceux- 
ci  reparurent  bien-tôt , & les  gé- 
néraux firent  quelque  changement 
dans  l’ordre  de  bataille.  Les  deux 
ailes  de  l’armée  Romaine , où  étoient 
placés  les  huit  mille  tireurs  d’arc , fe 
courbèrent  en  forme  de  demi-lune  ; 
3c  l’infanterie  des  Goths  fe  rangea 
derrière  la  cavalerie  pour  la  foute- 
nir  de  fe  joindre  à elle  , en  cas  qu’elle 
fût  enfoncée.  Les  cavaliers  des 
Goths  chargèrent  les  premiers  , de- 
fe  laiffant  emporter  à une  ardeur 
inconfidérée  , ils  s’éloignèrent  trop 
de  leur  infanterie  5 fans  obferver  que 
les  archers  ennemis  les  envelop- 
poient.  Ils  ne  s’en  apperçurent  que 
par  une  grêle  de  flèches,  qui  tombant 
fur  leurs  flancs,  abattoient  hommes 
& chevaux  ; de  après  une-  grande 
perte , ils  regagnèrent  en  confufion 
le  gros  de  leur  armée.  Totila  les 
ayant  remis  en  ordre , ils  revinrent 
à la  charge  avec  plus  de  précaution; 
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mais  par-tout  iis  trouvèrent  des 
rangs  impénétrables.  Les  Romiains  Justiniek* 
& les  Barbares  de  leur  armée  com- 
battoient  avec  une  ardeur  égale  , & 
fe  difputoient  le  prix  de  la  valeur,- 
Ils  avoient  l’avantage  du  nombre  3 
& leur  difpofition  plus  ferme  & 
mieux  entendue  , étoit  cgalemient 
propre  à l’attaque  & à la  réfiftance» 

La  nuit  approchoit  lorfque.la  ca^ 
valerie  des  Goths  rebutée  de  tant 
d’elforts , fe  renverfa  fur  fon  infan- 
terie , où  elle  porta  le  défordre. 

Tous  prirent  la  fuite,  & dans  ce 
tumulte  affreux,  chacun  ne  fon~ 
géant  qu’à  fauver  fa  vie , les  cava- 
liers terraffoient  les  fantaffins , de 
ceux-ci  fuyant  tête  bailTée  fans  ofer 
lever  les  yeux  , ne  faifoient  ufage 
de  leurs  armes  que  pour  fe  percer 
de  fe  renverfer  les  uns  les  autres,^ 

Six  mille  Goths  reftei'ent  fur  la  pla- 
ce ; un  grand  nombre  fe  rendit  aux 
vainqueurs , qui  les  firent  d’abord 
prifonniers , & les  maffacrerent  en- 
fuite,-  Entre  les  morts  fe  trouvè- 
rent* beaucoup  de  déferteurs  Ro>^ 
mainso. 


HrsToiRB 
La  nuit  couvroit  déjà  le  champ'  : ^ 
J’DSTiniEK.de  bataille , lorfque  Totila  après  ! ^ 
^52-»  avoir  fait  d’inutiles  efforts  pour  ar-  ^ 

Moa^dê  ^ rallier  les  fuyards  , fut  for-  ^ 

&h.  cé  de  fuir  lui-même  pour  la  pre-  i 
miere  fois.  Il  éroit  accompagné  de  ^ 
cinq  cavaliers  & pourfuivi  par 
cinq  autres  qui  ne  le  connoifïbient 
pas,  entre  lefquels  étoit  le  Gépide 
Afbade.  Celui-ci  perça  Totila  d’un 
coup  de  lancé  par  derrière,  & ayant 
été  lui-même  blelTé,  fes  camarades 
cefferent  la  pourfuite  pour  le  ra- 
mener au  camp.  Les  cavaliers  de 
Totila  fe  croyant  toujours  pour- 
fuivis , faifoient  une  extrême  dili- 
gence , quoiqu’ils  fulTent  obligés  de  i 
foutcnir  leur  maître  , qui  perdant  j 
fes  forces  avec  fon  fang , ne  pouvoit  j 
plus  fe  tenir  à cheval.  Après  avoir 
couru  quatre  lieues  , ils  arrivèrent  à 
Câpres,  où  ils  s’arrêtèrent  pour  , 
panfer  la  blefiure  du  Roi , qui  ex-  j 
pira  entre  leurs  bras  ; Prince  digne  j 
d’un  meilleur  fort,  & dont  la  juf»  î 
tice,  la  fageffe  & la  valeur  méri-  ^ 
tent  la  plus  haute  eftime,  fi  l’on 
peut  lui  pardonner  quelques  empor- 
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terriens  de  colere*  Les  compagnons 
de  fa  fuite  Tenterrerent  fondant  en  Justinien. 
larmes,  & fe  retirèrent.  Les  Ro-  An*  552» 
mains  n’apprirent  fa  mort  que  par 
une  femme  du  pays  , qui  leur  mon- 
tra fa  foffe.  Ils  ne  voulurent  en 
croire  que  leurs  yeux  , & l’ayant 
tiré  de  terre , après  l’avoir  long- 
temps confidérév  touchés  eux-mê- 
mes de  compafîîon , ils  le  rendirent 
à la  fépulture , & allèrent  porter  cette 
nouvelle  à Narsès.  On  raconte  auilî 
^ d’une  autre  maniéré  la  mort  de 
Totila.  On  dit  que  s’étant  déguifé 
fous  l’habit  de  fîmple  foldat , afin 
d’être  moins  en  butte  aux  traits  des 
ennemis , il  fut  percé  d’une  flèche 
tirée  au  hafard , & que  fe  fencant 
atteint  d’une  blelTure  mortelle , il 
fortit  du  combat,.  & gagna  avec 
beaucoup  de  peine  le  bourg  de  Ca^ 
près , où  il  expira  dans  le  premier 
appareil.  On  ajoute  que  cet  acci- 
dent jetta  l’épouvante  parmi  les 
Goths,  & fut  caufe  de  leur  fuite. 

Narsès  fe  hâta  d’envoyer  à Conf- 
tantinople , la  cuirafle  de  T otila  tein* 
te  de  feng , avec  fa  couronne  enri^ 
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XXÎI. 
Narsès  ren- 
voyé lesLom- 
bards. 

Froc.  Got.  l. 
4.  c.  53. 
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chie  de  pierreries.  L’Empereur  aC 
fis  au  milieu  du  Sénat , reçut  à fies 
pieds  les  dépouilles  d’un  Prince  qui 
lui  étoit  fupérieur  en  tout  genre  de 
mérite. 

Narsès  plus  grand  encore  après 
la  viéèoire  , qu’il  n’avoit  paru  dans 
la  bataille , nullement  ébloui  d’un 
fuccès  fi  éclatant,  en  rapportoit  à 
Dieu  toute  la  gloire , & fongeoit 
beaucoup  plus  à profiter  des  faveurs 
du  ciel , qu’à  s’abandonner  à la  joie. 
Î1  récompenfa  libéralement  les  Lom- 
bards 5 dont  la  valeur  lui  avoit  été 
d’un  grand  fecours.  Mais  il  réfolut 
en  meme  temps  de . fe  . débarraüer 
de  cette  nation  féroce  & dilTolue , 
qui  non  contente  de  piller  les  lieux 
de  fon  palfage,  y mettoit  le  feu,  fans 
épargner  les  plus  beaux  édifices , & 
forçoit  les  femmes  jufque  dans  les 
églifes.  Il  chargea  Valérien  de  con- 
duire ces  Barbares  jufqu’aux  fron- 
tières de  la  Pannonie  , avec  ordre 
de  les  empêcher  de  faire  aucun  dé- 
gât fur  la  route.  Au  retour , Valé- 
rien fe  préfenta  devant  Vérone , à 
delTein  d’y  mettre  le  fiége.  Le  con> 
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mandant  de  la  garnifon  découragé 
par  la  défaite  6c  par  la  more  de  ion  JnSTîKiîN. 
Roi , vint  conférer  avec  lui , & iem- 
bloit  vouloir  fe  rendre.  Priais  les 
François  établis  dans  ces  quartiers  , 
traverferent  la  négociation.  Cette 
place  , difoient-ils , étoit  à leur  bien- 
îeance , 6c  devoit  leur  appartenir , 

I ainfi  que  le  refte  de  la  Vénétie.  Va- 
î lérien , de  peur  de  s’attirer  fur  les  bras 
j cette  redoutable  nation,  prit  le  parti 
de  la  retra'ite. 

Les  Goths  échappés  du  combat , 
fe  rendirent  en  grand  nombre  à Pa-  Goths!^^ 
vie , qui  étoit  devenue  leur  capitale  Proc.  Gou  u 
depuis  la  perte  de  Ravenne  5 & prL/! 

Totila  avoit  dépofé  une  partie  de  er/.h. 
fes  tréfors.  Jamais  ils  n’avoient  eu 
plus  de  befoin  d’un  grand  capitaine. 

Pour  remplacer  celui  qu’ils  venoient 
j de  perdre , ils  donnèrent  la  couron-  > 

I ne  à Téia  fils  de  Fridigerne  ,'guer- 
\ lier  aélif  6c  intrépide.  Il  travailla 
I auffi-tôt  à mettre  fur  pied  une  nou-  ' 

' velle  armée  , & à fe  procurer  le  fe- 
' cours  des  François.  Ses  députés  re- 
préfènterent  à Théodébalde  qu’il 
étoit  de  fon  intérêt  de  ne  pas  laifler 


Hïstoiîiê 
périr  des  voifins  , qui  fervoient  de 
Justinien,  barrière  à fes  États  contre  la  puif- 
An,  fsi»  fance  Romaine,  ce  Penfez-vous,  di- 
w foient-ils , que  les  Romains  man- 
3»  queront  de  prétexte  pour  vous 
33  attaquer  ? Ce  peuple  ufurpateur 
33  fe  fait  3e  fes  invafîons  mêmes  un 
33  droit  que  nul  intervalle  de  temp’s 
33  ne  peut  preferire.  Ils  iront  cher- 
33  cher  dans  leurs  annales  les  conqué- 
33  rans  de  la  Gaule;  ils  relTufcite- 
33  ront  des  prétentions  furannées 
33  ils  vous  redemanderont  fhérita- 
33  ge  de  leurs  premiers  Céfars  , qui 
33  ont  porté  leurs  armes  jufqu’au- 
33  delà  du  Rhin.  C’eft  uinfi  qu’ils 
33  font  valoir  contre  nous  leur  an- 
33  cienne  polTeHion  de  l’Italie.Odoa- 
33  cre  les  en  avoir  dépouillés  ; no^ 
33  tre  roi  Théodoric  en  dépouilla 
33  Odoacre^  ôc  Zénon  lui  aban- 
33  donna  cette  contrée.  Ils  nous  ar- 
33  rachent  aujourd’hui  ce  que  nous 
33  polfédons  depuis  fi  long-temps 
33  ôc  par  droit  de  conquête , & par 
33  droit  de  cefiîon.  Nulle  ceiîion  ^ 
33  nulle  conquête  ne  fait  loi  contre 
53  l’avidité  dévorante  de  cette  na-^ 
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I » Ltion  injufte.  Elle  ne  fait  parade 
* de  la  juftice , que  iorfqu’elle  man-  Justinien; 
; que  de  pouvoir  pour  la  violer^  An,  jjz.j 
io  Et  voilà  cependant  ce  peuple  fa- 
: >5  ge , humain  , religieux , qui  traite 
53  de  barbares  tous  les  autres  peu- 
53  pies  du  monde.  Prévenez  l’orage 
, 33  qui  s’approche  de  vous  en  pal^ 

; 33  fant  fur  nos  têtes  : fauvez-nous 
33  du  naufrage  pour  vous  conferver 
33  vous-mêmes.  Le  fecours  que  vous 
33  nous  donnerez , loin  de  vous  être 
>3  à charge  , accroîtra  vos  richelTes. 

33  Nos  tréfors  vous  feront  ouverts , 

33  Sc  vos  foldats  rapporteront  avec 
33  l’argent  de  leur  folde  les  dé^ 

33  pouilles  des  Romains  33.  Les  fei- 
' gneurs  F rançois , qui  compofoient  le 
confeil  du  jeune  Prince , ne  ju- 
j gerent  pas  à propos  de  s’engager 
dans  une  guerre  étrangère.  Leu 
politique  étoit  de  demeurer  neu- 
tres, de  laifïèr  les  Romains  & les 
j Goths  s’entre-détruire,  & de  fe  ren- 
> dre  eux-mêmes  fans  coup  férir  , mat 
très  de  toute  l’Italie. 

Cependant  Narsès , après  avoir  xxiv, 
envoyé  Valérien  fur  les  bords  du 

' ' Narscs, 


JüSTÎNÎEN 
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f’xïfc  de  Ro- 
me par  Nar- 
rés. 
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Pô pour  couper  îe  pafîage  aux 
Goths  qui  accouroient  de  toutes 
parts  à Pavie  , prit  la  route  de 
Rome  avec  le  refte  de  fon  ar- 
mée. Il  mit  en  palFant  garnifon  dans 
Spolete,  & donna  ordre  d’en  rele-* 
ver  les  murailles.  Il  prit  Narni  pai: 
compofition , & envoya  un  déta- 
chement à Péroufe.  Deux  déferteurs 
Romains , Méligede  & Uliphe , y 
commandoient.  Le  dernier  avoit 
fept  ans  auparavant,  alTaffiné  Cy- 
prien  , gouverneur  de  la  place  , & 
n’efpéroit  point  de  grâce.  Auiïî  s’op- 
pofoit-il  de  toutes  fes  forces  au  def« 
fein  de  fon  collègue,  qui  vouloit  fe 
rendre.  Il  y eut  entre  les  deux  par- 
tis un  combat  qui  fe  termina  par  la 
mort  d’Uliphe , & Péroufe  fut  re-. 
mife  entre  les  mains  de  Narsès. 

Rome  étoit  allarmée  de  l’appro- 
che des  Romains.  Totila  ne  pou- 
vant y laifler  une  garnifon  alTez  nom- 
breufe  pour  la  défendre  toute  en- 
tière , avoit  enfermé  d’une  enceinte 
une  petite  portion  de  la  ville  aux 
environs  du  maufolée  d’Hadrien  , 
& en  avoit  fait  comme  une  citadelle. 
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qui  joignoit  les  anciens  murs.  Les  «ssEas-sa 

Goths  après  y avoir  retiré  ce  qu’ils  Justinien; 

avoient  de  plus  précieux , y laifle- 

rent  une  garde , & fe  tinrent  dans 

la  ville  pour  courir  aux  endroits  que 

les  ennemis  voudroient  attaquer* 

Les  Romains  n’étant  pas  non  plus 
en  alTez  grand  nombre  pour  environ- 
ner tout  le  circuit  de  Rome,  for- 
mèrent trois  attaques  , fort  éloi-  ^ 
gnées  l’une  de  l’autre , fous  les  or- 
dres de  Narsès , de  Jean , neveu  de 
Vitalien , & de  Philémuth  avec  fes 
Érules.  Les  Goths  s’étoient  parta- 
gés de  'la  même  manière , enforte 
que  le  refte  des  murailles  reftoit 
fans  défenfe.  Dagifthéeà  la  tête  d’un 
détachement , alla  par  ordre  de  Nar- 
sès efcalader  un  endroit  qui  n’étoit 
ni  attaqué  ni  défendu  : il  monta 
fans  réfiftance  , & courut  ouvrir  les 
portes.  Les  Goths  voyant  l’ennemi 
dans  la  ville  , prirent  la  fuite  , & fe 
retirèrent , les  uns  dans  l’enceinte 
de  Totila,  les  autres  dans  Porto. 

On  remarqua  en  cette  occaiion , 
une  de  ces  fingularités , qu’on  ap- 
pelle jeux  de  la  Fortune  : Befïas, 


HfSTOIRI. 
après  avoir  perdu  Rome , avoît  re- 
JüSTiwirw.pris  la  ville  de  Pétra  en  Lazique  ; 
An»  55J-  & Dagifthée,  qui  par  fon  impru- 
dence avoir  manqué  Pétra*  répara 
à fon  tour  la  faute  de  BefTas  , & re- 
mit les  Romains  en  poffelîion  de 
Rome.  Narsès  marcha  auffi-tôt  avec 
toute  fon  armée  vers  la  nouvelle 
enceinte  ; mais  les  Goths  fans  atten- 
dre l’attaque , fe  rendirent , à condi- 
tion qu’on  leur  lailTeroit  la  vie.  C’é- 
toit  la  cinquième  fois  que  Rome  fe 
voyoit  prife  depuis  le  commence- 
ment du  règne  de  Juftinien.  Béli- 
faire  & Totila  s’en  écoient  emparés 
chacun  deux  fois;  Narsès  envoya  les 
clefs  à l’Empereur. 

xxyi.  Lgg  fuccès  des  armées  Romaines 
maffacrcnt  exciteretit  la  rage  des  vaincus , & 
coûtèrent  aux  vainqueurs  autant  de 
fang  que  la  défaite  la  plus  meur- 
trière, Les  Goths  fuyant  de  toutes 
parts  , défefpérés  de  ne  pouvoir 
conferver  l’Italie , rnallacroient  tout 
ce  qu’ils  rencontroient  de  Romains , 
fans  épargner  ni  âge  ni  fexe.  Les 
Barbares  mêmes , qui  fervoient  dans 
l’armée  Romaine , comme  s’ils  eu f- 

Jenc 
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fent  confpiré  avec  les  Gotlis,  fe  dÆ  ...i,: 
perfant  autour  de  Rome,  tuoient  & Jüstinien- 
dépouiiloient  tous  ceux  qui  reve- 
noient  pour  rentrer  dans  leurs  an- 
ciennes demeures.  Un  grand  nom- 
bre de  Patrices  Sc  de  Sénateurs 
ctoient  répandus  dans  la  Campanie, 
où  Totila  les  avoir  relégués  : les 
Goths  en  firent  une  exaéie  recher- 
che , & pas  un  ne  fut  épargné.  Lorf- 
que  Totila  s’étoit  mis  en  marche 
pour  aller  au-devant  de  Narsès , il 
s’étoit  fait  amener  dans  toutes  les 
villes  de  fon  pàlîage  les  fils  des  prin- 
cipaux habitans  , ôc  choififiant  les 
mieux  faits , il  les  avoit  emmenés 
avec  lui , fous  prétexte  de  les  atta- 
cher à fa  perfonne  ; mais  en  effet , 
pour  avoir  autant  d’otages  de  la  fi- 
délité de  leurs  peres.  On  les  gar- 
doit  à Pavie  au  nombre  de  trois 
cents.  Teia  dans  un  accès  de  fureur 
les  fit  tous  égorger. 

Ragnaris  gouverneur  de  Tarente,  xxvir. 
avoit  promis  de  remettre  fa  place  aux  ^ 

Romains  , & Pacurius  qui  lui  ap-  * ‘ 
portoit  de  Conftantinople  la  parole 
de  l’Empereur  , le  fomma  de  la 

Toms  X,  V 
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sgsfaasas  fîenne,  & fe  préparoit  à lui  rendre 
JüSTiNiEK»  fes  Otages.  Mais  Ragnaris  ayant  ap- 
An*  fp.  pris  que  Teia  étoit  roi,  & qu’il  fe 
difpofoic  à combattre  les  Romains , 
avoit  changé  d’avis  , ôc  pour  retirer 
fes  otages , il  imagina  cet  artifice. 

Il  pria  Pacurius  de  lui  envoyer  quel- 
^ ques  foldats  pour  l’efcorter  jufqu’à 
Otrante,  où  il  vouloir,  difoit-il , 
s’embarquer  pour  Conftantinople. 
Pacurius  ne  fe  défiant  nullement  de 
fon  defïèin  , lui  envoya  cinquante 
hommes.  Dès  qu’ils  furent  arrivés, 
Ragnaris  les  fit  mettre  aux  fers , & fi- 
gnifia  en  même  temps  à Pacurius,  que 
s’il  vouloir  qu’on  lui  rendît  fes  fol- 
dats, il  falloir  qu’il  renvoyât  les  ôta-  l 
ges.  Pacurius  indigné  de  cette  four-  ( 
berie , partit  aufli-tôt  pour  marcher  j 
à Tarente  ; & Ragnaris  après  avoir 
fait  égorger  les  cinquante  hommes , 
fortit  à fa  rencontre.  Il  fe  livra  un  i ; 
combat , où  les  Goths  furent  vain- 
cus. Ragnaris  n’ayant  pu  rentrer 
dans  Tarente , alla  s’enfermer  dans  ■ 
Achérontie.  Narsès  dans  ce  même 
temps  prit  Porto  à compofition , & 
s’empara  de  Nepi  en  Tofcane,  & 
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de  Pétra  dans  la  Flaminie.  Il  fou- 
haitoit  principalement  de  fe  rendre  Justikieh. 
maître  de  Cumes,  où  Totiia  avoit 
renfermé  la  plus  grande  partie  de 
lès  tréfors , lous  la  garde  de  fon 
frere  Aligerne  & d’Hérodien.  Il 
envoya  donc  des  troupes  pour  ea 
former  le  fiége,  & paüa  le  refte  de 
Tannée  à Rome  , où  les  diverfes  ré- 
volutions d’une  fi  longue  guerre 
avoient  ruiné  la  police  & les  moeurs, 
plus  difficiles  à rétablir  que  les  édi- 
fices. 

La  nouvelle  du  fiége  de  Cumes  ' 

donnoit  à Téia  de  vives  inquiétudes.  SS  U 
Il  partit  au  mois  de  Décembre  avec  xxviïl 
toutes  fes  troupes , réfol u de  tout  L- 

hafarder  pour  fauver  cette  place,  mécs. 
Narsès  de  fon  côté  envoya  en  Tof- 
cane  Jean  & Philémuth,  avec  or- 
dre de  difputer  les  paffiages.  Mais 
Téia  averti  de  ces  obftacles , & ju- 
geant que  la  route  la  plus  longue 
lui  deviendroit  la  plus  facile  , gagna 
les  côtes  de  la  mer  Adriatique , 3c 
vint  en  Campanie  par  le  Picenum 
^ le  pays  des  Samnites^  Narsès  in- 
formé de  fa  marche  rappella  fes 
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lieutenans , rafTembla  toutes  fes  for- 
JüStisien.  ces , & alla  camper  au  pied  du  mont 
An.  553.  Véfuve.  De  cette  montagne  fort  une 
riviere  nommée  le  Dragon  , qui  va 
palTer  près  de  Nucérie.  Quoiqu’elle 
ait  fort  peu  d’eau , elle  n’eft  guéa- 
ble  ni  à pied  ni  à cheval , parce  que 
refferrée  dans  un  lit  fort  étroit , elle 
s’eft  creufé  un  profond  canal  bordé 
de  rives  efcarpées.  Les  deux  armées 
campoient  fur  les  bords,  vis-à-vis 
l’une  de  l’autre , & les  Goths  étoient 
maîtres  du  pont  , fur  lequel  ils 
avoient  élevé  des  tours  de  bois  gar- 
nies de  baliftes  èc  d’autres  machi- 
nes. Les  Romains  & les  Goths  ne 
pouvant  fe  joindre  malgré  l’ardeur 
dont  ils  étoient  animés  , pafToient 
les  jours  à fe  tirer  des  flèches  d’un 
bord  à l’autre  ; & leur  animofité 
mutuelle  attiroit  fouvent  fur  le  pont 
les  braves  des  deux  partis , qui  fe 
donnoient  en  fpeélacle  dans  des 
combats  finguliers.  Les  Goths  re- 
cevoieiît  des  vivres  par  la  voye  de 
la  mer , dont  ils  étoient  proches  : 
mais  leur  flotte  ayant  été  livrée  aux 
Romains  par  celui  qui  la  commar^" 
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doit , & quantité  de  vaifïèaux  étant 
venus  s’y  joindre  de  la  Sicile  ôc  du  Justinien 
golfe  Adriatique,  Narsès  demeura 
maître  de  la  mer  , & les  Goths  com- 
mencèrent à fentir  la  difette.  Ils 
étoient  de  plus  incommodés  par  des 
tours  de  bois , que  le  général  Ro- 
main avoir  établies  le  long  du  bord 
qu’il  occupoit.  On  étoit  déjà  au  mois 
de  Mars,  6c  depuis  deux  mois  les 
armées  étoient  en  préfence  fans  pou- 
voir en  venir  aux  mains.  Téia  prit 
donc  le  parti  de  fe  retirer  fur  une 
colline  , qu’on  nommoit  alors  la 
montagne  de  Lait , à caufe  des  nom- 
breux troupeaux  qui  s’engrailToierit 
dans  fes  pâturages.  La  difficulté  du 
terrein  empêcha  les  Romains  de  le 
fuivre. 

Le  défaut  de  fubfiflances  obligea  xxîx. 
bien-tôt  les  Goths  d’abandonner  ce  tîti 

pofte.  Réfolus  de  périr  en  gens  de  ^ 
cœur , plutôt  que  de  mourir  de  faim, 
ils  defcendent  au  point  du  jour , êc 
fondent  fur  l’armée  Romaine , qui 
ne  s’attendant  pas  à une  attaque  II 
brufque  , n’étoit  pas  en  ordre  de  ba- 
taille, Ce  ne  fut  d’abord  qu’un  choc 
' V iij 
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confus , où  les  con^battans  fans 
Jdstikiek  vifion  d’efcadrons  ni  de  bataillons. 
An,  555,  Qifpofés  par  rang  & par 

files , fe  chargeoienc,  fe  repoufibient 
en  foule.  Après  quelques  momens 
d’un  combat  tumultueux , ils  fe  fé- 
parerent  comme  de  concert , Sc  re- 
culèrent de  quelques  pas,  pour  fe 
ranger  en  bataille.  Leurs  rangs  fu- 
rent bien  tôt  formés  ; l’expérience 
de  tant  de  vieux  guerriers  préve- 
noit  pour  les  mettre  en  ordre,  l’ac- 
tivité de  leurs  commandans.  Du 
côté  des  Goths  la  cavalerie  mit  pied 
à terre,  pour  fe  retrancher  les  moyens 
de  fuir  ; & l’ardeur  de  leur  cou- 
rage les  portant  tous  aux  premiers 
rangs  ils  formoient  un  front  d’une 
grande  étendue.  A leur  exemple,  les 
cavaliers  Romains  quittèrent  aufii 
leurs  chevaux.  Les  deux  armées  fe 
rapprochent  & fe  chargent  avec  fu- 
reur. Le  défefpoir  ernbrafe  les 
Goths  ; attachés  à l’îtalie  dont  on 
s’efforce  de  lès  arracher , ils  veu- 
lent y refter  morts  , s’ils  ne  peu- 
vent en  demeurer  les  maîtres.  Les 
Romains  honteux  de  céder  à des 
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barbares  déjà  vaincus , fe  portent  à ««sseü-s 
des  efforts  inouis.  Les  deux  nations  Justinienv 
brûlent  d’envie  de  terminer  enfin  ^5  3* 
pour  toujours  une  querelle  fi  lon- 
gue & fi  fanglante  ; elles  veulent  fe 
venger  dans  cette  journée  de  tant 
de  maffacres  & de  défaftres , qu’elles 
éprouvent  tour  à tour  depuis  dix- 
huit  ans. 

A k tête  des  Gotlis,  Téia  dans  xxx 
une  contenance  affurée  & mena- 
çante  , infpiroit  aux  liens  le  coura- 
ge , aux  ennemis  la  terreur , por- 
tant & recevant  les  premiers  coups. 

Les  plus  vaillans  d’entre  les  Ro- 
mains, perfuadés  que  fa  mort  dé- 
cideroit  la  vidoire , l’attaqiioient 
de  concert.  AlTailli  d’une  multitude 
de  piques,  de  dards,  de  javelots, 
ce  Prince  auiîi  vif  qu’intrépide  , pa- 
roit  à tous  les  coups , & s’élançant 
par  intervalles  , il  abbattoit  tous 
ceux  qui  fe  trouvoient  à fa  portée. 

Il  combattoit  ainfi  depuis  quatre 
heures , & il  avoit  déjà  plufieurs  fois 
changé  de  bouclier  , lorfque  ne  pou- 
vant plus  qu’avec  peine  faire  ufage 
du  fien , çWgé  de  douze  javelots , 

yiv 
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fans  reculer  d’un  pas,  làns  perdre 
Justinien,  de  vue  l’ennemi,  tuant  toujours  de 
An,  555.  droite , & parant  de  la  gau- 

che , il  appella  fon  écuyer  pour  lui 
fournir  un  bouclier  nouveau.  Dans 
le  prompt  mouvement  qu’il  fit  pour 
le  prendre , il  découvrit  fa  poitri- 
ne ; & au  meme  inflant , il  fut  percé 
d’un  javelot  qui  lui  ôta  la  vie.  Les 
Romains  qui  l’environnoient  , lui 
ayant  coupé  la  tête , la  préfenterenc 
au  bout  d’une  pique  aux  deux  ar- 
mées. Ce  fpeftacle , loin  de  mettre 
les  Goths  en  fuite , embrafa  leur  ra- 
ge; iis  combattirent  jiifqu’à  la  nuit,: 
êc  les  deux  armées  la  pafferent  fur 
le  champ  de  bataille.  Dès  que  l’au- 
rore leur  eut  montré  l’ennemi,  1% 
combat  recommença  avec  le  meme 
acharnement.  Les  Goths  fans  chef, 
ne  prenant  l’ordre  que  de  leur  cou- 
rage , courent  au-devant  du  péril  j 
leurs  bleffures  femblent  redoublèr- 
leurs  forces  ; s’attachant  aux  Ro- 
mains , les  raourans  entraînoient 
leurs  vainqueurs,  & expiroienten  les 
déchirant.  Cette  cruelle  mêlée  dura 
tout  le  jour,  de  la  nuit  feule  les  fépara» 


ï)u  Bas-Empire.Liv.XLVIîL  4(^9 
Les  Goths  fe  retirèrent  fumans 
de  carnage  , & encore  ivres  de  fang  JusTiNiENi 
&de  fureur.  Mais  le  repos  qui  fuc- 


An. 


cédoit  à deux  journées  fi  meurtrie-  i^^ôths 
res  5 leur  fit  enfin  fentir  leur  fati-  deniaiitiencja 
gue  , ôc  refroidit  peu -à- peu  leurs 
efprits.  Ils  comptent  les  morts , ils 
jettent  les  yeux  fur  les  blefTures  dont 
ils  font  couverts  , Ôc  recounoiffent 
leur  perte.  Ils  députent  à Narsès  les 
principaux  officiers.  « Nous  ne  feii- 
33  tons  que  trop,  lui  dirent-ils,  que . 

33  Dieu  combat  pour  vous , ôc  que 
33  notre  réfiftance  eft  vaine.  Nous 
33  confentons  à mettre  bas  les  ar- 
33  mes  , pourvû  que  l’Empereur 
33  veuille  nous  traiter  comme  fes 
33  alliés  , Ôc  non  pas  comme  des  ef^ 

33  claves.  Qu’il  nous  laiffe  vivre  fous 
33  nos  loix,ainfi  que  tant  d’antes  peu- 
33  pies  voifîns  de  l’Empire.  Bermet- 
33  tez-nous  de  nous  retirer  en  paix,  Ôc 
30  d’emporter  pour  notre  fubfiftan- 
33  ce , l’argent  que  nous  avons  en 
33  réferve  dans  les  villes  de  l’Italie  3?.. 

Comme  Narsès  balançoit  de  leur 
accorder  des  conditions  fi  honora- 
bles , J ean  lui  confeilla  d’y  foufcrire ,, 

V V 


Justinien. 

An..553. 


XXXîî, 
Leuthaiis  & 
Sucelin  paf' 
ienten  Italie. 
4^ath,l.  ï. 
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plutôt  que  de  s’expofer  encore  a 
combattre  des  défefpérés.  On  con- 
vint que  ce  qui  reftoit  de  l’armée 
des  Goths , fortiroit  fur  le  champ 
de  l’îtalie  avec  tous  fes  effets  , & 
ne  porteroit  jamais  les  armes  contre 
l’Empire.  Pendant  cette  négocia- 
tion, une  troupe  de  mille  Goths  ^ 
qui  refufoient  d’y  prendre  part , for- 
îit  du  camp , & marcha  vers  Pavie  ^ 
fous  la  conduite  de  plufîeurs  offi- 
ciers. Les  autres  s’engagèrent  pat 
ferment  à quitter  l’Italie. 

Gette  co.nvention  fut  mal  obfer- 
vée.  Ceux  qui  s’y  étoient  engagés, 
après  s’être  repofés  de  leurs  fati- 
gues, fe  joignirent  au  refte  de  la 
nation , pour  implorer  de  nouveau, 
îe  fecours  des  François.  Ceux-cL 
qui  avoient  refufé  de  fecourir  lesi 
Goths  avant  leur  derniere  défaite 
étoient  encore  bien  moins  difpofés. 
a prendre  part  à une  guerre  fi  mal- 
heureufe.  Mais  deux  feigneurs  puif* 
fans,  Leutharis  & Bucelin , tentés 
du  défir  de  piller  l’Italie  , entre- 
prirent, peut-être  avec  le  confem 
tement  fecret  de  Théodébalde  , .d€: 


I 
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venger  les  Goths  , & de  partager 
avec  eux  les  dépouilles  des  Romains.  Justinien. 
C’étoient  deux  freres  , Allemands 
de  naifTance , à qui  Théodébert  avoir 
confié  le  commandement  de  leur  na- 
tion , foumife  alors  aux  François. 

Enflés  d’arrogance  & de  préfomp- 
tion  5 ils  fe  figuroient  que  l’armée 
Romaine  ne  tiendroit  pas  devant 
eux  , & ne  fe  promettoient  rien 
moins  que  la  conquête  de  l’Italie  & de 
k Sicile.  Ils  ne  pouvoient , difoient- 
ils , pardonner  aux  Goths  ^ de  re- 
douter un  ennemi  tel  que  Narsès  , 
petit  & foible  de  corps  , accoutu- 
■ mé  à vivre  dans  la  moilefle  & dans 
l’ombre  d’un  palais,  deftiné  à fer- 
vir  des  femmes , & non  pas  à com- 
mander à des  hommes.  Ils  mirent 
fur  pied  une  armée  de  foixante  & 
quinze  mille  hommes , partie  Alle- 
mands , partie  François  , & firent 
des  préparatifs  proportionnés  à la 
grandeur  de  leur  entreprife. 

Après  la  bataille  du  Véfuve  , xxxiii. 
Narsès , au  lieu  de  s’arrêter  à goûter 
les  douceurs  d’une  vicloire  achetée 
par  de  fi  pénibles  efforts  , marcha. 

y vj. 


JüStINÎEK 

An. 
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droit  à Cumes  pour  y joindre  le^ 
troupes  qui  en  avoient  commencé 
le  fiége.  Cumes  éroit  la  plus  forte 
place  de  l’Italie , & c’étoit  pour  cette 
raifon  que  Totila  y avoir  mis  en 
dépôt  ce  qu’il  pofledoit  de  plus  pré- 
cieux. Cette  ville-  bâtie  fur  une  hau- 
teur efcarpée , dont  le  pied  étoit 
battu  des  flots , dominoit  fur  la  mer 
Tyrrhéniene  , & fur  tout  le  pays 
d’alentour.  Elle  étoit  environnée 
d’une  forte  muraille , flanquée  de 
tours  d’une  conftruâiion  très-folide^ 
Mais  ce  qui  faifoit  fa  plus  sûre  dé- 
fenfe,  c’étoit  la  valeur  d’Aligerne, 
le  plus  jeune  des  freres  de  Totila* 
Ce  guerrier,  fans  être  abattu,  ni 
par  la  mort  de  fon  frere , ni  par  le 
fort  déplorable  de  fa  nation , fem- 
bîoit  avoir  recueilli  dans  fa  per- 
fonne  tout  l’ancien  courage  des 
Goths  ; & fe  tenant  ferme  & iné- 
branlable fur  les  ruines  de  leur  for- 
tune , il  efpéroit  voir  les  efforts  de 
l’armée  vidorieufe  fe  brifer,  ainfi 
que  les  flots  de  la  mer  au  pied  des 
murs  qu’il  défendoit.  La  fîtuation 
6c  le  boû  état  de  la  place  ^ abondam^ 
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ment  pourvue  de  tout  ce  qui  eft  né- 
celiaire  pour  fbutenir  un  long  fiége , Justiniekii 
redoubloient  fa  confiance.  Narsès  An*  553* 
après  avoir  encouragé  fes  foldats , 
les  conduifit  à l’attaque.  Ils  mon* 
terent  avec  peine  fur  la  hauteur  * 

& s’étant  approchés  à la  portée  du 
trait , ils  firent  ufage  de  leurs  arcs  * 
de  leurs  frondes , & de  toutes  leurs 
machines  pour  abattre  ceux  qui  fe 
montr oient  fur  la  muraille.  On  leur 
répondoit  du  côté  de  la  ville  par 
une  grcle  de  flèches  & de  dards;  on 
leur  lançoit  des  pierres  énormes , 
des  poutres  entières , des  troncs 
d’arbres  ; & les  machines  dont  les 
tours  étoient  bordées , faifoient  fans 
cefle  des  décharges  meurtrières.  Les 
traits  qui  partoient  du  bras  d’Ali- 
gerne,  fe  reconnoiffoient  aifémenc 
par  le  fifflement  de  l’air  qui  les  an- 
nonçoit , & par  la  violence  avec 
laquelle  ils  brifoient  les  pierres , Ôc 
‘ - mettoient  en  pièces  les  corps  les  plus 
durs.  Voyant  un  des  principaux  of- 
ficiers de  Narsès , nommé  Pallade  », 
s’approcher  hardiment  couvert  d’u- 
ne cuiralTe  de  fer  > il  le  perça  de 
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part  en  part  avec  le  bouclier  & îa: 
^JwSTiNïEN.  cuirafTe.  Plubeurs  jours  fe  palTerenr 
clans  ces  attaques  j & Narsès  relTen» 
toit  un  extrême  déplaifir  de  perdre 
devant  une  petite  place  ^ tant  de 
temps  & de  foldats  : mais  il  croyoit 
' la  réputation  de  fes  armes  intérelTée 
au  fuccès.  * 

XXXI ST.  Il  {q  flatta  d’avoir  enfin  trouvé  le' 

qué^  dans"  réuflîr.  Sous  une  avance  de 

Nantie  de  la  la  colline  du  côté  de  l’Orient,  s’ou-- 
Sibyiie,  vroit  un  antre  large  & profond  ,, 
creufé  par  les  mains  de  la  nature 
où  l’on  difoit  que  la  Sibylle  de 
Cumes  avoir  autrefois  rendu  fes 
oracles.  Cette  cavité  fe  prolongeoit 
jufqu’au  defibus  de  la  muraille.  Nar- 
sès y fit  entrer  des  mineurs,  qui  dé- 
tachant les  pierres  de  la  voûte  , dé»* 
couvrirent  les  fondemens  du  mur 
qu’ils  étançonnerent.  En  même 
temps  pour  empêcher  d’entendre  le 
bruit  des  travailleurs , on  attaquoit 
la  place  par  un  autre  endroit  avec 
un  fracas  extraordinaire.  Lorfque 
le  pan  de  muraille  qui  portoit  fur 
toute  l’étendue  de  la  caverne,  ne 
fut  plus  foutenu  que  fur  des  étalés , 
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les  mineurs  y mirent  le  feu  , & fe  SSSSS2 
fauverent  promptement,  A peine  fu-  Justiniek. 
rent-ils  dehors,  que  le  mur,  & les  An,  ssh 
tours , ôc  une  des  portes  de  la  ville, 
s’écroulèrent  enfemble  avec  un  fra- 
cas horrible  , & couvrirent  de  leurs 
débris  toute  la  pente  de  la  colline 
de  ce  côté-là.  Les  Romains  s’atten- 
doient  à pénétrer  dans  la  ville  fans 
aucun  obftacle  : mais  outre  les  fon- 
drières , les  précipices , les  efcarpe- 
mens  qui  en  défendoient  les  appro- 
ches , tant  de  ruines  amoncelées,  for- 
moient  un  rempart  auflî  difficile  à 
franchir  que  la  muraille  même* 

Cependant  Narsès  voulant  profî-  xxxv. 
ter  de  la  frayeur  des  habitans  , don-  Narsès 
na  l’affaut  par  un  autre  endroit , & cane/* 
fut  repouffé.  Enfin , rebuté  de  tant  v 
d’efforts  inutiles , & jugeant  que  la 
place  ne  feroit  jamais  emportée  de 
vive  force , il  réfolut  d’y  laiffer  une 
partie  de  fes  troupes  pour  la  tenir 
bloquée , & de  fe  tranfporter  avec, 
le  refte  en  Tofcane.  Il  apprenoit 
que  l’armée  des  Allemands  avoit 
déjà  paffé  le  Pô  ; & pour  ne  pas  leur, 
abandonner  cette  belle  province  s. 
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!ssssss^  OÙ  ils  pOLirroient  s’établir  , il  vou- 
JrsTiNiEN.  loit  s’emparer  des  places  qui  te- 
An.  ÿ J 3*  noient  encore  pour  les  Gôths.  Phi- 
lémuth  chef  des  Érules  , étant  mort 
de  maladie,  il  mit  à leur  tête  Fub 
caris , officier  de  leur  nation , & le 
fit  partir  avec  Jean,  neveu  de  Vita- 
lien,  Vaiérien  & Artabane , fuivis 
d’un  grand  corps  de  fes  meilleures 
troupes.  Ils  avoient  ordre  de  mar- 
cher vers  le  Pd  , de  fe  faifir  des 
palTages  de  l’Appennin , de  rellèrrer 
les  ennemis , & de  les  battre  s’ils 
en  îrouvoient  l’occafion  ; finon , de 
les  harceler  fans  ceffie  ; & de  les  re- 
tarder dans  leur  marche  par  des  chi- 
canes continuelles , pour  lui  donner 
le  temps  d’achever  les  difpofitions 
qu’il  croyoiî  néceffiaires.  Les  trou- 
pes qu’il  lailfa  devant  Cumes , en- 
fermèrent la  place  d’une  circonval- 
lation, & gardèrent  avec  foin  toutes 
les  avenues,  pour  réduire  la  ville  par 
famine  : ce  qu’ils  efpéroient  ne  pou- 
voir tarder  long-temps,  les  provi- 
fions  devant  être  confumées,  depuis 
que  le  fiége  éîoit  commencé.  Narsès 
étant  paffé  en  Tofcane  j fe  rendit 


qucs. 
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maître  de  prefque  toutes  les  villes 
fans  coup  fe'rir  ; Centumcelles , Vol- 
terre , Florence , Pife , & les  places 
maritimes  lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes. 

Liicques  fut  la  feule  ville  qui  ofa  xxxvi. 
foutenir  un  lîége.  Elle  étoit  bloquée 
depuis  quelque  temps  ; les  afîiégés 
étoient  même  convenus  de  fe  ren- 
dre , fi  dans  l’efpace  de  trente  jours , 
il  ne  leur  venoit  un  fecours  affez 
confidérable  pour  livrer  bataille  , 

& ils  avoient  donné  des  otages.  Ils 
efpéroient  que  Tarmée  Allemande 
ne  tarderoit  pas  d’arriver*  Le  terme 
étant  expiré  fans  qu’elle  parût,  ils 
refuferent  de  fe  foumettre.  Narsès 
irrité  de  cette  infidélité  , fe  difpo- 
foit  à les  attaquer.  On  lui  confeil- 
loit  de  s’en  venger  fur  les  otages  : 
mais  trop  humain  pour  décharger 
fa  colere  fur  des  innocens , il  fe  con«< 
tenta  de  faire  craindre  ce  qu’il  pou- 
voir exécuter , félon  les  droits  de  la 
guerre.  Il  fit  amener  devant  la  ville 
à la  tête  de  fon  armée,  les  otages 
chargés  de  chaînes , les  mains  atta- 
chées derrière  le  dos  * fuivis  de  foF, 
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dats  qui  tenoient  la  hache  levées 
JüSTîNiiH.  Ce  trifte  fpedacle  attira  fur  les  murs 
fih  tous  les  habitans,  qui  poufToient  des 
eris  lamentables.  Ces  infortunés 
étoient  les  fils  des  plus  illuftres  ci- 
toyens. Leurs  meres  j,  leurs  femmes 
courant  fur  les  remparts  comme  des 
forcenées , donnoient  toutes  les  mar- 
ques du  plus  violent  défefpoir.  Elles 
chargeoient  le  cruel  Narsès  des  ma- 
lédiélions  les  plus  outrageantes  ^ 
elles  voulaient  fe  précipiter  pour 
mourir  avec  leurs  enfans , avec  leurs 
époux.  Alors  Narsès  faifant  figne  de 
la  main  , pour  demander  qu’on  l’é- 
coutât : Vous  mérite^,  s’écria- 1- il , 
de  perdre  ceux  qui  vous  font  Jî  chers  ^ 
mais  il  nef  pas  digne  de  moi  de  les 
faire  périr  s je  vous  les  rends  ^ Sc  don- 
nant ordre  à fes  foldats  de  tirer  leurs 
épées  : Voilà,  dk-il,fur  quoi  je  compta 
plus  que  fur  vos  fermens  ni  fur  vos  ota* 
ges.  En  même  temps  il  fit  détacher  les 
étages  J & les  renvoya  dans  la  ville» 
Ils  y furent  reçus  avec  des  tranf- 
ports  de  joie.  Témoins  de  l’huma- 
^ nité  de  Narsès,  de  fa  générofité»^ 
de  fa,  juftice,  les  éloges  qu’ils  ne 
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cefToient  d’en  publier , difpofoient 
les  habitans  à la  foumifïion,  & fai- Justiniem. 
foient  fur  les  cceurs  les  plus  obftinés , 5 

une  impreflîon  plus  vive  que  tous 
les  efforts  de  l’armée  Romaine.  Aga- 
thias  a chargé  ce  récit  de  circonf- 
tances  fî  puériles  & fi  peu  vraifem- 
blables,  que  je  me  fuis  difpenfé  d’en 
faire  ufage. 

Pendant  le  fiége  de  Lucques , peu  xxxvii. 
s’en  fallut  que  la  témérité  de  Fui- 

. , I . J fait  par  Buc«^ 

caris  n ouvrit  aux  Allemands  un  h- 
bre  paffage.  Le  corps  d’armée  que 
Narsès  avoit  envoyé  fur  les  fron- 
tières de  î’Émilie  , s’étoit  d’abord 
campé  avantageufement,  & les  trou- 
pes qu’on  en  détachoit , foit  pour 
harceler  les  ennemis , foit  pour  leur 
enlever  leurs  convois  , foit  pour 
leur  ôter  les  moyens  de  fubfifter , 
en  défolant  les  campagnes  ^ mar- 
choient  d’abord  avec  les  précau- 
tions en  ufage  dans  la  guerre.  Ful- 
caris  s’ennuya  bien-tôt  de  tant  de 
circonfpeélion  : brave  , mais  fou- 
gueux & téméraire , il  faifoit  confîf- 
ter  le  mérite  d’un  commandant , non 
pas  à faire  agir  fes  troupes  5 mais  à 


480  Histoire 

r-,, , payer  lui-même  de  fa  perfonne , 3è 

UüSTiMiEN.  à fe  fignaier  par  la  force  de  fon  bras  ^ 
fn*  plutôt  que  par  la  fagelTe  de  fes  or- 
dres. Il  fe  fépara  des  autres  géné- 
raux s èc  courut  à Parme  à la  tête 
de  fes  Érules  y & des  Romains  qui 
voulurent  le  fuivre  , fans  avoir  fait 
reconnoître  l’état  des  ennemis , fans 
O b fer  ver  aucun  ordre  dans  fa  mar- 
che. Bucelin  étoit  maître  de  Parme  : 
il  cacha  dans  les  hautes  galeries  de 
l’amphithéâtre  , qui  étoit  aux  por- 
tes ae  la  ville , un  bon  nombre  de 
fes  meilleurs  foldats , ôc  les  inflruifit 
de  ce  qu’ils  avoient  à faire.  Fulcaris, 
fans  prendre  même  la  précaution 
de  vifiter  l’enceinte , s’y  engage 
avec  fes  gens  ; Ôc  auflî-tôt  les  enne- 
mis fe  montrant  de  toutes  parts,  font 
pleuvoir  une  grêle  de  javelots , def- 
cendent  avec  de  grands  cris , & font 
un  horrible  carnage.  Les  Érules  tom- 
bant pêle-mêle  les  uns  fur  les  autres , 
périfîent  en  foule  au  milieu  de  l’a- 
rêne.  Ceux  qui  peuvent  s’échapper, 
laifTent  leur  commandant  avec  fes 
gardes,  enveloppé  des  ennemis.  Fub 
caris  réfolu  de  ne  pas  furvivre  à fon 
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deshonneur , continua  de  combattre  a 

adolTé  contre  un  tombeau  ; & tan-  Justiuien- 
tdt  s’élançant  avec  fureur  fur  ceux  An,  553* 
qui  l’attaquoient , tantôt  fe  battant 
en  retraite  , il  difputa  long-temps 
fa  vie.  Il  pouvoit  encore  fe  fauver 
en  fuyant , Ôc  fes  gardes  l’y  exbor- 
toient  : Et  de  quel  fronts  leur  répon- 
dit-il , me  préfemerai-je  à Narsès  > 

Craignant  donc  les  reproches  de  fon 
général  plus  que  le  fer  ennemi , il 
ne  celTa  de  faire  face  aux  aifaillans , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  accablé  par  le 
nombre  .,  percé  de  plulieurs  jave- 
lots , la  tête  fendue  d’un  coup  de 
hache , ec  combattant  encore  au  mo- 
ment qu’il  expiroit  , il  tomba  mort 
fur  fon  bouclier.  Ses  gardes  fe  fi- 
rent tous  tuer  fur  fon  corps. 

Cette  défaite  n’accrut  pas  feule-  xxxvïiî; 
ment  la  fierté  des  Allemands  ; elle  ^e^jer  maul 
leur  procura  encore  de  nouvelles  vaifcs  fuites 
forces.  Les  Goths  difperfés  dans  i’É- 
milie  & dans  la  Ligurie , accouru- 
rent de  toutes  parts  fe  joindre  aux 
vainqueurs.  Les  fuyards  portèrent 
l’épouvante  dans  le  camp  Romain , 
les  généraux  croyant  déjà  vok 
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cette  nuée  d’ennemis  fondre  fur  leurs 
JüSTiNiEH.  têtes  , abandonnèrent  leurpofte,  & 
Ail.  fe  fauverent  à Faënza  5 pour  fe  rap- 
procher de  Ravenne , qu’ils  regar- 
doient  comme  la  feule  retraite  alTu- 
rée.  Narsès  reçut  devant  Lucques  la 
nouvelle  de  ce  malheur.  Affligé  de 
la  perte  de  tant  de  braves  & d’un 
guerrier  tel  que  Fulcaris;  mais  fu- 
périeur  à tous  les  évenemens,  & tou- 
jours armé  contre  les  revers , il  raf- 
fura  fes  troupes  allarmées , & prelîa 
^ plus  vivement  les  affiégés.  Il  dépê- 
cha aux  généraux  retirés  à Faënza , 
un  fage  officier  nommé  Étienne,  avec 
une  efcorte  de  deux  cents  chevaux  , 
pour  les  menacer  de  fon  indigna- 
tion, & de  celle  de  l’Empereur,  s’ils 
ne  gardoient  les  paflages  de  l’Apen- 
nin. Comme  les  partis  ennemis 
étoient  répandus  dans  toutes  les  cam- 
^ pagnes , Etienne  ne  marchoit  que  de 
nuit  ; êc  toujours  prêt  à combattre. 
Dans  cette  traverfe  de  trente  lieues , 
ils  entendoient  fans  cefle  les  cris  des 
payfans  qu’on  malîacroit , les  mu- 
^ gillèmens  des  troupeaux  que  les 

Barbares  emmenoient , & le  bruit 
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des  arbres  qu’ils  abattoient  dans 
les  forets.  Au  travers  de  ces  hor- 
reurs ils  arrivèrent  heureufement  à 
Faënza,  Sur  les  reproches  d’Étienne, 
les  généraux  alléguoient  diverfes  ex- 
cufes  pour  couvrir  la  honte  de  leur 
fuite  : quils  navoient pas  trouvé^dans 
le  pays  y de  quoi  faire  fuhjîfter  leurs 
troupes  ^ qu  Antiochus  préfet  d’I- 
talie , fe  tenoit  dans  Ravenne , fans 
leur  envoyer  ni  argent , ni  munition* 
Pour  leur  ôter  ces  prétextes , Étienne 
courut  à Ravenne , d’où  il  amena  le 
préfet  ; & après  avoir  levé  toutes  les 
difficultés,  il  leur  perfuada  de  re- 
tourner à leur  premier  pofte. 

Le  fiége  de  Lucques  étoit  pouffé 
avec  vigueur.  On  îançoit  dans  la 
ville  des  traits  enflammés  ; perfonne 
] n’ofoit  plus  paroître  fur  la  muraille , 

. 5c  les  machines  avoient  fait  brèche 
en  plufieurs  endroits.  Les  otages  ren- 
; voyés  par  Narsès  redoubloient  les 
inftances  pour  engager  leurs  com- 
patriotes à traiter  avec  un  ennemi  fî 
bienfaifant , & la  plupart  y étoient 
difpofés.  Mais  quelques  officiers  Al- 
lemands 6c  François,  qui  s’étaient 


Justinien* 
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enfermés  dans  la  ville,  s’y  oppo- 
foient  de  toutes  leurs  forces , & ex- 
hortoient  les  habitans  à la  confian- 
ce. Ils  fe  mirent  à leur  tête  , ôc  fi- 
rent piufîeurs  forties  fans  fuccès , le 
peuple  ayant  plus  d’envie  de  fe  ren- 
dre que  de  combattre.  Enfin  le  parti 
qui  vouloir  la  paix  , l’emporta  ; êc 
après  trois  mois  de  fiége , on  ouvrit 
les  portes  à Narsès , qui  fans  témoi- 
gner aucun  reflentiment  de  leur  infi- 
délité paffée , n’exigea  d’autre  condi- 
tion , que  de  reconnoître  la  fouve- 
raineté  de  l’Empereur.  Pour  main- 
tenir la  ville  dans  l’obéiffance , mal- 
gré les  follicitations  des  Barbares, 
il  y laiffa  garnifon  fous  les  ordres 
d’un  officier  de  confiance,  nommé 
Bon , également  propre  à gouver- 
ner pendant  la  paix , ôc  à comman- 
der dans  la  guerre. 

On  approchoit  du  folflice  d’hi- 
ver , ôc  Narsès  fongeoit  à donner 
des  quartiers  à fes  troupes.  Il  ne 
vouloit  pas  combattre  dans  cette  fai- 
fon , des  ennemis  qui  étant  nés  dans 
un  climat  froid  & humide , redou- 
bloient  de  vigueur  en  hiver,  & s’af- 

foibliffioieut 
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fbibliiToient  dans  les  chaleurs  de  Té- 
té.  Il  fépara  donc  fon  armée , & Jüstinieh. 
après  avoir  logé  fes  foldats  dans  les  ^3* 
places  voifines  de  TApennin , avec 
ordre  de  fe  ralTembler  à Rome  au 
commencement  du  printemps , il  alla 
pafler  quelques  jours  à Ravenne  , 
fans  autre  efcorte  que  fa  garde  & fa 
maifon  ; ce  qui  faifoit  quatre  cents 
hommes.  Il  ne  s’attendoit  pas  d’y 
voir  arriver  Aligerne.  Ce  brave 
guerrier , qui  depuis  un  an  , défen- 
doit  C urnes  avec  un  grand  courage  > 
voyant  les  Allemands  & les  Fran- 
çois en-deçà  du  Pô , n’eut  pas  de 
peine  à comprendre  que  ces  na- 
j dons  conquérantes  , fous  prétexte 
de  fecourir  les  Goths  , n’avoient 
en  vue  que  de  s’emparer  de  l’Ita- 
i lie.  Or  s’il  falloir  avoir  des  maîtres , 
il  croyoit  plus  fupportable  d’obéir 
! aux  Romains  qu’à  des  Barbares  , Sc 
* plus  juPce  de  rendre  l’Italie  aux  an- 
■ ciens  pofielTeurs.  Occupé  de  ces  ré- 
flexions, il  alla  trouver  Narsès,  & 
remit  entre  fes  mains  les  clefs  de'  la 
ville  de  Cumes , lui  promettant  de  le  - 
’ fervir  déformais  avec  autant  de  2eie 
ToruQ  X X 
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qü’il  l’a  voit  combattu  jufqu’alors; 

JoSTiKïEK.  Narsès  le  reçut  avec  joie , lui  afTura 
An«  553.  le  traitement  le  plus  honorable,  &: 

envoya  oridre  à l’armée  qui  étoit  de- 
vant Cumes,  de  prendre  pofleflîon 
de  la  ville , de  mettre  en  sûreté  le 
tréfor  des  rois  Goths , & de  fe  parH 
tager , enfuite  de  maniéré  qu’il  de- 
- meurât  dans  Cumes  une  garnifon 
fuffifante  , & que  le  refte  des  trou- 
pes prît  fes  quartiers  d’hiver  dans 
les  places  du  voifinage.  Aligerne  fe 
retira  dans  Césène  , & eut  ordre  de 
fe  montrer  fur  le  haut  de  la  muraille 
aux  Allemands , qui  faifoient  fans 
cefle  des  courfes  jufqu’aux  portes 
de  cette  ville,  & de  leur  apprendre 
que  Cumes  & les  tréfors  qui  les 
avoient  attirés  en-deçà  des  Alpes , 
étoient  perdus  pour  eux.  Aligerne 
s’acquitta  de  fa  commiiîîon  , raillant 
^ les  Barbares  fur  leur  lenteur , & leur 
confeiilant  de  quitter  l’Italie,  où  ils 
ne  trouveroient  plus  à gagner  que 
des  blelTures.  Les  Allemands  lui  ré- 
pondoient  par  des  injures;  mais  ils 
étoient  en  effet  découragés , & ba- 
lançoient  s’ils  continueroient  la 
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I guerre.  Iis  fe  déterminèrent  enfin  à 

pourfuivre  leur  entreprife.  Par  laJüsxiNTFîi 
mort  de  F ulcaris , les  Érules  avoient  ^ ^ 3* 

perdu  leur  chef  ; leurs  fuffrages  fe 
partageoient  entre  deux  guerriers 
' également  recommandables  par  leur 
valeur , Aruth  & Sinduaî;  mais  Page 
donnoit  au  dernier  plus  d’expérien- 
ce. Narsès  fe  déclara  en  fa  faveur , Sc 
prit  foin  d’afîigner  un  quartier  d’hi- 
ver commode  à cette  nation , qui  le 
fervoit  avec  zele  & avec  courage. 


Un  corps  de  Varnes , à la  foide 
des  Goths , étoit  en  garnifon  dans 
Rimini.  Leur  chef  envoya  faire  fa 
foumiffion  à Narsès , qui  prit  pof- 
feffion  de  cette  ville , & fit  de  gran- 
des largeffes  aux  Varnes , pour  les 
attacher  au  fervice  de  l’Empire.  Pen- 
* dant  qu’il  féjournoit  à Rimini,  un 
parti  de  deux  mille  François  & Al- 
lemands , tant  cavaliers  que  fantaf- 
' fins , vint  faire  le  dégât  jufqu’aux 
portes  de  la  ville.  Narsès  témoin  de 
ce  ravage  , monta  auffi-tôt  à che- 
val , & fe  fit  fuivre  par  trois  cents 
hommes  de  fa  maifon.  Les  ennemis 
les  voyant  venir  à eux , fe  réunirent 


XLI, 

Narsès  bac 
un  parti 
d’AlIemaads 
à Rimini. 
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^ fe  formèrent  en  un  bataillon , bor- 
JüSTiNïEN.  dé  de  cavalerie  fur  les  deux  ailes.  Ils 
An.  55:3,  occupoient  un  pofte  avantageux  à 
la  tête  d’une  épaiffe  forêt , dont  les 
premiers  arbres  les  mettoient  à cou- 
vert des  traits.  Pour  les  attirer  dans 
la  plaine , Narsès  donna  ordre  à 
fes  cavaliers  de  fuir  enfemble  fans 
confondre  leurs  rangs.  Ils  tournent 
bride  , Narsès  à leur  tête  ; de  les 
Barbai:  es  les  croyant  en  déroute  , 
s’élancent  hors  de  la  forêt , 3c  fe  dé- 
bandent dans  la  pourfuite  : les  ca^ 
valiers  prennent  les  devans  ; les  fan- 
tailins  lui  vent  en  défordre  , à pro-' 
portion  de  leur  force  3c  de  leur  vî- 
telTe.  Ils  fe  flattent  déjà  que  cette  ren- 
contre va  terminer  la  guerre  par  la 
prife  de  Narsès.  Lorfqu’ils  fe  furent 
éloignés  de  la  forêt , les  cavaliers 
Romains  faifant  volte-face , retour- 
nent fur  eux  en  bon  ordre , 3c  les 
chargent  avec  vigueur  ; la  cavalerie 
Allemande  fuit  à fon  tour , 3c  re- 
gagne le  bois  : l’infanterie  effrayée 
de  cette  attaque  imprévue , fe  laifîe 
maflacrer  fans  réfiftance.  Les  Barba- 
res perdirent  neuf  cents  hommes» 
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& rejoignirent  le  gros  de  leur  ar- 
mée , couverts  de  honte  & de  blef- 
fures.  Narsès  de  retour  à Ravenne , 
après  avoir  mis  ordre  à tout  ce  qui 
demandoit  fes  foins  & fa  prévoyan- 
ce , s’en  alla  palTer  l’hiver  à Ro- 
me. 

Un  changement  que  l’Empereur 
vouloir  faire  dans  les  monnoies  , ex- 
cita cette  année  quelques  mouve- 
mens  à Conftantinople  ; mais  ce 
projet  ayant  été  abandonné,  le  cal- 
me fut  rétabli.  Il  s’étoit  élevé  une 
grande  conteftation  entre  les  Juifs  : 
le  peuple  qui  n’entendoit  plus  la 
langue  originale,  vouloir  qu’on  lût 
l’Écriture  fainte  en  Grec  ; les  doc- 
teurs faifoient  un  point  de  religion 
de  n’employer  dans  les  fynagogues 
que  la  langue  fainte.  Juftinien  ne 
crut  pas  cet  objet  indigne  de  fon 
attention  ; il  permit  aux  Juifs  de  lire 
leur  loi,  non-feulement  en  Hébreu, 
mais  en  telle  langue  qu’ils  vou- 
droient,  à condition  que  pour  le 
Grec*,  ils  ne  fe  fer vir oient  que  de  la 
verfion  des  Septante  , ou  de  celle 
d’Aquila  ; mais  il  bannit  des  fyna- 
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gogues  le  livre  des  traditions  juives; 
JüSTiKîEî^.  nommé  la  Mifchna  ou  laDeuterofe, 
5>i*  c’eft-à-dire , le  fécondé  loi,  comme 
étant  fans  autorité  , & remplie  de 
vifions  & de  chimères.  Il  eji  jujte, 
dit- il  dans  fa  loi  , qu^on  leur  fajfe 
entendre  les  prophéties  qui  les  condam- 
nent , 6"  qui  peuvent  les  rappeller  de 
leur  égarement. 

xr.iîî.  Il  ne  fut  pas  fi  facile  à FEmpe- 
dcls  paî  calmer  l’orage  qui  agitoit 

fb’flatc  urs  l’Eglife  depuis  plufieurs  années  ; &: 

l’on  peut  dire  qu’il  l’augmenta  lui- 
Fkury  hifi.  même  par  un  zele  imprudent  & peu 
icciéf.  L 5 3.  modéré.  La  malignité  d’un  prélat 
NÔrtndeS'<>n.  orgueÜleux  réveilla  une  querelle  fa- 
5^.  I i.  5.  gement  étouffée  depuis  un  fiécle  par 
le  concile  de  Chalcédoine  , foule  va 
l’Orient  & l’Occident , défola  les 
diocèfes  par  l’exil  & la  dépofition 
des  pafteurs , fit  répandre  du  fang 
jufqu’au  pied  des  autels , 3c  déchira 
le  fein  de  l’Égiife  par  un  fchifme 
opiniâtre.  J’ai  différé  de  parler  de 
cette  contefiation  jufqu’à  cette  an- 
née , où  elle  fut  décidée  par  le  cin- 
quième concile  général.  Je  me  bor- 
nerai à raconter  fommairemeat  les 
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faits , fans  entrer  dans  le  détail  des  .skess*» 
queftions  Théologiques,  qui  ne  Justinien» 
font  pas  de  mon  fujet.  Il  eft  nécef- 
faire  de  remonter  jufqu’à  l’origi- 
ne de  ces  troubles.  Dès  le  com- 
mencement du  règne  de  Juftinien^, 
faint  Sabas  étoit  venu  à Conftan- 
îinople  demander  juftice  des  vio- 
lences exercées  en  Paleftine  pat 
quelques  moines  turbulens , ent-etés 
des  erreurs  attribuées  à Origène. 

Les  Perfes  & les  Vandales  occu- 
poient  alors  toute  l’attention  de 
l’Empereur  , & lui  paroiflbient  des 
ennemis  plus  redoutables  que  des 
moines  , quelque  furieux  qu’ils  fuf- 
fent.  Saint  Sabas  étant  mort  peu  de 
temps  après , les  Origéniftes  redou- 
blèrent d’infolence  ; ils  étoient  fou- 
tenus  par  Domitien  évêque  d’An- 
cyre , & fur^tout  par  Théodore  Af 
cidas , évêque  de  Céfârée  en  Cap- 
padoce.  Ce  prélat  hautain,  intri- 
guant , accrédité  auprès  de  l’Impé- 
ratrice , palToit  fa  vie  à la  cour  , & 
ne  réfida  jamais  un  an  entier  dans 
fon  diocèfe , comme  le  lui  repro- 
cha dans  la  fuite  le  pape  Vigile. 

X iv 


^^5)2  HîSTOîKE 
Quoiqu’il  ne  fût  pas  plus  fçavant  que 
JosTîNîîN-  ne  peut  l’étre  un  évéque  de  Cour , 
'^”•553*  il  aifedoit  cependant  un  grand  air 
de  fuffifance  5 & c’étoit  un  des  pré- 
lats avec  lefquels  Juftinien  palToit 
une  partie  des  nuits  à difputer  fur 
les  matières  eccléfiaftiques.  Il  étoit 
Origénifte  dans  le  cœur  , & fervoir 
le  parti  avec  zele , fermant  tout 
accès  auprès  du  Prince  à ceux  qui 
venoient  fe  plaindre  des  violences 
" auxquelles  fe  portoient  les  fedateurs 
d’Origène.  Malgré  fa  vigilance , on 
trouva  moyen  d’inftruire  l’Empe- 
reur. Pelage  légat  du  faint  Siège  , 
aidé  du  patriarche  Mennas , lui  fit 
connoître  les  défordres  de  la  Pa- 
kftine  ; & le  Prince  faififlant  avec 
plaifir  l’occafion  de  traiter  des  quef- 
îions  de  Théologie,  où  la  préfomp- 
tion  de  la  flatterie  lui  faifoient  croire 
qu’il  excelloit,  au  lieu  de  donner 
des  ordres , compofa  une  longue 
lettre  circulaire  : il  y combattoit  les 
Origénlftes;  il  îançoit  l’anathême 
contre  chacune  de  leurs  erreurs  ; il 
exhortoit  les  prélats  à proferire  cette 
pernicieiife  dodrine.  Cette  lettre 
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fut  foufcrite  par  Mennas , par  les 
évêques  qui  fe  trouvoient  alors  à Justinien, 
Conftantinople , & par  ceux  de  la  ^^3» 
Paleftine  auxquels  elle  fut  envoyée. 

Les  foins  de  l’Empereur  pour 

. J.  y ^ A Théodore 

terminer  cette  diipute  , en  firent  engage  l’af- 
naître  une  nouvelle.  Jaloux  du  cré- faire  des  trois 
dit  de  Pélage  , qui  avoit  engagé 
l’Empereur  à fe  déclarer  contre  les 
Origéniftes  , Théodore  réfolut  de 
rendre  le  change  à fon  rival.  La 
mémoire  d’Eutychès  étoit  encore 
en  honneur  auprès  d’un  grand  nom- 
bre de  perfonnes.  On  les  nommoit 
Acéphales , parce  qu’ils  n’avoient 
point  chef.  Sans  adopter  ouver- 
tement les  dogmes  de  cet  hérifiar- 
que,  ils  s’accordoient  à rejetter  le 
concile  de  Chalcédoine.  L’Impéra- 
trice favorifoit  ce  parti  ; Juftinietî 
au  contraire , avoit  fort  à cœur  l’ac- 
ceptation du  concile  ; les  Acépha- 
les le  nommoient  par  raillerie  le 
Synodite.  Selon  fa  méthode  ordi- 
naire J il  avoit  à ce  delTein  compofé 
des  livres , qu’il  fit  diftribuer  dans 
toutes  les  provinces , Sc  nous  avons 
encore  dans  les  aéles  du  fîxiéme 

Xv 
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concile  générai , un  long  écrit  cfe 
JüSTïKiEKi  Juftinien  contre  les  Neftoriens,  Ôc 
553.«  contre  les  Acéphales.  L’évêque  de 
Céiarée  lui  perfuada  qu’il  réuniroit 
facilement  tous  les  efprits  ^ fi  l’on 
corrigeoit  feulement  dans  le  concile 
trois  articles  qui  les  fcandalifoient» 
Les  Peres  de  Chalcédoine  avoient 
reçu  Théodoret  à la  communion, 
Lns  condamner  les  écrits  par  lef- 
quels  il  avoir  combattu  faint  Cyrille^ 
& s’étoient  contentés  de  l’anathéme 
qu’il  avoit  prononcé  contre  Nefto- 
rius  ; ils  avoient  inféré  dans  les  ades, 
fans  aucune  marque  d’improbation , 
la  lettre  d’Ibas  évêque  d’Édefle  au 
Perfe  Maris ,,  dans  laquelle  donnant 
des  éloges  à Théodore  de  Mop- 
fuefie , qu’on  regardoit  comme  le 
maître  de  Neftorius , & qui  avoir 
beaucoup  écrit  contre  Origène  , il 
blâmok  faint  Cyrille, , & accufoit  le 
concile  d’Éphèfe  d’avoir  condamné 
Neftorius  avec  trop  de  précipitation. , 
L’évêque  de  Céfarée  propofoit  donc 
de  flétrir  par  un  jugement  authenti- 
que.les  ouvrages  deThéodoredeMop-> 
iiefte^  jes  livres  de  Théodoret.  contre; 
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faint  Cyrille,  & la  lettre  d’Ibas.  C’eft 
ce  qu’on  nomma  les  trois  chapitres.  Justinien. 
Théo'dora  qui  vivoit  encore,  fe  joi-  ^^5* 
gnit  à Théodore,  en  haine  du  conci- 
le de  Chalcédoine  , dont  elle  efpé- 
roit  détruire  l’autorité , en  le  fai- 
fant  réformer  en  quelque  partie. 

Juftinien  donna  dans  le  piège  : 
il  publia  contre  les  trois  chapitres  tinien  contre 
un  édit , qui  fut  comme  le  fignal  de 
la  guerre.  Il  y établit  les  dogmes  chrl^Æex. 
catholiques  contre  Ârius , Nefto- 
rius  & Eutychès  ; il  reçoit  les  qua- 
tre  conciles  ; fait  plufieurs  canons  Baronms. 
contre  les  héréfies,  anathématife  les 
trois  chapitres,  & décide  qu’on  peut  def.  1.  35 
condamner  les  hérétiques  après  leur 

^ • J crfy  NorisdeSyïï^^ 

mort.  Cet  edit  étoit  adrelie  a toute  5a.  c,  3.  5. 
f’églife.  Les  trois  patriarches  de 
Conftantinopie  , d’Antioche , & de 
Jérufalem  , de  foufcrivirent  avec 
grand  nombre  d’évêques  en  Orient.^ 

Mais  le  Pape  fécondé  de  toute  l’I- 
talie > de  rillyrie  &:  de  l’Afrique 
le  rejetta , craignant  de  porter  at- 
teinte au  concile  de  Chalcédoinje. 

Le  diacre  Pélage  revenu  depuis  péu 
à Rome , s’éleva  fortement  contre 

Xvj: 
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4po  Histoire 
rédit.  L’Empereur  menaça  d’a- 
bord, & paiTa  bien-tôt  des  mena- 
ces  aux  voies  de  fait.  Les  évêques 
d’Orient  qui  refuferent  de  foufcrire, 
furent  exilés  & dépofés.  Zoïle  pa- 
triarche d’Alexandrie  , fut  chaffé  de 
fon  fiége,  & Apollinaire  inftallé  à fa 
place.  La  divifion  éclata  en  plufieurs 
lieux  ; il  y eut  des  églifes  inondées 
de  fang.  L’armée  de  l’Empereur , 
qui  marchoit  au  fecours  des  Lom- 
bards contre  les  Gépides,  eut  or- 
dre de  s’arrêter  à Ulpîane  en  Mé- 
fie , où  l’animofité  des  deux  partis 
fe  portoit  aux  dernieres  violences.^ 
L’Empereur , dans  l’efpérance  de 
ramener  les  efprits  , réfolut  d’alTem- 
bler  un  fynode  à Conftantinople.. 
Il  y invita  le  pape  Vigile,  qui  peut- 
être,  ne  fut  pas  fâché  d’avoir  ce  pré- 
texte de  fortir  de  Rome , alors  af- 
fiégée  par  Totila,  & défolée  par  la 
famine.  Le  Pape  après  un  féjour  de 
quelques  mois  en  Sicile , fe  rendit  à 
Conftantinople.  Il  y fut  reçu  avec 
les  plus  grands  honneurs  ; mais  com- 
me il  ne  fe  prêtoit  pas  aux  înten- 
îioEs  de  l’Empereur , il  effuya  bieiv 
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tôt  les  traitemens  les  plus  injurieux. 

Il  feroit  trop  long  de  fuivre  pas  à Jüstinieîi. 
pas  tous  les  procédés  de  ce  Pape  ^^•5' H* 
pendant  huit  années  qu’il  fut  retenu 
à Conftantinople.  Il  fufpendit  de  fa  Mdetap.jii 
communion  le  patriarche  Mennas  ; , 

il  excommunia  Théodore  & Vlm- 
pératrice  même.  Mennas  fe  vengea  Baronîus; 
par  un  décret  pareil  contre  le  Pape  , 
qui  fe  réconcilia  enfuite  avec  lui  > & Fieuryhift.ee- 
leva  les  cenfnres  qu’il  avoit  fulmi- 
nées  contre  Théodore  Sc  contre /mV. 
l’Impératrice.  Vigile  tint  des  fyno- 
des  inutiles  avec  les  évêques  Latins  g. 
qu’il  avoit  amenés.  Enfin  il  confen- 
tit  à condamner  les  trois  chapitres , 
êc  par  cette  condefcendance  il  fou- 
leva  contre  lui  les  évêques  d’Occi- 
dent  & fes  propres  diacres.  Au  mi- 
lieu de  ces  agitations , il  ne  perdit 
pas  de  vûe  les  intérêts  de  fon  Cége. 

Perfécuté  dans  Conftantinople , il 
vint  à bout  de  faire  réciter  fon  nom 
dans  les  diptyques , avant  celui  du 
Patriarche.  Il  eft  louable  des  foins 
paternels  qui  l’occupoient  encore 
dans  le  temps  même  que  fa  perfonne 
étoit  dans  le  plus  grand  danger  ^ il 
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écrivok  alors  à Auréiien  évêqiis 
'Justinien  d’Arles,  pour  le  prier  d’implorer 
-Aiîr  Jîl»  prote(kioîi  du  roi  des  François 
auprès  de  Totila,  afin  que  ce  Prince 
ne  fît  aucun  tort  ni  à l’égiife  Ro- 
maine, ni  à la  religion  Catholique. 
Cependant  les  évêques  d’Afrique 
tenoient  des  conciles , où  ils  excom- 
' munioient  le  Pape  , qui  les  excom- 

munioit  à fon  tour.  D’un  autre  côté, 
quoiqu’il  eût  condamné  les  trois 
chapitres  , néanmoins  comme  il 
avoit  ajoûté  une  réfer ve  qui  fauvoit 
l’autorité  du  concile  de  Chalcédoi- 
ne , les  ennemis  de  ce  concile  ne 
lui  en  fçavoient  pas  plus  de  gré.  En- 
fin il  convint  avec  l’Empereur , 
qu’on  aflêmbleroit  un  concile  géné- 
ral, où  fe  rendroient  des  députés  de 
foutes  les  provinces  d’Orient  de 
d’Occident.  Le  Pape  demandoit 
qu’il  fût  tenu  en  Italie  ou  en  Sicile; 
ce  qu’il  ne  put  obtenir.  Le  concile 
fut  indiqué  à Conftantinople.  Les 
Occidentaux  prévenus  contre  l’Em^ 
pereur  & contre  Vigile  même , re- 
fuferent  de  s’y  rendre.  Leur  refus 
détermina  le  Pape  à retirer  le  juge- 
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ment  qu’il  avoit  donné  par  écrit 
contre  les  trois  chapitres  ; ce  qui  mit 
l’Empereur  dans  une  telle  colere 
qu’il  donna  ordre  de  l’arrêter  & de 
le  mettre  en  prifon.  Vigile  averti 
fe  fauve  dans  l’églife  de  faint  Pierre  ; 
le  préteur  s’y  tranfporte  avec  des 
foldats  5 on  chafle  ourrageufement 
fes  clercs  ; on  veut  arracher  avec 
violence  le  Pape,  qui  s’ctant  réfugié 
fous  l’autel , en  tenoit  les  colonnes 
embralfées.  Comme  il  étoit  grand 
èc  puilfant , il  entraîne  avec  lui  les 
colonnes  ; la  table  de  l’autel  tombe 
& fe  brife  5 le  peuple  accourt  , 
prend  le  parti  du  Pape , & met  en 
fuite  le  préteur  & les  foldats.  Les 
principaux  feigneurs  de  la  cour  vien- 
nent le  trouver  de  la  part  de  l’Em- 
pereur , & l’engagent  à revenir  fous 
la  sûreté  du  ferment  au  palais  de^ 
Placidie,  où  il  avoir  choih  fa  de- 
meure. Comme  on  continuoit  de 
l’inquiéter , il  s’enfuit  à Chalcédoine 
dans  l’églife  de' fainte  Eiîphémie.  IJ 
excommunie  de  nouveau  l'héodore,- 
&:  fufpend  Mennas  avec  tous  les  évê- 
ques de  leur  parti.  Les  foIÜcitationê^ 


JQQ  Histoire 
du  clergé  d’Italie  portées  à l’Empe- 
Justinien  î-^ur  par  les  ambalîadeurs  de  Théo* 
•An,  débalde,  en  faveur  du  Papé  & de 
Datiiis  évêque  de  Milan  y abfent 
depuis  quinze  ou  feize  ans  de  Ton 
églife,  ne  produifent  aucun  effet. 
On  prefTe  Vigile  de  retourner  à 
Conftantinople , & on  lui  offre  toute 
sûreté  ; il  refufe  canftamment , à 
moins  que  l’Empereur  ne  révoque 
fon  édit  contre  les  trois  chapitres, 
L’Empereur  cède  enfin,  & réferve 
la  décifion  au  concile  général.  Théo- 
dore & Mennas  & les  autres  évêques 
font  fatisfaélion  au  Pape , qui  leve 
la  fentence  prononcée  contr’eux. 
Mennas  meurt  bîen-tôt  après  ; Euty- 
chius  moine  d’Amafée , déclaré  con- 
tre les  trois  chapitres , lui  fuccéde  , 
KL VII.  & donne  à Vigile  fa  profefîion  de 

Cinquième 

.oncilcgéncAOl*  _ 

mU  Les  eveques  d Orient  le  ren- 

doient  de  toutes  parts  à Conftan- 
tinopîe.  Comme  le  Pape  n’avoit 
avec  lui  que  très-peu  d’évêques , tant 
. d’Italie , que  d’Illyrie  & d’Afrique , 
il  demandoit  un  fynode  compofé 
d’un  nombre  égal  de  prélats  d’O- 
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I rient  & d’Occident.  Cette  propofi-  — 
lion  révolta  les  Orientaux:  ils  di- Justinieh. 
foient  quils  étoient  venus  de  tant  de 
[ provinces  éloignées,  pour  un  concile 
i œcuménique  ; quune  ajfemhlée  qui  re- 
préfentoit  VÉglifeuniverfelle]  ne  de- 
voit  pas  être  compofée  d'un  petit  nom- 
bre J que  dans  les  conciles  généraux , 
les  Grecs  avaient  toujours  fait  la  plus 
grande  partie  j quà  Nicée , il  n'y 
avait  que  des  Grecs  j quà  Chalcédoine  » 
entre  Jîx  cents  trente  Peres , il  ne  /é- 
tolt  trouvé  d'Occidentaux  que  les  le^ 
gats  du  pape  Léon;  qu^on  connoijjoit 
V objlination  des  Latins  en  faveur  des 
trois  chapitres  ; que  les  faire  venir  » 
ce  ferait  s'expofer  à des  difputes  inter- 
minables y qui  rendraient  le  concile 
fans  effet.  Sur  ces  repréfentations , 

. l'Empereur  indiqua  l’ouverture  du 
concile  au  cinquième  de  Mai  ; 
c’etoit  un  Lundi,  jour  auquel  s’é- 
toient  ouverts  les  quatre  conciles  gé- 
néraux, Trois  patriarches , & cent 
foixante  & cinq  évêques  y aiïifte- 
rent.  On  y lut  la  lettre  de  l’Empe-» 
reur , qui  proteftoit  que  fon  plus 
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grand  défir  étoit  de  rendre  la  paix  a 
Justinien.  rÉgllfe , en  étouffant  les  héréfies  ^ 
rî«  553*  ^ 3e  faire  ceiler  les  troubles  exci- 
tés par  les  Acéphales.  Comme  on 
fçavoit  que  les  décifîons  du  concile 
n’auroient  aucune  force  auprès  des 
Occidentaux , fi  le  Pape  n’y  avoir 
point  de  part , on  l’invita  par  la  dé- 
putation la  plus  honorable.  Il  ré- 
pondit qu’il  ne  pouvoir  alïifter  à 
une  alfemblée , où  les  Occidentaux 
étoient  en  trop  petit  nombre  pour 
contre  - balancer  les  fuffrages  des 
Grecs  ; & qu’il  enverroit  en  parti- 
culier à l’Empereur  fon  avis  fur  les 
trois  chapitres.  Les  officiers  de  l’EiU:- 
pereur  qui  avoient  accompagné  les 
évêques  chez  Vigile  , exhortèrent 
le  concile  à prononcer  en  fon  ab- 
fence , & on  procéda  à l’examen  des 
queftions.  Eutychius  patriarche  de 
Conflantinople , préfida  en  labfen- 
ce  de  Vigile.  On  condamna  la  doc- 
trine & la  perfonne  de  Théodore 
de  Mopfuefte,  les  écrits  de  Théo- 
doret  contre  faint  Cyrille , & la 
lettre  d’Ibas  ; mais  on  épargna  Îa 
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I perfonne  des  deux  derniers , parce 
^ qu’ils  avoient  été  admis  à la  com-  Justinieh, 
munion  de  l’Églife  par  le  concile 
! de  Chacédoine.  Les  erreurs  d’O- 
rigène  , qui  excitoient  de  (i  grands 
. troubles  en  . Orient , furent  aulïî 
condamnées.  Pendant  la  tenue  du 
. concile,  Vigile  fit  porter  à l’Em- 
pereur une  conftitution , par  la- 
quelle il  anathématifoit  la  dodrine^ 
de  Théodore  de  Mopfuefte  ; mais 
il  prétendoit  qu’on  ne  pouvoir  rien 
prononcer  contre  fa.  perfonne , par- 
ce qu’il  étoit  mort  dans  le  fein  de 
l’Églife.  Il  juftifioit  Théodoret  & 

Ibas , parce  qu’ils  avoient  condam- 
né Neftorius  à Chalcédoine , 8c 
foufcrit  aux  décrets  du  concile  : il 
déclaroit  nul  & abufif  tout  ce  qui 
I feroit  ftatué  de  contraire  à cette 
Conftitution  : elle  étoit  fignée  de 
I feize  évêques.  L’Empereur  n’en  don- 
I îia  point  de  connoifTance  au  Conci- 
le , de  crainte  qu’elle  ne  fit  quelque 
imprefiîon,  & qu’elle  ne  retardât  la 
condamnation  des  trois  chapitres, 
qu’il  fouhaitoit  ardemment.  C’ell 
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ainfi  que  fe  termina  le  cinquième 
Justinien  Concile  général , dont  la  derniere 
S S 3*  conférence  fe  tint  le  2 de  Juin,  Si 
l’intention  de  Théodore  de  Céfa- 
rée , qui  en  fut  le  principal  promo- 
teur , étoit  de  foutenir  les  Acépha- 
les Ôc  les  Origénifles , la  Providence 
divine  ne  permit  pas  un  fi  grand  maL 
Les  décifions  prononcées  à Chalcé- 
doine  demeurèrent  hors  d’atteinte , 
& les  erreurs  d’Origène  furent  frap- 
pées d’anathême.  Quoique  ce  Conci- 
le n’ait  été  compofé  que  des  évêques 
d’Orient,  cependant  l’acceptation  de 
l’Églife  univerfelle  l’a  enfin  mis  au 
XLVin  conciles  (Ecuméniques. 

Suites  du  ne  fut  entièrement  réta- 

Concde.  î^iie  qu’après  de  longues  8c  de  vives 
ProL  ^Vanâ.  conteftations.  L’Empereur  exila  8c 
i.  Z.  c.  lë.  dépofa  les  évêques  qui  refuferent  de 
Amji.  fka  fioufcrire.  Réparât  évêque  de  Car-, 
Vîgii.  6»  Pe-  thage  fut  exilé  à Euchaïtes  , autre- 
Bàronius  i^^nt  Hélénople  dans  le  Pont , où 
Pagi  ad  Bar.  il  mourut  douze  ans  après.  On  l’ac- 
Noris  de  Syn.  faulTement  d’avoir  fécondé 

10.  ” * Gontharis  pour  faire  périr  Aréo- 

Fkury  hîji.  binde,  Son  diacre  Primafe  fut  placé 
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fur  fon  fiége;  mais  il  en  coûta  du 
fang , & les  Églifes  d’Afrique  fu-  Justinien; 
rent  long-temps  déchirées  par  un 
fchifme.  Prefque  tout  TOccident  fe 
révolta  en  faveur  des  trois  chapi- 
tres , & il  fe  tint  un  grand  nombre 
de  Conciles  particuliers , qui  récla- 
mèrent contre  celui  de  Conftanti- 
nople.  Les  Origéniftes  ne  cefTerent 
pas  de  troubler  la  Paleftine.  Il  fallut 
employer  huit  mois  après , le  fecours 
du  duc  Anaftafe  , pour  les  chalTer 
des  monafteres.  On  fuborna  des 
émiffaires  , on  fuppofa  de  fauffes 
lettres  pour  décrier  en  Italie  Vigile 
& Datius  évêque  de  Milan , & pour 
exciter  les  peuples  à nommer  d’au- 
tres évêques  à leur  place.  Enfin  le 
Pape  ferendit.  Il  publia  une  conftiîu- 
tion  par  laquelle  il  adhéroit  à la  con- 
damnation des  trois  chapitres.  Nar- 
sès,  à la  follicitation  du  peuple  de  P<o-  , 
me  demanda  & obtint  fon  retour  en 
Italie  au  mois  d’Août  de  Tannée  fui- 
vante.  Mais  étant  tombé  malade  en 
Sicile,  il  mourut  des  douleurs  de 
la  pierre  à Syracufe.  Pelage  ayant 
obtenu  avec  Vigile  la  permiiîion 
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retourner  en  Italie  , fut  éle- 
JüStikien.  fiége  de  Rome , au  mois 

^n,  d’ Avril  , à la  recommanda- 

tion de  Narsès , qui  agilToit  par  or- 
dre de  l’Empereur.  Cette  éledion 
excita  de  grands  murmures  : on 
foupçonnoit  Pelage  d’avoir  fourde- 
ment  contribué  aux  mauvais  trai- 
temens  que  Vigile  avoit  foufferts  à 
Confiantinople  ; quelques-uns  mê- 
mes l’accufoient  d’être  complice  de 
fa  mort.  Ces  foupçons  injuftes  n’é- 
toient  fondés  que  fur  la  faveur  dont 
l’Empereur  l’honoroit  ouvertement. 
Il  fallut  pour  appaifer  les  efprits,  qu’il 
proteftât  de  fon  innocence,  en  jurant 
fur  les  évangiles  ôc  fur  la  croix  , en 
préfence  du  peuple  alTemblé  dans 
l’églife  de  faint  Pierre. 

Schifaie  d’A-  Opiniâtres  a rejetter  les 

^uiiée.  décrets  du  Concile  , furent  les  évê- 
ques d’Iftrie  & de  Vénétie.  Pélage 
exhortoit  Narsès  à ufer  de  contrain- 
te à l’égard  de  ces  prélats  : mais  ils 
portèrent  la  hardieffe  jufqu’à  ex- 
communier Narsès  lui-même.  A leur 
tête  étoit  Paulin  d’Aquilée  , qui  prit 
dans  ces  troubles  le  titre  de  patriar-* 
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che  , que  fes  fuccefleurs  ont  confer- 
vé.  Le  diftric5î:  de  cette  métropole 
s’étendoit  depuis  la  fécondé  Panno- 
nie, jufqu’à  TAdda  dans  le  Milanès, 
êc  comprenoit  la  Rhétie , le  Nori- 
que,  riftrie,  la  Vénétie  & le  Frioul. 
Les  évêques  de  ces  provinces  de- 
meurèrent pendant  près  de  cent  cin- 
quante ans  féparés  de  l’Églife  Ro- 
maine , & tinrent  plufieurs  Conciles 
pour  la  défenfe  des  trois  chapitres. 
L’invafion  des  Lombards,  qui  fe 
rendirent  maîtres  de  ce  pays , favo- 
rifa  le  fchifme  , qui  ne  fut  entière- 
ment éteint  qu’en  6ÿ  8 , fous  le  pon- 
tificat de  Sergius. 

Depuis  la  deftruélion  de  la  puif- 
fance  des  Goths , tout  prenoit  une 
nouvelle  forme  en  Italie.  Ce  fut 
alors  que  les  Empereurs , à l’imita- 
tion des  rois  Goths , commencè- 
rent à s’attribuer  le  droit  de  confir- 
mer l’éleétion  des  Papes.  On  leur 
payoit  à cet  effet  une  certaine  quan- 
tité d’or.  Le  fiége  vacant  étoit  gou- 
verné par  les  trois  principaux  mi- 
niftres  du  clergé,  l’archiprêtre , l’ar- 
chidiacre , de  le  primicier  des  no- 
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Nouvelle  for-^ 
me  de  l’élec^ 
non  des  Pa- 
pes. 

Pagî  ad  Bar^ 
Anafi.  in 
Agathone* 
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taires.  Ceux-ci  notifioient  à l’exar- 
JüSTiNiEN.  que  la  mort  du  Pape.  Après  les  fu- 
Aa,  5^3.  nérailies  & un  jeûne  de  trois  jours, 
on  procédoit  à réleûèion , à laquelle 
affiftoient  le  clergé , les  principaux 
de  la  ville , le  peuple  & les  foldats 
établis  à Rome  pour  défendre  Tlta- 
lie  contre  les  Lombards.  On  fai- 
foit  enfuite  part  de  l’éleélion  à l’Em* 
pereur,  dont  on  attendoit  la  confir- 
mation. On  en  écrivoit  à l’exarque, 
aux  juges , à l’archevêque  & à l’a- 
pocrifiaire  de  Ravenne  , pour  les 
prier  de  s’intéreffer  auprès  du  prin- 
ce , en  faveur  de  celui  qui  avoit 
été  élu.  Après  l’agrément  de  l’Em- 
pereur , le  Pape  élu  étoit  ordonné 
auprès  de  la  confeffion  de  S.  Pierre; 
il  y prononçoit  fa  profefiion  de  foi , 
de  l’envoyoit  à toutes  les  Églifes. 
L’obligation  où  l’on  étoit  d’atten- 
dre que  l’éleéHon  fût  confirmée  par 
l’Empereur , rendit  les  vacances  du 

- faint  Siège  beaucoup  plus  longues 

'An,  5540  qu’elles  n’avoient  été  auparavant. 

Lî.  Après  avoir  raconté  le  plus  fuc- 
Progrès  de  cintement  qu’il  nous  a été  pofiible, 
Lçutharis.  ce  qui  concem®  la  condamnation 

des 
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des  trois  chapitres,  il  faut  repren- 
dre la  fuite  des  affaires  d’Italie.  Au 
commencement  du  printemps  de 
l’année  j'y4,Narsès  qui  avoit  paffé 
l’hiver  à Rome,  y raffembla  fes 
troupes , & pour  les  tenir  en  ha- 
leine jufqu’à  l’ouverture  de  la  cam- 
pagne, il  les  occupoit  aux  exerci- 
ces militaires.  Il  avoit  rappelle  au- 
près de  lui  celles  qui  gardoient  les 
défilés  de  l’Apennin , parce  que  les 
ennemis , au  lieu  de  prendre  la  route 
de  Rome , s’étoient  approchés  du 
golfe  Adriatique  , & traverfant  l’É- 
milie , la  Flaminie  , & le  Picénum  , 
s’étoient  avancés  jufque  dans  le 
pays  des  Samnites  , défolant  tout 
îiir  leur  pafïage.  Arrivés  dans  cette 
contrée  ils  fe  partagèrent.  Bucelin 
ayant  pris  avec  lui  les  meilleures 
troupes , ravagea  la  Campanie , la 
Lucanie  , le  pays  des  Brutiens  , & 
pénétra  jufqu’au  détroit  de  Sicile. 
Leutharis  mit  à feu  & à fangr  l’A- 
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pulie  & la  Calabre  jufqu’à  Otrante. 
Les  François  faifant  profefîion  du 
Chriftianifme , épargnoient  les  églb 
fes  ; mais  les  Allemands  encore 
payens , après  les  avoir  pillées , hx 
Tomt  X.  X ' 
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détrulfoient  de  fond  en  combleo 
D’ailleurs  les  deux  peuples  égale- 
ment fanguinaires,  ne  lailîbient  après 
eux  que  des  cendres  & des  cadavreSji 
Les  chaleurs  de  l’été  commençoient 
à fe  faire  fentir,  & les  Allemands 
chargés  de  butin  ne  les  fupportoient 
qu’avec  peine  : ce  qui  détermina 
Leutharis  à retourner  au-delà  des 
Alpes.  Il  confeilloit  à fon  frere  de 
prendre  le  même  chemin , & d’em- 
porter en  Allemagne  les  dépouilles 
de  l’Italie , fans  s’expofer  au  rifque 
de  les  perdre  dans  la  guerre,  dont 
les  fuccès  font  toujours  incertains. 
Mais  Bucelin  fut  retenu  par  le  fer- 
ment qu’il  avoit  fait  aux  Goths  de 
combattre  les  Romains , Sc  par  l’ef- 
pérance  de  la  royauté  dont  les  Goths 
flattoient  fon  ambition. 

Leutharis  partit  après  avoir  pro- 
mis à fon  frere  de  lui  envoyer  des 
fecours , dès  qu’il  auroit  mis  fon 
butin  en  sûreté.  Il  côtoyoit  la  mer 
Adriatique , & étant  arrivé  près  de 
Fano , il  détacha  trois  mille  hom- 
mes pour  aller  à la  découverte.  Ar- 
tabane  Uidac  étoient  alors  dans 
Pifaure  avec  quelques  troupes  de 
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Huns  & de  Romains.  Dès  qu’ils  ap-  -j 
perçurent  les  Allemands,  iis  forti- Justinie. 
rent  fur  eux  en  bon  ordre,  les  tail- 
lerent  en  pièces  , en  précipitèrent  une 
partie  dans  la  mer , & mirent  le  refte 
en  fuite.  Ceux-ci  portèrent  l’allar- 
me  dans  le  camp  de  Leutharis , qui 
rangea  fes  troupes  en  bataille.  Les 
prifonniers  qu’il  traînoit  en  grand 
nombre  , / profitèrent  du  moment 
pour  s’échapper , emportant  avec 
eux  tout  ce  qu’ils  purent  du  butin* 
Artabane  & üldac  ne  fe  Tentant  pas 
.affez  forts  pour  hafarder  un  combat 
contre  toute  l’armée  ennemie  , fe 
contentèrent  de  leur  avantage , & 
fe  renfermèrent  dans  Fano.  Leu- 
tharis qui  fe  hâtoit  de  fortir  de  l’L 
talie , fe  rapprocha  de  l’Apennin., 
pour  éviter  les  fables  & les  lagunes 
du  rivage.  Ayant  paffé  le  Pô  il  ar- 
riva enfin  à Cénete  , ville  de  la  Vé*- 
nétie , qui  appartenoit  aux  Fran- 
çois. Il  avoit  perdu  une  grande  par- 
tie de  fon  butin  ; mais  ce  qui  l’affli- 
gea davantage , fut  une  pefîe  meuiv 
triere , qui  fit  périr  en  peu  de  jours 
tous  fes  foldats , & qui  fut  regardée 
comme  le  jufte  châtiment  de  leurs 

Yij 
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iàcriléges.  Le  général  expira  dans  un 
Justinien  accès  de  rage,  poulîant  des  hurle- 
-An,  554.  mens  affreux  , & fe  déchirant  lui- 
même  avec  les  dents. 

LiîL  Les  maladies  faifoient  aulîi  beau- 
che  poar  li-  ^^^p  de  râvage  dans  1 armee  de  Bu- 
vrer  bataille,  celin.  Les  foidats  faute  d’autres  fub- 
M^-c'ch\  fiffances  fe  nourriffoient  de  raifins , 
Paul  diac.  l.  ^ la  dyffenterie  en  emportoit  un 
iddem  degejî.  nombre.  Bucelin  réfolut  de 

Lang.  L i.  c.  Combattre  avant  que  de  les  voir 

Marin. Avenu  pélir , & prit  le  chemin  de  la 
Greg.Tur.  Campanie.  Il  vint  camper  près  de 
hifi.  Franc.  L Capoue  fur  le  Cafilin,  riviere  ainfî 

^ J)  • -ti  • 

nommee  d une  ancienne  ville  qui  ne 
fubfiftoit  plus.  Le  pofte  étoit  avan- 
tageux : fa  droite  étoit  bordée  de  la 
riviere  ; il  fe  rendit  maître  du  pont , 
fur  lequel  il  fit  élever  une  tour  de 
bois , quhl  garnit  de  fes  meilleurs 
foidats  pour  défendre  le  paffage.  Il 
environna  fes  retranchemens  d’une 
forte  palliffade;  & comme  il  avoir 
à fa  fuite  une  infinité  de  chariots , il 
en  fit  enfoncer  les  roues  jufqu’aii 
moyeu , ne  laifïànt  à fon  camp  qu’une 
iffue  affez  étroite.  Avec  ces  précau- 
tions , il  fe  croyoit  le  maître  de  ne 
livrer  bataille  que  lorfqu’il  le  juge- 
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roit  à propos.  C’étoit  pour  lui  un  sssssssss 
trifte  préfage  de  ne  point  voir  ar-  Justh^iin. 
river  les  troupes  que  fon  frere 
avoir  promis  de  lui  envoyer.  Mais 
cette  inquiétude  ne  lui  ôtoit  pas  le 
courage  ; il  fe  flattoit  d’être  en  état 
de  vaincre  fans  aucun  fecours , fe 
voyant  encore  fuivi  de  trente  mille 
hommes  , au  lieu  que  Narsès  en 
avoir  à peine  dix-huit  mille.  Plein 
de  confiance  , il  ne  ceffoit  d’encou- 
rager fes  troupes  : Nous  nations  en^ 
tore  , difoit-il , que  parcouru  V Italie  ^ 

C^eftfur  ce  champ  de  bataille  que  nous 
allons  en  prendre  poJJ'eJJîon  : elle  efi  à 
nous , Jï  nous  avons  du  cœur.  Son- 
ge^ que  fuir  en  cette  rencontre , c'^eft 
courir  à la  mort  : Vous  nave\  de  ref- 
four  ce  que  dans  la  viÜoire.  Animés 
par  ces  paroles  & par  leur  propre 
valeur,  les  Allemands  & les  Fran- 
çois fe  préparoient  avec  ardeur  à 
un  combat , dont  le  fuccès  devoir 
les  rendre  maîtres  de  la  plus  belle 
contrée  de  l’univers.  On  ne  voyoit 
dans  tout  le  camp  que  fourbir  des 
épées  & des  javelots , aiguifer  des 
haches  à deux  tranchants , ajufter 
des  boucliers,  C’étoit-là  toute  leur 
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armure  ; ils  ne  faifoient  ufage  ni 
JüsrîNiEN.  d’arcs  ni  de  frondes , ni  d’aucune 
554*  forte  de  traits.  Ils  ne  connoifToient 
d’armes  défenfives  que  le  bouclier 
3c  le  cafque  ; encore  la  plupart 
avoient-ils  la  tête  nûe , ainfi  que  le 
corps  jufqu’à  la  ceinture  ; le  refte 
étoit  couvert  d’un  caleçon  de  toile 
ou  de  cuir  qui  leur  comboit  juf- 
qu’aux  pieds.  Leurs  javelots  d’une 
grandeur  médiocre  ^ pouvoient  éga- 
lement être  lancés  3c  tenus  à la 
Cette  arme  écoit  l’invention 
de  l’induftrie  la  plus  nieurtriere.  Le 
bois  prefque  revêtu  de  lames  de  fer , 
réfiftoit  à tous  les  efforts  qu’on  au- 
roit  faits  pour  le  rompre  ou  le  tran- 
cher, Au-deflbus  de  la  pointe,  for- 
toient  des  crochets  fort  aigus  en 
forme  de  hameçons  recourbés  vers 
îe  bas,enforîe  qu’on  ne  pouvoir  le 
tirer  du  corps,  fans  déchirer  cruel- 
lement la  partie  bleffée.  Si  le  jave- 
velot  s’enfonçoit  dans  le  bouclier, 
le  foldat  accouroit  aulîi-tôt , & met- 
tant le  pied  fur  la  hampe  qui  traî- 
noit  à terre , il  faifoit  baiffer  le  bou- 
clier 5 voyant  alors  fon  ennemi  à 
découverts  il  lui  fendoit  la  tête  de 
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fa  hache  ou  le  perçoit  d’un  autre 
javelot. 

Narsès  vint  camper  de  l’autre 
côté  de  la  riviere  vis  à-vis  des  en- 
nemis , & les  deux  armées  demeu- 
rèrent quelque  temps  en  préfence  , 
fe  rangeant  tous  les  jours  en  ba- 
taille , fans  en  venir  aux  mains.  L’ef- 
pérancê , la  crainte , & tous  ces  mou- 
Vemens  incertains  qui  s’élèvent  & 
fe  détruifent  tour  à tour  à la  vûe 
d’un  grand  & illuftre  péril , agitoient 
également  les  deux  partis.  Toute 
l’Italie  en  fufpens , attendoit  le  mo- 
ment fatal  qui  devoit  décider  de 
fon  fort.  Cependant  les  troupes  de 
Bucelin  fubfiftoient  aux  dépens  des 
contrées  voifines , qu’elles  pilîoient 
en  liberté.  Chanarange  fut  chargé 
d’arrêter  ces  ravages  ; c’étoit  ce  mê- 
me Âfm^énien  qui , fix  ans  aupara- 
vant 5 avoir  montré  tant  de  témé- 
rité dans  la  conjurâtiOîî  d’Arfaçe» 
Depuis  qu’il  fervoit  fous  Narsès , il 
avoit  joint  la  réflexion  & la  pru- 
dence à fa  hardieffe  naturelle  ; & il 
paroît  par  fon  exemple  & par  celui 
de  Dagiflhée , que  ce  grand  capi- 
taine avoit  l’art  d’épurer  les  bon- 
Y iv 
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lies  qualités  de  fes  fubalternes , Sc 
Justin îEJs  d’en  corriger  les  excès.  Chanarange 
An,  554,  à détachement  de  ca- 

valerie , furprit  un  grand  convoi,  êc 
tailla  l’efcorte  en  pièces.  S’étant  fai- 
fi  de  tous  les  chariots,  il  en  fit  avan- 
cer un  chargé  de  foin  fec , jufqu’au 
pied  de  la  tour  de  bois  qui  défen- 
doit  le  pont,  & y mit  le  feu.  La 
flamme  gagna  bien-tôt  la  tour , Ôc 
força  les  ennemis  de  l’abandonner  ; 
ce  qui  rendit  les  Romains  maîtres 
du  paifage.  Les  Allemands  outrés 
de  dépit , courent  aux  armes , de  de- 
mandent le  combat  malgré  les  de- 
vins de  leur  nation  , qui  leur  dé- 
fendoient  de  rien  entreprendre  ce 
|our-là.  Narsès  fait  aufli  prendre  les 
armes  à fes  foldats  & pafle  le  fleu- 
ve. Au  moment  qu’il  fortoit  du 
camp,  on  lui  annonça  qu’un  capi- 
taine Érule  des  plus  diflmgués  ve- 
noit  de  tuer  un  de  fes  domeftiques 
pour  une  faute  légère  ; il  s’arrêta 
aufli-tôt,  3e  donna  ordre  d’amener 
devant  lui  le  meurtrier  : Ceferoit, 
dit-il,  attirer  La  colere  de  Dieu  fur 
nos  têtes  , que  de  combattre  fani 
avoir  puni  ce  forfait.  Comme  le  bai- 
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bare  , loin  de  fe  repentir  de . fon 
crime  5 s’en  glorifioit  avec  auda- 
ce  , foutenant  hautement  qu’il  étoit 
le  maître  de  la  vie  de  fes  gens  , 
èc  qu’il  traiteroit  de  même  ceux 
qu’il  jugeroit  à propos , Narsès  le 
ht  tuer  en  fa  préfence.  Une  ü 
prompte  juftice  révolta  lesÉrules, 
ils  jettent  leurs  armes , & refufent 
d’aller  au  combat,  Narsès,  fans  s’in- 
quiéter de  leur  mutinerie,  fe  toui” 
ne  vers  fes  foldats , en  difant  : Qui 
veut  vaincre  me  fuive,  & en  même 
temps  il  marche  à l’ennemi.  Sindual 
chef  des  Érules  faifant  réflexion 
qu’il  alloit  fe  couvrir  de  honte , lui 
ÔL  fa  nation , & que  leur  colere  ne 
paroîtroit  qu’une  poltronnerie  dé- 
guifée,  envoya  prier  Narsès  de  les 
attendre,  Narsès  répondit , qu’il  ne 
les  atîendroit  pas  ; mais  que  s’ils  vou-^ 
loient  le  joindre,  il  leur  alîîgneroit 
leur  place, 

Lorfqu’il  fut  arrivé  au  lieu  qu’il 
avoit  choifi  pour  champ  de  bataille, 
il  fit  halte , & rangea  fon  armée  , l’in-  mées. 
fanterie  au  centre  , la  cavalerie  fur 
les  ailes.  Il  prit  fon  pofte  à l’aile 
droite  avec  fà  maifon  , commandée- 

Yv 
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par  Zandalas.  Les  flancs  de  l’armée  ■ 
Justinien  étoient  appuyés  contre  deux  petits 
An»  5 H*  bois,  derrière  lefquels  il  poflia  Valé» 
rien  & Artabane  ? fuivis  de  leurs 
efcadrons  , avec  ordre  de  tourner 
le  bois,  & de  charger  l’ennemi  en- 
flanc,  lorfque  le  combat  feroit  enga- 
gé. En  avant  de  l’infanterie  étoit  un 
grand  corps  de  fantaflins  armés  de 
pied  en  cap  , qui  formoient  la  »:or» 
tue;  on  nommoit  ainfî  un  bataillon 
quarré  dont  toutes  les  faces  & la 
partie  fupérieure  étoient  couvertes 
de  boucliers  ferrés  les  uns  contre  les 
autres  , en  forte  qu’il  fembloit  être 
une  mafle  folide  & impénétrable. 
Les  troupes  légères  , telles  que  les 
tireurs  d'arcs  & les  frondeurs^ , , le 
îenoient  à l’arriere-garde  , attendant 
le  lignai  pour  fe  couler  dans  les  in- 
tervalles , & venir  faire  leur  déchar- 
ge. Il  avoit  réfervé  une  place  pour 
les  Érules  au  centre  de  l’armée.  Deux 
Érules  qui  avoient  pafle  du  côté  des 
ennemis  au  moment  de  la  mutine- 
rie , 3c  qui  ne  fçavoient  pas  qu’elle 
fût  calmée , les  excitoient  à com- 
battre fans  délai  ; les  afliirant  que 
leur  nation  s’étoit  féparée,  3c  que 


duBas-Empire.Liv.XLVIIÏ.jiP 
tout  étoit  en  défordre  parmi  les  Ro- 
mains. Bucelin  n’eut  pas  de  peine 
à croire  ce  qu’il  fouhaitoit  : per- 
fuadé  qu’il  alloit  tout  renverfer  du 
premier  choc , il  fondit  rapidement 
fur  l’ennemi.  Le  centre  de  fon  ar- 
mée fe  terminant  en  pointe , & s’é** 
largifTant  par  la  bafe  , formoit  ce 
qu’on  appeiloit  üie  de  porc.  Les  ailes 
qui  avoient  beaucoup  plus  de  profon- 
deur, s’écartoient  l’une  de  l’autre  de 
plus  en  plus  à mefure  qu’elles  fe  pro- 
longeoient  en  arriéré, enforte  qu’elles 
lailToient  entr’elles  un  grand  vuide. 

La  première  attaque  des  Fran- 
çois & des  Allemands  fut  terrible. 
Ils  percerent  à coups  de  haches  le 
bataillon  avancé,-  traverferent  la 
première  ligne  par  l’efpace  réfervé 
aux  Érules  qui  n’étoient  par  encore 
arrivés , renverferent  la  fécondé  li- 
gne , & fans  faire  beaucoup  de  car- 
nage , pénétrèrent  jufqu’à  la  queue. 
Quelques-uns  de  leurs  foldats  cou- 
rurent au  camp  de  Narsès  pour  le 
piller.  Les  Romains  aguerris  par  un 
long  ufage  , cédèrent  à cette-  fou- 
gue , fans  s’effrayer  ni  rompre  leurs 
rangs,  & le  général  toujours  de  fang; 
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froid  au  milieu  des  périls  & du  tu-^ 
Justinien  multe  des  batailles,  dut  à fa  pré- 
An.  J 54*  fence  d’efprit  une  viéloire  qui  fem- 
bloit  être  défefpérée.  Par  les  ordres 
qu’il  donna,  les  ailes  fe  replièrent 
fur  les  ennemis  qui  traverfoient  l’ar- 
mée & qui  furent  obligés  de  fe  par- 
tager dos  à dos , pour  faire  face  à 
droite  & à gauche.  Cette  difpofi- 
tion  fit  naître  à Narsès  une  idée 
tout-à-fait  nouvelle  6c  Cnguliere.- 
Les  cavaliers  Romains  de  chacune 
des  ailes , pofés  derrière  une  ligne 
de  fantafhns  , accabloient  fans  ceffe 
les  ennemis  par  des  décharges  meur- 
trières ; mais  ils  ne  tiroient  par  fur 
ceux  qu’ils  avoient  en  face  ; les 
flèches  qui  partoient  des  deux  aîles- 
fe  croifoient  fur  la  tête  des  enne- 
mis , & alloient  percer  à dos  ceux 
qui  faifoient  face  à l’aile  oppofée,-- 
Cette  opération  étoit  facile  à des 
cavaliers  , qui  n’ayant  devant  eux^ 
que  des  fantaflins , découvroient  ai- 
fément  ceux  qui  leur  tournoient  le 
dos  , & tiroient  fur  eux  par-deffus 
ceux  qu’ils  avoient  en  tête.  Les  Al- 
lemands 6c  les  François  occupés  à 
combattre  l’infanterie  Romaine,  fe 
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lentoient  percer  par  derrière  fans  ^ 


voir  d’où  leur  venoient  ces  coups  ; Justiniens 
il  en  tomboit  à la  fois  des  rangs  en- 
tiers , & leur  nombre  étoit  déjà 
fort  diminué,  lorfque  Sindual  ar- 
riva à la  tête  de  Tes  Érules.  Il  ren- 
contra d’abord  les  foldats  qui  al- 
loient  piller  le  camp , & qui  fur  le 
rapport  des  deux  déferteurs , s’i- 
maginoient  que  les  Érules  venoient 
le  joindre  à eux.  Mais  Sindual  les 
détrompa  bien-tôt  en  fondant  fur 
eux , taillant  en  pièces  les  uns , & 
pouffant  les  autres  dans  le  fleuve  , 
où  ils  fe  noyèrent.  S’étant  joint- en- 
fuite  aux  Romains , il  enfonça  ce 
qui  reftoit  des  deux  lignes  qui  cou* 
poient  l’armée,  & regagna  le  ter- 
rein  qui  lui  étoit  defliné.  Par  tant 
d’heureux  efforts,  les  troupes  Ro- 
maines fe  rejoignirent , & fe  retrou- 
vèrent au  même  état  où  elles  étoient 
au  commencement  de  la  bataille. 

Elles  continuèrent  de  pouffer  les 
Barbares  entièrement  rompus , & 
qui  ne  combattoient  plus  que  par 
pelotons.  Dans  cet  affreux  défordre, 
ils  étoient  expofés  à tous  les  coups  ; 
les  flèches , les  javelots  , les  épées^eui' 
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faifoient  un  horrible  carnage  ; la  Câ;- 
JüSTiNiEN.  valerie  les  enveloppoit;  Valérien  Ôc 
Î54*  Artabane  leur  fermoient  la  retraite; 
tous  tomboient  fous  le  fer  ennemi , 
ou  périlfoient  dans  le  fleuve  où  la 
terreur  les  précipitoit.  Bucelin  fut 
tué  en  combattant.  Jamais  vidoire 
ne  fut  plus  complette  ; fi  l’on  en 
croit  Agathias  , de  trente  mille 
hommes  , il  n’en  échappa  que  cinq  ; 
de  les  vainqueurs  ne  perdirent  que 
quatre-vingts  hommes  , qui  furent 
tués  dans  le  premier  choc.  Il  n’y 
eut  pas  un  Romain  qui  ne  donnât 
des  preuves  d’une  valeur  héroïque. 
Entre  les  auxiliaires , Aligerne  fe  fi-’- 
gnala.  Sindual  & fes  Érules  méritè- 
rent par  leur  valeur  que  Narsès  ou- 
bliât leur  première  défobéilTanceo’ 
Mais  c’étoit  à Narsès  que  les  vain- 
queurs rapportoient  toute  leur  gloi- 
re ; ils  l’admiroient  comme  un  gé- 
nie créateur , qui  gouvernoit  à fon 
gré  le  deflin  des  batailles,  3c  qui  fça- 
voit  faire  naître  la  vidoire  du  fein 
même  du  défordre. 

Les  Romains  après  avoir  enterré 
Suites  de  la  îeurs  morts , recueilli  les  dépouilles 
bataille,  ^ ^riTies  des  ennemis  j pillé  leur 
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camp  & détruit  leurs  retranche- 
mens , retournèrent  à Rome  char-  JuSTiNiiNi 
gés  de  butin  couronnés  de  fleurs  j 554» 
chantant  des  airs  de  viéloire , Ôc 
conduifant  au  milieu  d'eux  leur  gé-* 
néral  comme  en  triomphe.  Ce  fut 
alors  qu’ils  apprirent  la  deftruélion 
totale  de  l’armée  de  Leutharis.  Le 
peuple  qui  s’abandonne  fans  réferve 
à la  joie  comme  à la  triftefle , ne 
pouvoit  fe  raffafier  de  fêtes , de 
jeux , de  fpedacles.  Il  fe  figuroit 
qu’il  ne  reftoit  plus  d’ennemis  , & 
que  l’Italie»  théâtre  d’une  guerre 
fanglante  depuis  dix-neuf  ans  » al- 
loit  devenir  à jamais  le  féjour  de  la 
paix  & de  l’abondance.  Les  foldats 
fe  livroient  avec  tout  l’emporte- 
ment militaire  à ces  divertiflemens 
tumultueux  ; mais  Narsès  les  rap- 
pella  bien-tôt  à la  févérité  de  la  dif» 
cipline.  Ce  général  infatigable  ne 
s’endormoit  pas  entre  les  bras  de  la 
viéloire  ; il  fçavoit  que  les  fruits  des 
exploits  guerriers  ne  fe  confervent 
que  par  l’adivité  qui  les  a pro- 
duits. 

Quoiqu’il  eût  détruit  en  Italie  la  L’Fm^erlîif 

puiffance  des  Goths  & les  efpéranges  donne  ordi« 
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des  François  s il  lui  reftoit  encor#' 
beaucoup  à faire  pour  y rétablir 
le  bon  ordre  & la  tranquillité.  Il 
falloir  relever  les  ruines  dont  cette 
vafte  contrée  étoit  couverte , remé« 
dier  aux  défordres  d^une  longue 
guerre,  réduire  à l’obéilTance  lerefte 
des  Goths  difperfés  depuis  leur  dé- 
faite , arracher  aux  François  les 
conquêtes  dont  ils  étoient  en  pof- 
feffion’  au-delà  du  Pô.  Il  donna  fes 
ordres  pour  réparer  les  murailles 
des  villes , & les  monumens  publics 
de  première  utilité.  Deux  magnifi- 
ques infcriptio  ns , qu’on  lit  encore 
fur  le  pont  Salaro  à une  lieue  de 
Rome  , nous  apprennent  que  Narsès 
rétablit  ce  pont  détruit  par  Totila, 
B fit  exécuter  le  réglement  que' 
FEmpereur  avoiî  accordé  à la  priere 
de  Vigile,  lorfque  ce  Pape  étoit 
parti  de  Conftantinopîe  pour  re- 
tourner en  Italie  : (Fefl:  ce  qu’on 
appelle  la  pragmatique  de  Juftinienî 
elle  fe  trouve  à la  fuite  des  Novel- 
les : elle  eft  datée  du  treizième 
d’Août  de  la  vingt-huitième  année 
du  règne  de  ce  Prince  ; e’eft-à-dire , 
de  Fan  , êc  adrelféc  au  cham-; 
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bellan  Narsès , & à Antiochus  pré-  sssssssssssss 
fet  du  prétoire  d’Italie.  En  vertu  de  Justînïfn. 
eet  édit,  les  loix  de  Juftinien  de- 
vinrent  la  réglé  des  jugemens.  On 
ouvrit  à Rome  des  écoles  publiques 
de  Philofophie , de  Médecine , de 
Jurifprudence  & de  Belles-Lettres, 

Sc  on  rétablit  les  gages  des  profef- 
feurs  fondés  par  Théodoric;  mais 
dont  le  paiement  avoit  été  inter- 
rompu pendant  la  guerre.  Les  aétes 
de  Théodoric  , d’Athalaric  , d’A- 
malafonte  & de  Théodat  furent  ra- 
tifiés; l’édit  ne  parle  point  de  Viti- 
gès  ; mais  toutes  les  difpofitions  de 
Totila  furent  cafiees  de  abrogées  ; 
il  efl:  traité  de  tyran , fans  doute 
parce  que  l’Empereur  prétendoit 
avoir  acquis  un  nouveau  droit  fur 
l’Italie  par  la  cefiîon  de  Vitigès , & 
par  celle  d’Éraric.  Il  eft  ordonné 
que  les  dommages  caufés  aux  ha- 
bitans  foient  réparés  autant  qu’il  eft 
pofiible  , & que  les  années  de  la 
guerre  ne  foient  point  comptées 
pour  acquérir  la  prefeription  de 
trente  ou  de  quarante  ans.  Juftinien 
recommande  au  Pape  & au  Sénat 
l’infpeéiion  des  poids  & des  mefu- 
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res;  ii  corrige  les  abus  fur  le  courâ 
des  monnoies , il  réglé  les  impôts , 
il  défend  aux  gens  de  guerre  de  fe 
mêler  des  jugemens  civils.  Quoique 
Narsès  employât  tous  fes  foins  pour 
rendre  à Rome  fon  ancien  luftre, 
cependant  le  fiége  du  gouvernement 
fut  fixé  à Ravenne , à caufe  de  fa  fî- 
tuation.  Ce  fut  ainfi  que  le  royau- 
me des  Goths  prit  fin  en  Italie.  lî 
avoit  fubfifté  foixante  ans , à comp- 
ter depuis  que  Théodoric  s’étoit  ren- 
du maître  de  Ravenne.  C’eft  mal- 
à-propos que  le  nom  des  Goths  eft 
décrié  auprès  du  vulgaire.  Cette 
nation  illufire  après  avoir  fubjugé 
[‘Italie  par  fa  valeur  , méritoit  de 
s’en  faire  aimer  par  fon  humanité , 
& par  fa  juftice.  Les  Goths  traitè- 
rent les  vaincus  comme  leurs  freres; 
ils  ne  changèrent  rien  aux  magif- 
trats  , aux  loix  , aux  coutumes  des 
Romains.  Ils  leur  permirent  même 
des  relations  de  déférence  & de  ref- 
peéc  avec  leurs  anciens  maîtres. 
Quoiqu’attaehés  à l’Arianifme  , la 
plus  intolérante  de  toutes  les  feéles 
ils  ne  furent  point  perfécuteurs.  Ce- 
pendant cette  différence  de  religion 
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fat  l’unique  caufe  qui  fît  fouhaiter  — 
aux  Italiens  de  changer  de  maîtres  ; 
ils  en  changèrent , & ne  furent  pas 
long-temps  fans  fe  repentir.  Dans 
une  fuite  de  huit  rois , les  Goths 
avoient  eu  d^x  héros,  Théodoric 
& Totila  ; l’un  avoir  conquis  l’I- 
talie fur  un  guerrier  fameux  de  re- 
doutable ; l’autre  avec  le  même  gé- 
nie la  perdit  par  les  fuccès  inefpé- 
rés  d’un  général  dont  les  talens 
avoient  été  inconnus  jufqu’alors.  jjx. 
Sept  mille  Goths  s’étant  réunis , 
fe  jetterent  dans  Compfa,  aujour- 
d’hui  Conza  , ville  du  pays  nommé 
Principauté  ultérieure. La  place  étoit 
très-forte  , & fituée  fur  une  mon- 
tagne efearpée,  Réfolus  de  s’y  bien 
défendre , ils  avoient  à leur  tête 
Ragnaris,  Hun  de  nation > guerrier 
aufli  rufé  qu’intrépide , très-propre 
à gagner  le  cœur  de  la  multitude , 

& paflîonné  pour  la  gloire.  Il  avoir 
formé  le  deflein  de  ralTembler  tous 
les  Goths  répandus  en  Italie  , & de 
renouveller  la  guerre-  Narsès  pour 
étouffer  l’incendie  qui  menaçoit  de 
renaître , marcha  lui- même  à Comp» 
fk  3 de  comme  la  place  étoit  inac-^ 
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ceffibie  à une  armée , il  l’environna 
JüSTîKïEN.d’un  blocus.  Les  affiégés  bienfour- 
Aiu  SH»  nis  de  vivres  , palTerent  Fhiver  à 
faire  fur  les  Romains  de  fréquentes 
forties  pour  les  forcer  à fe  retirer  : 
mais  la  vigilance  du  général  ren- 
doit  inutiles  tous  leurs  efforts.  Au 
printemps , comme  ils  s’ennuyoient 
d’être  lî  long-temps  renfermés  , Ra- 
gnaris  propofa  une  entrevue  à Nar- 
sès , & s’y  rendit  avec  une  efcorte 
peu  nombreufe.  Mais  Narsès  voyant 
que  ce  barbare  enflé  d’un  vain  or- 
gueil , ne  propofoit  que  des  condi- 
tions déraifonnabîes^  rompit  la  con- 
férence Bc  fe  fépara  fans  rien  con- 
clura. Ragnaris  plein  de  rage  Sc  de 
dépit,  n’étoit  pas  encore  éloigné 
d’une  portée  de  trait , lorfqu’ayant 
bandé  fon  arc,  Bc  fe  tournant  tout- 
à-coup,  il  tira  fur  Narsès  qu’il  n’at- 
teignit pas.  Sa  perfidie  fut  punie  fur 
le  champ  : les  gardes  de  Narsès  fi- 
rent fur  lui  une  décharge  de  flèches , 
dont  il  fut  mortellement  bleffé.  Il 
mourut  deux  jours  après  , & les  afi* 
fiégés  fe  rendirent  à condition  d’a- 
voir la  vie  fauve.  Narsès  pour  les 
éloigner  de  l’Italie  , les  envoya  tous^^ 
^ l’Ejmpereur. 
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La  rédudion  de  Compfa  termina 
la  conquête , & Narsès  gouverna  Justinien; 
ritalie  pendant  treize  ans  fans  au- 
cun  titre  nouveau.  Ce  fut  Longin  ^x. 
fon  fuccefleur  en  ^67,  qui  porta  nuiirikî 
le  premier  le  nom  d’Éxarque.  Corn- 
me  les  François,  qui  depuis  quelques 
années  polTédoient  plufieurs  places  Gng.  Tur, 
dans  la  Ligurie  & la  Vénétie,  avoient 
fourni  des  troupes  à Leutharis  ’ 

à Bucelin,  Narsès  envoya  pour  les 
déloger  un  détachement  qui  fut  dé-  4. 
fait.  Les  François  pourfuivirent  les 
vaincus  jufqu’au-delà  du  Pô  , & fi-  Murau  Anm 
rent  un  grand  ravage.  Mais  Narsès  î’- 3 • f« 
les  battit  à fon  tour,  & les  força 


d’abandonner  ce  qu’ils  poffédoient 
entre  le  Pô  & les  Alpes.  Cependant 
on  voit  encore  peu  de  temps  après , 
Clotaire  [maître  de  quelque  portion 
de  cette  contrée  ; & lorfque  les 
Lombards  s’y  établirent , ils  payè- 
rent tribut  aux  rois  de  France.  Pour 
ce  qui  eft  des  Goths  , ils  ne  furent 
pas  tous  chaffés  d’Italie.  Ceux  qui 
fe  fournirent  à l’Empereur,  & qui 
lui  jurèrent  fidélité , eurent  la  per- 
miffion  d’habiter  dans  les  lieux,  où 
ils  avoient  fixé  leur  demeure.  Mais 
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la  Vindélicie  fut  à jamais  perdue 
Justinien  pour  l’Empire.  Elle  fut  occupée  par 
JH*  les  Bavarois,  nommés  alors  Bajoa- 
res  , qui  defcendoient  des  anciens 
Boïens  établis  en  Germanie.  Ils 
s’étoient  joints  auxAllemands  contre 
Clovis,  Ôc  ayant  été  ^vaincus  avec 
-eux  à Tolbiac,  ils  refterent  fou- 
rnis à ce  Prince  & après  lui  aux  rois 
de  la  France  Auftrafienne.  Lorf- 
que  Théodébert  fe  fut  emparé  de  la 
Vindélicie,  il  y fit  palier  les  Bava- 
rois , qui  s’emparèrent  encore  d’une 
partie  du  Norique.  Ce  fut  alors  que 
ce  pays  prit  le  nom  de  Bavière.  La 
contrée  qu’ils  habitoient  auparavant 
au-delà  de  la  riviere  du  Lech  , fut 
iaiiTée  aux  Allemands;  c’eft  la  Soua- 
d’aujourd’hui.  Juftinien  occupé 
du  recouvrement  de  ritalie , né- 
gligea le  foin  de  la  Vindélicie  ; Ôc 
l’invalion  des  Lombards  alTura  aux 
Bavarois  la  poireffion  de  cette  con- 
trée. Ils  étoient  gouvernés  par  des 
ducs , qu’ils  choililToient  eux-mê- 
mes , & l’éleécion  devoir  être  confir- 
mée par  le  roi  des  François.,  qui 
pouvoir  les  deftituer.  Ces  ducs 
étoient  cependant  fouverains , & 
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avoient  droit  de  vie  Mi  de  mort  fur  i 

leurs  fujets.  Théodebalde  roi  d’Auf*  Justinien; 
trafie  , étant  mort  cette  année  ou  la  ^ 
fuivante , fa  veuve  Valdrade  fille  de 
Clotaire , épou(k  le  duc  de  Bavière. 

Il  s’offrit  dans  le  même  temps  à Lxr; 
l’Empereur  une  occafion  de  reea-  Romain^ 
gner  une  partie  ae  1 Elpagne.  Atha-  Efpagne. 
nagilde  s’étant  révolté  contre  Agila 
roi  des  Vifigoths , demanda  du  fe- /.  4. 
cours  à Juftinien^  avec  promeffe  de  -M.  chr,L 
céder  à l’Empire  une  grande  çten-p^j^j 
due  de  pays.  Le  patrice  Liberius  L^ng-. /, 
partit  avec  une  flotte  à deflein  de 
profiter  de  ces  troubles  pour  re-  Hîfp.  i,  ci 
conquérir  l’Efpagne.  Agila  défait 
près  de  Séville  par  le  fecours  des  Franc,  i.  *84 
"Romains,  s’enfuit  à Mérida  ; & Li- 
berius,  félon  la  convention,  demeura 
maître  d’un  grand  pays  qui  s’éten- 
doit  d’une  mer  à l’autre  dans  la  Bé- 
tique  & la  Lufitanie.  Mais  les  fei- 
gneurs  Vifigoths  craignant  que  les 
Romains , à la  faveur  des  guerres  ci- 
viles, ne  vinffent  à bout  de  fubju- 
guer  toute  l’Efpagne , comme  ils 
avoient  reconquis  l’Afrique  , tuè- 
rent Agila , éc  fe  réunirent  tous 
fous  Athanagilde.  Celui-ci  ne  fe 
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vit  pas  plutôt  paifible  pofTelTeur  ; 

Justinien,  qu’il  voulut  fe  défaire  de  fes  alliés. 

'^•554*  Il  leui*  £t  une  guerre  fanglante , où 
il  fut  tantôt  vaincu,  tantôt  vain- 
queur. Liberius  courut  avec  fa  flotte 
toute  la  côte  d’Efpagne , fit  une  défi 
cente  dans  l’Aquitaine , & attaqua 
Bordeaux , dont  il  ne  put  fe  ren- 
dre maître.  Les  Romains  fe  foutin- 
rent  fi  bien  par  leur  courage , & par 
les  fecours  qu’ils  recevoient  d’Afri- 
que , que  ni  Athanagilde  ni  fes  fuc- 
ceffeurs  , ne  purent  pendant  foixante 
& dix  ans  les  chalTer  du  pays.  Le 
duc  Francion  qui  fuccéda  à Libe- 
rius , réduifit  la  Cantabrie.  Il  avoit 
commandé  en  Italie  fous  Narsès,  & 
il  devint  enfuite  encore  plus  célé- 
bré , ayant  tenu  pendant  vingt  ans 
dans  une  ifle  du  lac  de  Côme  contre 
les  Lombards.  Il  fut  enfin  obligé  de 
la  rendre  à Autharis  roi  de  cette 
nation , après  un  fiége  de  fix  mois , 
& obtint  une  capitulation  honora- 
ble. Ce  que  l’Empire  pofledoit  en 
Efpagne  s’étendoit  le  long  de  la  mer, 
& fe  prolongeoit  dans  les  terres  jufi 
qu’à  Ébora , que  les  Vifigoths  for- 
tifièrent pour  îe  défendre  contre  les 

courfes 
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courfes  des  Romains.  On  voit  en- 
core dans  cette  ville  deux  tours  Jostikiin, 
d’une  ftrudure  très  folide , que  la  ^^  554» 
tradition  du  pays  dit  avoir  été  bâ- 
ties dans  ce  temps-là.  Cette  contrée 
reconquife  fe  divifoit  en  deux  pro- 
vinces , fous  le  gouvernement  de 
deux  Patrices.  Vers  l’an  623  Suin- 
thila  roi  des  Vifigoths  gagna  par 
adreffe  un  de  ces  gouverneurs  , 
vainquit  l’autre  , & vint  à bout  d’é- 
teindre entièrement  en  Efpagne  fe 
domination  Romaine, 

- Il  ne  fe  palToit  gueres  d’année  que 
l’Orient  ne  vît  quelque  ville  ébran-  mens^e  terre, 
îée  ou  détruite  par  les  tremblemens  2* 

J ^ . Theoph.  pag, 

de  terre.  En  le  quinzième  1^4. 

d’Août  il  y en  eut  un  terrible  qui  Cer/r.p.  384. 
fe  fit  fentir  en  des  pays  très -éloignés 
l’un  de  l’autre.  Il  dura  quarante  jours 
à Conftantinople  , où  il  renverfa 
quantité  de  maifons , des  églifes , AffemaniBib. 
des  bains  publics , une  portion  des 
murs  de  la  ville.  Grand  nombre 
d’habitans  y périrent.  On  fit  dans 
la  fuite  mémoire  annuelle  de  ce 
défaftre , & tout  le  clers:é  alloit  ce 
jour-îà  en  procefSon  à l’Hebdome, 
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Nicomédie  fut  ruinée  en  grande 
Justinien  partie,  ainfi  que  Béryte  , qui  de- 
puis  quelques  années  avoit  déjàplu- 
fieurs  fois  éprouvé  ce  fléau.  En  at- 
tendant qu’elle  fût  rebâtie , fes  éco- 
les de  Droit , célébrés  dans  tout 
l’Empire,  furent  transférées  à Si- 
don.  Quelques  fecoulTes  , quoiqu’af- 
fez  légères , jetterent  néanmoins  une 
grande  allarme  dans  Alexandrie , 
parce  que  la  terre  ne  tremble  ja- 
mais en  Égypte , & que  les  m_aifons 
de  cette  ville  n’étant  bâties  que  d’un 
feul  rang  de  briques , pouvoient  être 
aifément  renverfées.  L’ifle  de  Cos 
fut  plus  maltraitée  que  les . autres 
pays.  La  mer  s’étant  gonflée  jufqu’à 
une  hauteur  extraordinaire , inon- 
da fes  rivages , entraîna  les  maifons 
& les  habitans.  L’intérieur  de  l’ifle 
fut  fi  violemmenî  ébranlé , que  de 
tous  les  édifices  , il  ne  refia  fur  pied 
que  les  cabannes  des  payfans , conf- 
truites  de  terre.  L’hiflorien  Aga- 
thias , qui  revenoic  alors  d’Alexan- 
drie à Conflantinople  , fut  témoin 
de  ce  malheur.  La  ville  de  Cos  n’é- 
toit  plus  qu’un  amas  confus  de  pier- 
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res , de  terre  , de  colonnes  & de 
poutres  brifées.  Toutes  les  eaux  des 
fources  ëtoient  devenues  ameres  * ^ * 
comme  celles  de  la  mer.  Au  milieu 
de  ces  déplorables  ruines , on  voyoit 
errer  çà  & là  quelques  habitans 
échappés  à la  deftrudion  générale , 
mais  pâles  & livides,  qui  fembloient 
être  des  cadavres  fortant  de  leurs 
fépulcres.  Il  ne  reftoit  plus  d’autre 
ornement  à cette  iüe  célébré , que 
la  mémoire  de  fa  fameufe  école  de 
médecine , & la  gloire  d’avoir  été  le 
berceau  d’Hippocrate  & d’Apelles. 

Le  feptieme  de  Septembre  à la  troi- 
fiéme  heure  du  jour , l’églife  de  Cy- 
zique  s’écroula  toute  entière  pen- 
dant qu’on  y iifoit  l’évangile  , & fer- 
vit  de  tombeau  à une  foule  de  peu- 
ple. 

La  corruption  des  mœurs  avoir  lxtïï. 
introduit  une  coutume,  qui  tenoit  comédkn-^^ 
les  femmes  publiques  enchaînées  à la  ncs. 
débauche.  Elles  s’engageoient  à ceux 
qui  exerçoient  ce  trafic  infâme , & Coi.i  s'xlt. 
leur  donnoient  caution  qu’elles  ne  i 

déferteroient  pas.  Si  le  repentir  leur 

faifoit  changer  de  vie , les  cautions  ^ 
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pay oient  la  fomme  ftipulée.  Jufti- 
Justinien,  nien  avoir  aboli  cet  ufage  criminel  ; 

iî  avoir  auiîi  profcrit  ce  cautionne- 
ment à l’égard  des  femmes  de  théâ- 
tre, que. les  loix  Romaines  confon- 
dent avec  les  proftituées.  Mais  les 
maîtres  de  troupe  avoient  inventé 
Une  autre  forte  d’engagement  ; ils 
faifoient  prêter  ferment  aux  comé- 
diennes, qu’elles  ne  quitter  oient  pas 
le  fervice  du  théâtre  ; & par  fcru- 
pule , dit  la  loi , pour  ne  pas  com- 
mettre un  parjure , elles  continuoient 
le  commerce  de  prollitution.  L’Em- 
pereur défendit  cet  abus  impie  du 
ferment  ; il  condamna  ceux  qui  l’e- 
xigeroient,  à une  amende  de  dix 
livres  d’or  au  profit  de  la  comé- 
dienne qui  renonceroit  au  théâtre. 
Les  magiftrats  eurent  ordre  d’y  te- 
nir la  main  , fous  peine  de  payer 
eux-mêmes  cette  lomme.  A leur 
défaut  les  évêques  furent  chargés  de 
veiller  à l’exécution  de  cette  loi , 
& de  s’adreffer  à l’Empereur , s’il 
étoit  befoin  de  contrainte. 

Fin  du  Tome  X 
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